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IMPRIMERIE DE WÀGREZ AINÉ , A DOUAIS 




La majeure partie des notices qui composeront 
ce volume a été publiée soit par feuillets isolés, 
toit dans les Journaux . Nous les rassemblons, 
pour satisfaire au désir qui nous a été exprimé 
par plusieurs personnes de les posséder réunies. 
A celles déjà publiées, nous en joindrons un bon 
nombre encore inédites- En général, ces notices 
ont été écrites sur les manuscrits de feu M. Guil- 
inot , bibliothécaire de la ville de Douai * ; sur 
ceux du curé de Marcq, Legroux, et d'après di- 
vers autres manuscrits anonymes existant à la 
bibliothèque publique de Douai. Notre travail 
devait se borner aux communes qui faisaient, 
avant 1789 , partie de la Flandre et de V Artois ; 
cependant, nous avons parfois fait excursion sur 
les territoires du Haynaiit et du Cambrésis , qui 
les limitent à V Est et au Midi, et qui, sur beau- 
coup de points, sont presque enclavés dans les 
premiers. 

Clergé , les miracles , les croyances reli- 
gieuses, occupent une grande place dans ces no- 



* Os manuscrits font r.?ainfonant partie de la Bibliolhè- 
que de M. le conseiller Bigant. 



tices; mais, comme elles ne doivent être quel' image 
des tems dont elles retracent le souvenir, force nous 
était, pour être véridiques,de conserver les acteurs, 
les usages et les croyances. Nous n'avons d'ailleurs 
accueilli , comme faits , que ce qui nous a paru 
avoir un certain caractère d'authenticité ; pour 
tout ce qu'une saine critique pouvait rejeter , en 
le retraçant, comme croyance ou tradition locale, 
nous avons eu le soin d'indiquer le degré de con- 
fiance qu'il pouvait inspirer. 

Il nous a paru inutile de donner, sur chacune 
des communes dont nous parlons, des détails sta- 
tistiques qui se trouvent aujourd'hui répandus 
dans les Annuaires ou Almanachs du pays ; 
ç'eut été grossir cet ouvrage sans aucun avantage 
pour les lecteurs. 

Ce volume ne contiendra pas l'histoire de la 
totalité des communes de la Fla ndre et de l'Artois; 
si le public accueille cet essai, nous continuerons 
la publication , de manière à donner une notice 
sur toutes les communes dont l'histoire offrira 
quelque intérêt. 
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ABSCONS. 



Abscons , ( séparation , division ) du teuton 
Absond , d'où l'allemand Absondern , séparer ; 
diviser. On ignore de quelle séparation ou division 
il a pu être question, lorsque Von a adopté ce nom, 
à moins qu'on ne l'attribue à ce que Abscons était 

Sk m 

le point où commençait la différence de mesure 
des terres entre la Flandre et le Haynaut. 

Gualbert , moine de l'abbaye de Marchienncs ; 
qui vivait au commencement du xn«. siècle , a in* 
venté sur ce nom la fable suivante * : « Dans un lieu 
assez élevé du pays d'Ostrevant, est situé un village 
qui > en tems de guerre , était le point où l'on po- 
sait les sentinelles avancées des deux partis, et que 
l'on nomma , à ce que Tôn assure , Ascon , Asco* 
nium , ou plutôt Abscons, Absconditum , par la 
raison que je vais en donner. Lorsque les Romains 
fie furent rendus maîtres des Gaules, plusieurs 
d'entr'eux s'établirent dans les meilleurs terrains 
et en devinrent les propriétaires. Jules-César, après 
avoir subjugué tout le pays au Nord de l'Empire ; 
aptes avoir passé la mer et soumis par ses travaux 



• + * * 



* Ms. Mirchianense fol. 138. 

li 



et scs combats tout ce qui lui faisait obstacle , ré- 
solut de ramener à Rome ses enseignes victorieuses ; 
mais auparavant , il choisit dans toute la Gaule 
une brillante cl courageuse jeunesse qu'il réunit 
à ses douze légions, dans le dessein de porter la 
guerre en Thessalie. Les soldats que ce village 
fournit pour cette expédition se trouvant sans be- 
soins au moyen de leur solde , cachèrent dans la 
terre leur argent et ce qu'ils avaient de plus pré- 
cieux, et donnèrent à cet endroit le nom d'Abscond- 
(c'est-à-dire caché) , afin qu'eux ou leurs enfans , 
revenant dans leurs foyers , pussent reconnaître à 
ce nom le lieu où leurs richesses étaient enfouies. 
Telle est Tétymologie d'Abscons que nous ont transe 
mise nos prédécesseurs , en nous assurant l'avoir 
m ainsi par écrit. » 

" Un autre religieux de Marchiennes , voulant 
appuyer la fable sans vraisemblance de son con- 
frère , assure qu'en 1086 l'abbé Albéric , après 
avoir invoqué le St.-Esprit , trouva à Abscons des 
trésors immenses , dont une partie servit à rétablir 
le monastère qui avait été brûlé , et l'autre à gar- 
nir d'or et d'argent les châsses de quatre corpi 
saints. 

Si en effet on eût trouvé en 1036 un trésor à 
Abscons , un autre moine de Marchiennes aurait* 
il attribué la restauration de cette maison à Widon, 
qui prit la crosse en 1048 et mourut en 1074 f 
Voici comment il parle de cet abbé : «Disons à sa 
louange qu'il (Widon) rétablit son monastère, l'em- 
bellit et procura à ses nouveaux religieux tout ce qui 
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leur était nécessaire. » Le même écrivain ne parle 
point de la trouvaille du trésor etne dit point que la 
restauration du monastère eut eu lieu sous Albéric. 
Ainsi l'invention du trésor , la bonhomie de ceux 
qui l'avaient caché et l'étymologie d'Abscons dis- 
paraissent et peuvent être considérées comme une 
de ces puérilités prétenduement historiques qui 
fourmillent dans une grande parue de nos chroni- 
queurs. 

Abscons fut un des villages du pays où les Saints 
de Marchiennes, si féconds en miracles, en firent 
en plus grand nombre. Si Ton en croit les religieux 
que nous avons cités , pendant les guerres qui eu- 
rent lieu entre Robert le Frison et la Comtesse Ri- 
childe vers 1075, les corps des saintes Rictrude et 
Eusébie furent transportés dans la campagne 
d'Abscons, avec l'espoir qu'ils inspireraient une 
sainte terreur aux flamands qui auraient dévasté 
les Novalles * destinées à la subsistance des reli- 
gieux , et qu'ils s'éloigneraient des autres endroits 
de l'Ostrevant. Ou les flamands ne parurent point, 
ou les corps des Saintes ne produisirent pas les mi- 
racles que l'on en attendait , car les manuscrits de 
l'abbaye de Marchiennes ne font pas connaître les 
suites de ce pieux transport des saintes reliques ; 
ils nous racontent seulement deux conversions 
importantes, dues dans cette circonstance, à la 
Sainte et sa mère. Mais à la suite ils nous font le 



* Novalles, terres nouvellement défrichées et mises en 
labour. 
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récit d'un miracle opéré par elles à propos d'un 
différend élevé entre l'abbaye et les deux avoués 
d'Abscons *. Ceux-ci imposaient de fréquentes con- 
tributions sur les hôtes de Mar chiennes, et empri- 
sonnaient ceux qui refusaient de les payer. Le 
religieux qui résidait à Abscons s'en plaignit à l'abbé 
qui fit venir les avoués et leur reprocha leur con- 
duite; les avoués loin de reconnaître leurs torts , 
prétendirent n'avoir qu'usé de leurs droits. « L'abbé 
» pour vaincre leur ténacité fit porter à Abscons 
» le corps de sainte Eusébie et le fit placer sur des 
» épines , en assurant qu'il n'en serait ôté que 
>j lorsque ses hôtes auraient reçu satisfaction. La 
» Sainte resta sur les épines et les avoués ne s'en 
» inquiétèrent point; mais au moment de la mois- 
>> son , un des serviteurs du religieux de Gouy , 
» autre village du domaine de sainte Rictrude, fati- 
» gué du travail s'endormit dans les champs. Il vit 
>> alors en songe une Dame qui lui montra une 
y> corneille maigre^ lui dit de ne point s'épouvanter 
» et disparut. Le domestique s' étant éveillé remar- 
ia qua en effet une corneille qui, s'envolant , alla se 

» reposer sur le corp s de sainte Eusébie gîsant sur les 

»•..'" * ■ 

• • ' : 

* Les advoués , advocati , étaient ceux qui défendaient 
Ifes droi(9 des églises , des abbayes ou des monastères. Ils ne 
furent d'abord que de simples avocats ou gens de justice , 
mais dans la suite on donna ces fonctions aux seigneurs les 
plus braves et les plus puissants, à ceux qui étaient le mieux 
en état de résister par les armes aux violences que l'ou pou- 
vait exercer contre les biens ou les membres du clergé. 
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» épines. Le bruit de cette merveille se répandit 
» bientôt et vint aux oreilles des deux chevaliers 
» qui , craignant la colère de la Sainte » allèrent 
» se jeter aux pieds de l'abbé et lin demander grâce > 
» La corneille s'envola alors et ne reparut plus. » 
En souvenir de ce miracle ,1e corps de sainte Eusébie 
fut de nouveau transporté le 16 mai 1 133 de Mar~ 
chiennes à Abscons. On le tira de sa vieille châsse 
et il fut placé dans une nouvelle , enrichie d'or et 
d'argent et d'un travail précieux ; avant de les en- 
châsser de nouveau , les os avaient été montrés 
sains et entiers aux fidèles , aux religieux et aux 
en fans des écoles *• 

Abscons était du domaine de l'abbaye de Mar- 
chiennes ; Philippe d'Alsace , comte de Flandre 
et de Vermandois lui en confirma la possession en 
1176, Ce prince insinue qu'Abscons est venu à 
cette maison en vertu d'un testament de sainte 
Rictrude ; mais il est permis de révoquer en doute 
cette assertion , puisque ce village n'est point 
compris dans les possessions que Charles - le- 
Chauve , par son diplôme de Fan 879 , confirma 
à la même abbaye *\ 

Marguerite , Comtesse de Flandre et de Hay- 
naut assura aussi en 1246 la propriété d'Abscons à 
l'abbaye de Marchiennes , comme Robert , évèque 
d'Arras,dès l'an 1 122 , lui avait confirmé celle de 

* * < y 

* Ces écoles n'étaient destinées qu'a l'instruction reli- 
gieuse. 

+* Miracus,t. 1 , p. 712. 



l'Autel. Les biens que cette abbaye possédait à 
Abscons étaient considérables. 

Abscons avait deux avoués, l'un était le seigneur 
de Rœux , d'une puissante maison.de TOstrevant; 
l'autre était le seigneur de Montigny , aussi en 
Ostrevant. En outre de ces avoués , ce village avait 
encore un maire primitivement au choix de l'ab- 
baye , et dont la charge , dans la suite , devint 
héréditaire ; il jouissait de plusieurs droits et pré- 
éminences , d'un fief ou terre dont partie était 
nommée de la Mairie. Abscons avait un établis- 
sement hospitalier : c'était une fondation pour les 
Ladres. 

En ) 340 , les Douaisiens, fidèles à leur comte ,* 
et d'ailleurs alliés des français, contre les flamands 
révoltés,le roi d'Angleterre et le comte de Haynaut, 
ravagèrent TOstrevant et brûlèrent la moitié d'Abs- 
cons ; ils épargnèrent f autre moitié parce que ses 
habitans suivaient leur parti ; mais aussitôt après 
la retraite des Douaisiens, la garnison de Bouchain 
vint , par représailles , mettre le feu à tout ce qui 
avait été épargné. 

Abscons avait toujours payé ses impositions avec 
la chàteilenie de Lille jusqu'en 1782 , époque à 
laquelle , par arrêt du Conseil du 25 octobre , il 
passa à la chàteilenie de Bouchain , en indemnité 
de plusieurs autres villages de celle-ci , réunis à 
celle de Lille. 
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ACHEMINE. ^ ' 




Acheville, village près d'un boit, de Hag , bols 
et villa , village , etc. 

* . , * * ■ 

Un diplôme d'Eus tache , comte de Boulogne , 
et d'Idc sa femme , père et mère de Godefroy de 
Bouillon , premier roi chrétien de Jérusalem ; 
de l'an 1070 , par lequel ces princes donnent à 
l'église collégiale de Lens une partie de terres la- 
bourables , située à Acheville , est le titre le plus 
ancien qui fasse mention de ce village. 

En 1 129, Rainold archevêque de Rheiras, coh- 
' firma la possession de l'autel d'Acheville à l'abbaye 
d'Hennin-Liétard , qui nommait un de ses religieux 
pour en desservir la cure, unie à celle de Bois-Ber- 
nard. L'église paroissiale était dédiée à St -Martin , 
et la chapelle érigée sous l'abbé Jean de Fampoux 
en 1327 , à Notre-Dame. 

La terre d' Acheville a été possédée par les mai- 
sons de Neuville- Witasse , Lannoy et Bournon ville. 



ANCI11N. 




La Scarpe et deux bras de TÉcaillon forment un 
îlot nommé Ànchin , et sur lequel fut établie une 

I 
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célèbre abbaye d'hommes de l'ordre de St -Benoit. 
Le monastère d'Ànchin dut sa fondation en 1077 , 
à Wautier , seigneur de Montigny , Pecquencourt 
et Auberchicourt ; ce gentilhomme était, dit-on t 
issu des Châtelains de Douai ; Sicher , seigneur de 
Los et de Courcelles, contribua aussi à l'édification 
de cette abbaye. Anchin acquit sa renommée autant 
par la régularité de sa discipline que par les hommes 
supérieurs qu'il donna à l'église. En 1096 , trois 
cents chevaliers s'y réunirent et y donnèrent un 
tournoi , à la suite duquel ils firent grand nombre 
de dons à F abbaye , et s'engagèrent à se rendre 
en Asie pour y combattre en faveur de la Croix. 
Le président et juge du tournoi était Bauduin II , 
comte du Haynaut, qui , plus tards'étant croisé , 
fut surnommé de Jérusalem. Les évêques de Cam- 
brai , d'Arras , de Noyon ; les abbés d'Hasnon, de 
Crespin et d'Anchin , assistaient à ce tournoi *. 

L'église d'Anchin se trouvant trop petite , l'abbé 
Simon se détermina à en bâtir une plus grande ; 
et le 2 mars 1181 , cent trois ans après la cons- 
truction de la première , Bauduin V , dit le Coura- 
geux, comte de Haynaut, accompagné d'un grand 
nombre de chevaliers, écuyers et gentilshommes, y 
mit la première pierre. Les religieux y officièrent 
en 1203 , mais elle ne fut entièrement achevée 
qu'en 1218. Liger , l'un des fondateurs , avait donné 
à l'abbaye la part qu'il avait dans la tonlieu de 

» ' * ,i . , .. 

* Le Carpenticr nous a conserve Taoto de ce tournoi 
dans sou histoire du Cambrcsis. 
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Douai ; les religieux rendirent cette part pour pour- 
Toir aux dépense» de cette reconstruction et pour 
affranchir leurs hôtes de certains droits 

En 156*8, Jean Lentaillaur , abbé d' Anchin , fit 
construire à Douai, rue des Ecoles , un vaste et 
beau collège qu'il donna aux jésuites Cet établis- 
sement , par l'expulsion des jésuites , passa ensuite 
•aux séculiers. Ces bàtimens , maintenant , sont 
affectés au Collège royal. 

L'abbaye d'Anchin n'ayant pour toute défense 
que les eaux qui l'entouraient fut souvent menacée 
: de pillage ; elle eut , au moment des troubles reli- 

• gieux qu'amena la réforme , de grandes obligations 
à son bailli Ferry de Guyon , et lui dut la conser- 

' vation de ses trésors et de son riche mobilier. Déjà 
lés partisans de la réforme , que l'on nommait les 
Gueux, avaient pillé St -Amand, Vicogne , Has- 
non et se trouvaient à Marchiennes ; Ferry, qui 
avait vieilli dans les camps , rassembla les paysans 

• des villages voisins , se mit à leur tète , attaqua les 
réfonnistes-piUards , en tua une partie , et mit les 
autres en fuite. Le même jour , 25 août 1536 y leurs 
débris furent taillés en pièces , dans les environs 

• de Tilloy et de Brillon , par Robert de Longueval. 

Nos historiens semblent avoir ignoré pourquoi 
Anchin , enclavé dans le Haynaut et la Flandre, à 
deux ou trois lieues des limites de l'Artois , se trou- 
vait faire partie de cette dernière province. De Lere 
se contente d'observer qu' Anchin est du diocèse et 
du comté d'Artois , et Sueyro dit seulement qu' a vec 
le tems , Anchin lit partie du comté d'Artois ; mais 
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on voit par des lettres de Gérard , éV£que d' Arras 
et de Cambrai, de Tan 1079 , que Wautier et 
Sicher s'adressèrent à Anselme de Ribemont pour 
obtenir de lui le terrain où est Anchin , et que ce 
seigneur remit à l'évêque l'île d' Anchin, le marais 
contigu et le village de Vred qu'il tenait de lui en 
fief. Ainsi Gérard était le suzérain de ce terrain, 
: et il l'était à titre d'évèque d' Arras > puisque cet 
évôché seul s'étendait sur l'Ostrevant Alors les 
châtelains deValenciennes, le comte de Flandre et 
celui du Haynaut occupaient l'Ostrevant ; aucun 
d'eux ne reconnaissait de seigneur suzérain , et 
l'évêque d' Arras jouissait du même droit Aussi 
n'cst-il pas parlé , dans les lettres de Gérard , ou 
dans tout autre titre , ni d'autorisation , ni de con- 
firmation , ni d'aucun acte de vassalité , envers qui 
que ce soit, relativement à Anchin. Cette maison , 
devait donc reconnaître l'évêque. d' Arras pour son 
supérieur au temporel ainsi qu'au spirituel , et 
celui-ci , lorsque les choses rentrèrent dans l'ordre, 
a dû restituer la suzeraineté au comte d* Artois , à 
qui la garde de l'abbaye d' Anchin avait passé du con- 
sentement des rois de France , peu après , par un 
concordat fait en 1295 , entre l'abbé Evrard et 
Robert , comte d'Artois. Depuis ce teras le ressort 
d' Anchin n'a jamais été contesté , et ses abbés ont 
toujours été appelés aux états d'Artois comme mem- 
bres de cette province . 

Au commencement de la campagne de 1712 , le 
prince Eugène avait son quartier -général à An- 
chin. Cette abbaye est tombée sous le marteau 
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révolutionnaire. Sa belle et précieuse bibliothèque 
a enrichi Celle de la ville de Douai , et le riche 
buffet d* orgue qui décorait son église , csl celui que 
Ton voit encore aujourd'hui à celle de St. -Pierre 
à Douai. 

Anchin fait partie de la commune de Pecqucn- 
court ; il est devenu propriété particulière. 

Voici la traduction de Farte du tournoi, de 1069; 
le texte latin se trouve dans les preuves de Y his- 
toire du Cambresis, de Jean Le Carpenticr, ainsi 
que nous Favons dit plus haut. 

j 

» Au nom de la Sainte et indivisible Trinité : Amen. 

» Nous avons souvent entendu cette parole de l'évangile: 
Qu'un arbre n'est pas bon lorsqu'il ne produit pas de bons 
fruits etc. ; en conséquence, Moi, Anselme de Ribemont , 

châtelain de Valenciennes et seigneur de l'Ostrevant , 

je veux faire savoir à tous ceux qui sont prédestinés à la 
vie éternelle , quelle joie j* éprouve en voyant l'île d'An- 
chin , auparavant le repaire des bêtes fauves et la retraite 
des brigands , tranformée aujourd'hui , par la grâce de 
Dieu Tout-Puissant \ en cette habitation d'hommes Saints , 
dont la bonne renommée m'est tellement à cœur , et pour 
lesquels j'éprouve une telle affection de charité , que de 
plus en plus chaque jour , je m'occupe tout entier de leur 
avancement et de leur gloire ! 

» C'est pour cette cause qu'aujourd'hui j'ai comparu icî, 
entouré d'un grand nombre d'hommes de guerre , afin 
qu'avec moi ils honorent ou imitent la sainteté de ces reli- 
gieux , ou qu'animés d'une tendre dévotion envers celte 
plantation nouvelle d'oliviers spirituels , ils multiplient cette 
famille par l'abondance de leurs aumônes , et la comblent 
de joie. 

» Et en effet , cette féte solennelle ne s'est pas terminée 
sans un pieux résultat. Un homme d'une graude renommée 
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et noble , Baudouin Kaldernns , excité par un sentiment 
excellent de charité envers ce troupeau naissant et encore 
petit , s'est approché de moi comme protecteur de cette 
maison , en présence de toute l'assemblée , et m'a dit : 
Monsieur Anselme et vous tous seigneurs , hommes de 
guerre , porte-boucliers , écuyers , serviteurs et peuple , 
prêtez-moi , je vous prie , une oreille attentive : Moi , 
Baudouin , levant en ce moment mes mains au ciel en 
votre présence , j'offre à ce monastère , en l'honneur du 
Dieu Tout-Puissant , de notre Sauveur , et du bienheureux 
Pierre , prince des Apôtres , pour la rémission de mes pé- 
chés , tout ce que je possède dans le village dit d'Incy 9 en 
totalité et sans rien réserver, avec les manoirs (seigneuriaux 
et non seigneuriaux ) les alleux , les fiefs , les serfs , les 
champs , les pâturages , les eaux et autres objets ; et pour 
ce don , je dépose sur l'autel dudit monastère , un rameau 
de gazon , afin qu'aucun de mes héritiers , présent ou ab- 
sent , ni aucune autre personne après eux , ni aucune au- 
tre autorité que celle de l'Abbé , qui sera régulièrement 
établi en ce lieu , n'ait pas l'espérance de disposer de la 
moindre partie de cette donation. 

» Après qu'il'eut ainsi parlé , moi , Anselme , transporté 
d'une grande joie , j'ai rendu les actions de grâces dues 
audit homme de guerre , et lui ai promis la vie éternelle ; 
ce que firent de même tous les habitans. Puis me tournant 
vers l'assemblée , et lui adressant la parole , je dis s 

» Au Nom du Seigneur , notre Dieu et notre Sauveur , 
Vous tous qui êtes ici présens, Evêques , Abbés , Comtes et 
Barons , parens et étrangers , hommes de guerre et porto- 
boucliers , ainsi que vous tous qui portez les armes, je 
vous prie , je vous supplie , je vous conjure et vous com- 
mande , autant qu'il est en moi , de me promettre qu'en 
l'honneur de Notre Dieu et Sauveur , vous consorverez tous 
ensemble ce qui a été donné comme aumône a ce monas- 
tère par Baudouin ou par moi , avant lui, ou par d'autres ; 
de confirmer cette promesse par serment , au pied de cet 
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autel; d'ordonner quê vos successeurs U* conserveront éga- 
lement, afin que nous méritions de recevoir des mains de 
notre Rédempteur , la récompense d'une si belle œuvre, 
étant comblés de joie dans les siècles des siècles. 

» Et quand tons ont répondu amen y et crié avec une 
entière liberté , ainsi soit-tt ; après qu'ils eurent promis 
avec serment d'être les soutiens et les défenseurs de ce mo- 
nastère , contre les téméraires , moi , Anselme , j'ai ajouté t 

» Magnats et Primats , et vous tous, hommes braves » 
qui êtes ici présens , je vous rends d'inexprimables actions 
de grâces pour votre pieux amour envers les ministres do 
Dieu , et pour votre présence , qui m'a été très-agréable , 
dans ce solennel et joyeux tournoi , et je me réjouis de vous 
voir tous retourner chez vous sains et saafs et sans blessu- 
res , ce qu'a Dieu plaise ! et afin que cet acte fasse foi , et 
ne puisse être infirmé maintenant et à l'avenir , je' le 
scelle de mon sceau et du sceau de ma châtellenie , et ja 
fai fait confirmer par le sceau dudit donateur. » 

Suivent les noms de tous les Prélats , Dignitaires, Che- 
valiers , Écuyers, et Gentilshommes qui avaient assisté au 
tournois, V 



ANNOECLIN. 



L'Autel d'Ànnœulin avait été donné à l'abbaye 
de St.-Martin de Tournai , par Gérard , évêque de 
cette ville : la possession lui en fut confirmée par 
Goswin , autre évêque en 1210. Nous ignorons 
comment ce village vint à l'Abbaye de St.-Waast. 
Avant cela , le châtelain de Lille en était l'avoué , 
ainsi que de tous les autres biens que cette abbaye 
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possédait dans la châtellenie de Lille. À ce titre ; 
il jouissait de différons droits , dont voici les prin- 
cipaux : d'après une transaction passée entre lui et 
l'abbaye , au mois de mai 1220 , la connaissance 
du meurtre , du rapt , de l'incendie , du vol sur les 
chemins lui appartenait. Si , après les jugemens 
des échevins , les parties s'appelaient réciproque- 
ment en duel , le châtelain les faisait juger par ses 
hommes ; le corps et les membres du vaincu étaient 
à sa disposition. Si le duel avait lieu entre des pos- 
sesseurs de fiefs tenus de F abbaye , le châtelain 
avait le corps et les membres du vaincu , et l'ab- 
baye les biens. Ànnœulin payait tous les ans à 
ce châtelain , pour son avoue rie , quarante sols 
artésiens. Cette somme devait lui être remise par 
les échevins, tenus d'en faire la collecte. Il avait le 
droit d'exiger des chevaux et des soldats , lorsqu'il 
était obligé de se trouver à l'armée à Lille. Si lui 
ou les amis qu'il voulait soutenir avaient guerre , 
il pouvait faire demander de bonne foi , par le 
Maire de St.-Waast , les hommes d' Annœulin qui 
devaient marcher , mais seulement jusqu'à Ostri- 
court et dans la châtellenie de Lille. Tous les habi- 
tans , à l'exception de ceux qui tenaient des mou- 
lins ou des fi rmes de l'abbaye , deux échevins et 
six hommes , et les individus destinés à conduire 
les criminels dans les prisons du châtelain étaient 
obligés d'aller à ces guerres , sous peine de vingt 
sous d'amende. Dans les amendes prononcées par 
les échevins , le châtelain avait les trois cinquièmes, 
les deux autres étaient pour l'abbaye de St.-W aast. 
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< Les habitans d'Ànnœulin jouissaient d'un grand 
marais , où ils pouvaient faire de l'herbe et des 
tourbes pour leur consommation seulement , en 
payant chaque année à l'abbaye de St.-Waast, 
une poule et un demi-gros. Ceux qui étaient char- 
gés de terrage ou qui n'avaient point de bestiaux , 
ainsi crue les échevins en exercice , et qui , pour 
être échevins , devaient demeurer dans l'endroit , 
étaient exempts de ce droit. Long-tems après , le 
12 novembre 1791 , le marais auquel étaient joints 
ceux de Provins , Bauvain , Aliènes , Sainghin et 
Carnin , fut borné et partagé par des subdélégués 
de l'intendant de Flandre et d'Artois , propor- 
tionnellement à l'importance de chacune de ces 
communes. 

Chaque particulier devait au curé un denier 
pour la même dîme et pour son jardin . Le jour de la 
St.-André , il payait pour ses terres neuf gerbes au 
cent ; pour la guéde et le colzat , le treizième , et 
pour la garance , le quinzième. La dîme et le ter- 
rage étaient ensemble de seize an cent ; à la dixième 
charretée les religieux de St.-Waast étaient obligés 
de donner à manger au charretier 

Annœulin avait sa coutume particulière. Parmi 
les terres de son territoire , il s'en trouvait qu'on 
nommait terre d'hostage , et dont les possesseurs 
avaient le droit de sarcler , couper , moissonner , 
battre et vanner les grains crus sur les terres de 
l'abbaye. Us avaient pour salaire la dixième gerbe 
et la dixième rasière; On ne pouvait disposer de 
ces sortes de terres; elles appartenaient de droit 
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aux plus prochains héritiers dû propriétaire , à 
compte de téte. > f » " 

Jean Huchon , docteur en théologie , curé de : 
St.-Sauveur à Lille , censeur des livres de la même 
ville , était d T Annœulin. Il a publié plusieurs, 
ouvrages de théologie et de piété, dont Foppens 
rappèle les titres. 
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Le territoire de cette commune appartenait en- 
core dans le siècle dernier , presqu'en totalité au 
Tournaisis. C'est par une convention faite pour la 
limite de leurs États respectifs , le 6 mai 1769 f 
entre Louis XV et l'Impératrice Marie-Thérèse f 
qu' Antreulles vint à la couronne de France. Ce 
village fut , pendant quelques semaines , le point 
central de l'armée du duc de Bourgogne, lorsqu'au 
mois de septembre 1768 , Louis XIV voulut faire 
lever le siège que les alliés tenaient devant Lille. 

Antreulles /il y a peu d'années, fut le théâtre de 
scènes superstitieuses qui nous reportaient de deux 
à trois siècles en arrière ; scènes qui ainsi que tou-i 
tes celles semblables du moyen-âge , avaient pour 
cause Favidité et l'ignorance. Lé 1 1 ventôse an 7 
(1". marsl799), on démoUssaitl égUsed' Antreulles 
par suite de la vente qui en avait été faite comme 
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domaine national. Çn fouillant dans le terrain d'une 
des chapelles , sous un marbre couvert dune ins- 
cription écrite en espagnol , on trouva un cercueil 
§n plomb. On sait que l'avidité des demolUseurf 
pVeglise leur ôtait tout respect pour la cendre des 
morts : aussi le cercueil fut-il à l'instant ouvert ; 
non seulement parce que le plomb avait une valeur, 
niais parce qu'il pouvait contenir des objets préV 
ci eu*, ka profanation faite , on aperçut un guer- 
rier revêtu de ses armes, que la mort n'avait point 
défiguré , et qui semblait seulement plongé dans 
un sommeil léthargique *. On cria aussitôt au mi- 
racle ; et sans délai on béatifia et canonisa l'illustre 
défunt , que l'on nomma St. -Ladron , parce que 
l'inscription posée sur la tombe lui donnait ce 
nom . Une vieille femme s empara de la chemise et du 
linceul qui enveloppaient le corps, sous les arnae#, 
et se mit aies débitera grand prix, comme des re- 
liques, aux amateurs superstitieux qui affluaient de 
toutes parts. Le débit fut tel , qu'ayant vendu tout 
Je linge trouvé dans la tombe f elle vendit aussi 
le sien, en disant qu'il provenait encore de Ladron» 
Cependant le corps retiré du cercueil de plomb 
avait été mis enterre ; mais la curiosité desgen, 

■ ^ . « * • • ■ ••■ 

ê • w 0 * M * 

* Ce phénomène avait déjà eu lieu à St.-Denis : Ion de 
la profanation des tombes royales , le corps d'Henri IV fut 
trouvé aussi bien conservé que s'il ne fut mort qu« depuis 
quelques heures. Au reste il est à reuiai quer qu'Henri IV 
et Ladron de Guc-vara, dont il est ici question, avaient tous 
deux ani par une mort violente et sans maladie. 

2. 



qui Tenaient de la Flandre , de l'Artois et du 
Haynaut f était telle qu'on le déterra trente et 

une foie ! L'administration du district de 

Seclin , informée de cette odieuse et barbare pro- 
fanation, fit enlever le corps et le fit inhumer dans 
le. cimetière d'Avelin ; les pèlerinages cessèrent f 
«ans que la vénération pour St.-Ladron et ses reli- 
ques fut moins vive pendant long-tems. Voici quel 
était le guerrier dont la bande noire avait troublé le 
sommeil éternel et que les bons Pavelaine avaient 
béatifié * : 

- Charlotte Allegambe du Verbois , héritière 
d' Antreulles et de Marque en Pévèle, dit Pont-a- 
Marcq , avait épousé Louis Ladron de Guevara , 
dont Brantôme , Strada et d'autres écrivains par- 
lent fort honorablement. Né à Anduxar , il était 
gouverneur delà ville et du port d'Ostende, mem- 
bre du conseil de S. M. le Roi Catholique Pendant 
soixante-un an il avait servi le roi d'Espagne , et 
avait été tué entre Nieppe et Cassel , le 8 avril 
1639 y à l'âge de 80 ans. D avait reçu un coup de 
biscayen et une balle sous l'épaule gauche, et de 
plus un coup de sabre sur la tète. Antreulles avait 
été bâti à ses frais. 

Voici son épitaphe telle qu'on la lisait sur la 
pierre funéraire : 

- » 

♦ On nomme pavelains les habita ns du pays de peee ou 
èe pévèle On sait que pévèle vient de pabulum, pâturage; 
presque toute cette contrée était en pâturages. 
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; * A qui yocë Maeetre de campa, D Loys Laetr&n 
de Guevara, natural de la Cindad de Anduxar, 
de Entreul y Puente a Marqua , etc , del 
consejo de guera de Sa Ma g. elqual > de s pues de 
aver servido en totoê los cargos de la milicia se- 
senta yunomurio Governador de la vil la et puer to 
de Ostende , al edad de ochenta annos el vin de 
abril wno deuvc xxx vmi. 



TRADUCTION i 



Ci glt le Mcstre de camp D. Louis ladron de Guevara , 
né en la ville d'Anduxar , seigneur d'Àntretilles, de Ponf- 
à-Marcq,elc M du conseil de guerre de S. M. , lequel après 
avoir servi dans toutes les charges de la milice , 61 ans , 
mourut Gouverneur de la ville el du port d'Ostende,a l'âge 
de 80 ans , le 8 août de Tan 1 639. 



ABLECÎX. 



T 4t 

Arleux i appelé anciennement Alleux , A Hues f 
AUoès , et en latin : AUodium et A luetum , au- 
trefois ville forte du Cambrésis , maintenant bourg 
peu considérable , est un chef-lieu de canton de 
l'arrondissement de Douai. 

Arleux, long-tems possédé par la maison» d'Oisy, 
passaàcellesdeMontmireletde Coucy. Quoiqu'il 
n eut été vendu , ainsi que Crévecœur , Rumilly % 
St.-Souplet et la chàtellenie de Cambrai , à Mar- 
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guerite , comtesse de Flandre , par Enguerrand de 
Goucy , quatrième du nom , qu'en 1272 , il paraît 
que cette princesse le regardait bien avant ce tems 
comme sa propriété, car en l'an 1257, il avait été 
convenu entre Guy de Dampierre , depuis comte 
de Flandre , et Jean Davesne , son frère , qu' Ar- 
leux resterait au premier , au moyen de 400 francs, 
en fonds de terre , que Marguerite , leur mère ^ 
achèterait en Haynaul pour le second. 

Guy de Dampierre donna Arleux à Guillaume 
son second fils , qui le possédait en 1282. Celui-ci 
Je céda à Robert , son frère aîné , en 1286 , et Ro- 
tert le transporta à Jean de Flandre , son neveu , 
fils puiné du même Guillaume qui en jouissait en 
1313. La possession lui en fut confirmée en 132$ 
par Guillaume , comte de Haynaut et de Hollande, * 
qui y prétendait droit. En 1337 , Béatrix de Chà- 
tillon, veuve de Jean de Flandre, échangea Arleux 
ainsi que Crévecœur et autres terres dont elle avait 
le douaire avec Philippe de Valois , roi de France , 
contre les château et chàtelienie de Chauni , indé- 
pendamment de la somme que le prince dût payer 
à Engager d'Amboise , seigneur d'Audenarde et 
de Nesîe , et à Marie de Flandre , sa femme , enfans 
et héritiers de Béatrix. Cet échange fut l'un des 
griefs que fit valoir Edouard III , roi d'Angleterre , 
comme vicaire de l'empire, titre qu'il avait sollicité 
de l'empereur , pour pouvoir déclarer la guerre à 
la France , sous prétexte que le roi ne pouvait rien 
posséder dans l'empire, dont Arleux et autres terres 
faisaient alors partie. Jean de France , duc de Nor- 
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mandie, fils aine du roi, prêta foi et hommage pour 
ces terres, àTevèque de Cambrai , le 9 mai 1340. 
Un fait qui paraîtra singulier aujourd'hui , c'est 
que Jean de Haynaut , seigneur de Beauraont , 
qui , au moyen d'une somme de trois mille Un es 
de rente annuelle et de vingt mille florins une fois 
comptée, qu'il reçutdu roi, s'était rendu son vassal, 
et avait promis de le servir dans les guerres, excepté 
contre les comtes de Haynaut et de Flandre , se 
chargea en même-tems de défendre la terre d'Ar- 
leux et quelques autres , seulement lorsque le roi , 
quelques-uns de ses enfans, ou M. d'Alençon , son 
frère , y serait présents. L'acte qui contient cette 
promesse est du 12 juillet 1346. 

Le roi Jean étant parvenu à rompre le mariage 
projeté entre Marguerite , fille unique de Louis , 
comte de Flandre et un des fils du roi d'Angleterre, 
avait promis d'acheter un fonds de terre en Flandre 
ou dans le voisinage; mais le roi Jean, ayant été fait 
prisonnier à la bataille de Poitiers en ) 356 , ne put 
remplir sa promesse. Charles, dauphin , régent du 
royaume , l'accomplit , et donna au comte , par 
lettres du mois de septembre 1358 , les terres d'Ar- 
leux , Crévecœur , etc. , sous la condition que si le 
roi trouvait à acquérir des terres en Flandre , il 
retirerait celles qu'il cédait. En 1364, le roi d'An- 
gleterre ayant renouvelé les propositions de ma- 
riage de son fils avec Marguerite , le roi Charles V 
vint à son tour le traverser ; il lui fit perdre toute 
espérance en concluant le mariage de la princesse 
avec Philippe , duc de Bourgogne , son frère ; le 
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mariage eut lieu en 1 869. En faveur de cette alliance 
le roi céda au comte de Flandre , Lille , Douai , 
Orchies, et reprit Arleux. Ce domaine fut encore 
cédé par la paix d'Arras de 1435 , à Philippe-le- 
fion , duc de Bourgogne , et racheté en 1 463 ; mais 
en 1465 , le comte de Charolois , l'un des princi- 
paux chefs de la guerre dite du bien public , en- 
voya Jean de Longueval , capitaine des archers 
d'Antoine , bâtard de Bourgogne , avec bon nombre 
de gendarmes , se saisir d' Arleux , que Louis XI 
lui céda ensuite par le traité de Conflans, du 5 
novembre de la même année. Cette terre était pos- 
sédée en 1546 et quelques années encore après, 
par Maximilien de Bourgogne, marquis de la Vère; 
elle sortit ensuite de cette maison, et passa de celle 
de Ricamez dans celle de Bergues , qui en jouissait 
avant la révolution de 1789. 

Les seigneurs d'Arleux avait bâti dans leur do- 
maine un château très-fort , que les rois de France 
firent servir de prison d'état , et que Ton nommait 
le Farestcl. Charles II , dit le Mauvais , roi de Na- 
varre , y fut détenu plus de deux ans. Son frère , 
le comte d'Evreux , après avoir employé inutile- 
ment tous les moyens possibles de le délivrer , en 
trouva enfin un qui lui réussit. Il fit déguiser quel- 
ques gentilshommes navarrois et quelques soldats 
choisis, entourbiers, qui, du consentement de Jean 
de Peequigny, gouverneur d'Artois, à qui la garde 
du château d'Arleux était confiée, en escaladèrent 
les murs la nuit du mercredi au jeudi 7 novem- 
bre 1257 , et rendirent la liberté au prisonnier. 
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Lcs Français s'emparèrent en 1645 du château 
d Arleux , qui était alors sous la domination de 
l'Espagne , et le fortifièrent. 

L'armée Française , commandée par le comte 
de Harcourt v campa quelques tems à Arleux à la 
fin de la campagne de 1649. 

Le maréchal de ViUars , établi sur la Sensée , 
avait devant lui le château d' Arleux qui gênait 
beaucoup les alliés ; ils l'attaquèrent le 26 juin 
1711. M. de Crécj , qui veillait du dehors à sa 
sûreté , y entra en bàteaux et le sauva pour cette 
fois . Ils y revinrent le 1 6 juillet avec 20 mille hom- 
mes et le prirent ; mais il leur coûta beaucoup de 
monde. Jugeant le poste de la plus grande impor- 
tance , ils se pressèrent de le fortifier et couvrirent 
leurs travailleurs par dix bataillons et douze esca- 
drons. Le comte de Gassion et le marquis de Coi- 
gnj les surprirent le 12 et les battirent ; le poste 
resta cependant aux alliés. Villars , profitant d'une 
marche rétrograde qu'ils firent , ordonna au maré- 
chal de Montesquiou de les attaquer le 25 juillet , 
et la place fut emportée malgré sa vive résistance. 
Elle était gardée par six cents hommes qui furent 
tous pris ou tués. Le maréchal de Villars jugeant 
le château dangereux , ou au moins inutile , le fit 
ruiner , et envoya à Cambrai l'artillerie et les mu- 
nitions qu'il y trouva. 

En 1791 , un camp fut s'asseoir à Arleux ; l'ar- 
mée campée était forte de 24,000 hommes envi- 
ron ; il fut levé le 81 août 1793. 

Arleux est la patrie du célèbre jurisconsulte Mer- 
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lin , connu dahè les deux mondes sous le nom de 
Merlin , de Douai. Àrleux a aussi donné naissance* 
à l'un des savans les plus distingués du départe*- 
ment du Nord. Nous voulons parier de M. le doc- 
teur Le Glay, Archiviste-Général du département 
du Nord, auteur de plusieurs ouvrages où le talent 
d'écrire se montre toujours joint à une Vaste éru- 
dition et à un goût très-éclairé . 



ANZI\. 



Ce village était déjà considérable en l'an 87? \ 
l'empereur Charles-le-Cbâuve , dans un diplôme 
de cette même année , le place sur l'Escaut , dans 
le comté d'Artois , au pays d'Ostrevant , et le donne 
à l'abbaye d'Hasnon , à la prière d'Erraantrude ? 
sa fille , qui en était abbesse. Il ne s'y réserve que 
cinq manses , deux moulins , une brasserie et deux 
prés. 

Hasnon ayant été pillé > saccagé et détruit par 
les Normands , il paraît qu'Ànzin passa à différer» 
seigneurs , et qu'il resta entre leurs mains , malgré 
la confirmation qu'en fit à l' abbaye le roi Jean I er , 
Van 1058. En 1060, il faisait partie des domaines 
de Bauduin , comte de Haynaut. Ce prince rétablit 
Hasnon, et lui donna de nouveau le village d'À&zin 
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dans toute son intégrité , avec toutes ses dépen- 
dances, excepté l'avouerie ; soit qu'il voulut se là 
-conserver , ou qui! n'eut pu la retirer des mains du 
possesseur féodal, rebelle à son souverain , comme 
là chose était alors commune . 

Anzin avait eu beaucoup a s ouffrir dans les guer* 
res que les comtes de Haynaut eurent à supporter , 
et pendant les différens sièges qu'essuya Valen- 
ciennes. Il "avait été réuni à la banlieue de cette 
ville par édit du mois de juillet 1679. Le territoire 
de cette commune était encore du plus triste aspect 
en 1717 ; mais l'ouverture des fosses a charbon y a 
amené l'aisance. Anzin est un des points d'extrac- 
tion de cet utile combustible, les plus importansde 
la France. Le charbon qui provient de ses mines 
est transporté avec une grande facilité par un bras 
de l'Escaut qui coule au pied du coteau , dit le 
Mont -d' Anzin , sur lequel le village est mainte- 
nant bâti. 

Les mines d 1 Anzin sont exploitées par une riche 
Compagnie , dont les bénéfices sont , dit-on , consi- 
dérables. 

La découverte et l'ouverture de ces fosses sont 
dues au travail opiniâtre et à la constance inal- 
térable de feu M. Pierre Taffin , procureur-géné- 
ral du conseil provincial du Haynaut , et aïeul 
d'un des régisseurs-propriétaires actuels, M. Taffin- 
Mellez. 

Une sorte de mouvement insurrectionnel a eu 
lieu a Anzin, il y a deux ans environ , à propos du 
taux auquel est payé le salaire des ouvriers des 
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mines ; l'esprit de parti avait cherché à s'emparer 
de cet événement , afin d'en exploiter les résultats. 
Heureusement , les concessions équitables des ad- 
ministrateurs d'une part , et le bon sens habituel 
des ouvriers de l'autre , ont suffi pour mettre une 
prompte fin à cette manifestation qui avait jeté quel- 
qu effroi dans le pays. 



ARMENTIÈRES. 



Armentières est une jolie petite ville , assise sur 
les bords verdoyans de la Lys et sur les confins de la 
France vers la Belgique. Le plus ancien acte que 
nous connaissions , relatif à Armentières , est un 
diplôme de Gharles-le -Chauve , de Tan 807. Par 
cet acte , le prince donne ce village avec plusieurs 
autres à l'abbaye de Saint- Waast, pour en jouir 
après ceux qui le tenaient en précaire. Cette do- 
nation fut confirmée par Hincmar , archevêque de 
Reims , au concile de Verberie , l'an 870 , et signée 
par les archevêques , évêques et abbés qui assis- 
taient au concile. 

La possession de l'autel d' Armentières fut con- 
firmée à l'évèque d' Arras , par le pape Eugène III ; 
l'an 1 152 , et celle d'une dîme au même lieu , dont 
partie à Frelinghem et partie à Fleurbaix , à l'ah- 
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baye de Château - l'Abbaye , près Mortagne , "par 
Alexandre III, l'an 1173. 

Il existe uu autre acte ancien qui se rattache 
à Armentières , c'est un diplôme de la comtesse 
Jeanne , du 6 mai 1 230 , relatif à une donation faite 
à l'abbaye de Marquette. 

Armentières eut beaucoup à souffrir des guerres 
qui désolèrent tant de fois la Flandre. Les anglais 
et les flamands , commandés parle comte de Salis- 
bury , le prirent en 1339 sur Louis de Nevers , 
comte de Flandre , malgré la rigoureuse résistance 
que leur opposèrent les Génévoîs qui y tenaient 
garnison ; il fut alors pillé et incendié. Les 
français, venus au secours de Louis -de -Mâle , le 
pillèreut encore en 1382. D'affreux incendies le 
réduisirent en cendres en 1420, 1467, 1518 et 
1 589. Les hérétiques ou Gueux de Flandre, comme 
on les nommait alors , pillèrent et renversèrent son 
église en 1556. 

Charles-Quint fit agrandir et fortifier cette ville 
en 1559 ; il parait que jusqu'alors elle n'avait été 
entourée que d'un fossé et d'un faible rempart. Les 
maréchaux Gassion et Rantzau (celui qui avait été 
tellement maltraité par la guerre , qu'il n'avait plu* 
qu'une des parties du corps de celles que les hom- 
mes ont en double) la prirent en 1645. L'archiduc 
Léopold la reprit en 1647 , après quatorze jours 
de tranchée ouvertë ; enfin , les Français s'en ren- 
dirent maîtres de nouveau en 1667 , et la déman- 
telèrent Cependant, le maréchal d'Aumont étant 
resté à Armentières avec son armée durant le siège 
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de Douai , qui eut lieu la même année , fit rebâtir 
une partie de ses fortifications. Elle est demeurée 
à la France , par la paix conclue à Aix-la-Cha- 
pelle , le 2 mai 1668 ; mais depuis ce tems , elle 
n'est plus considérée comme place de guerre. 

Armentières était autrefois renommé par ses fa- 
briques de différentes étoffes. Celles que l'on appe- 
lait Étamettes étaient en usage partout , et celles 
connues sous le nom de Quatre Couleurs étaient 
fort recherchées en Italie et dans le Levant, Char- 
les-Quint , après avoir mis autant qu'il dépendait 
de lui les habita ns d' Armentières en sûreté , en 
fortifiant la ville , fit fleurir leur commerce par des 
privilèges. Les échevins lui ayant exposé que leur 
ville était fondée sur la fait delà draperie et des 
marchandises , principalement de laines , draps , 
weddes , garance , etc. , et que l'appel de leurs 
sentences en ces sortes de matières leur portait un 
grand préjudice , ce prince ordonna, par des lettres- 
patentes , du 16 mai 1550 , que leurs sentences 
s'exécuteraient en quelque .sorte nonobstant ap- 
pel; c'est-à-dire que rappelant serait obligé de 
consigner rimportance de ce à quoi il aurait été 
condamné , donner caution pour les dépens et l'a- 
mende , et qu'il serait libre aux parties qui auraient 
obtenu gain de cause , de lever les fonds ou objets 
consignés , en donnant caution pour leur restitu- 
tion et le paiement des dépens. 

Cette ville a encore plusieurs fabriques et ma* 
nufactures importantes. Ses foires et marchés de 
toile et de blé sont très-fréquentés. 
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De 1622 à 1765 , les Jésuites desservirent un 
collège à Armentières ; et ayant la révolution 
de 1789, on y comptait un couvent de capucins, 
un de brigittines , un de religieuses réformées de 
l'ordre de Saint- Augustin , un de religieuses de St.- 
François , qui avaient le soin d'un hôpital , un de 
religieuses de Saint-François de Sales , et une mai- 
•on de force pour les aliénés , dirigée par des frères 
du tiers ordre de Saint-François. Cette dernière 
maison existe encore sous le nom de Bons Fils , 
«mais elle est administrée par des Laïcs. 

Bernard Everard , auteur de quelques poèmes 
et rers latins imprimés à Douai en 1564 , était 
d' Armentières , ainsi que Pierre Hussard, auteur 
d'ouvrages sur la médecine et l'astronomie : celui- 
ci vivait vers le milieu du 16 e . siècle. Armentières 
est également la patrie du Jésuite , Martin Lher~ 
mite , auteur de l'histoire des saints de Lille , 
Douai et Orchies , et de celle des ducs et duchesses 
de Douai ; Lhermite composa aussi un catéchisme 
touchant la grâce, qui fut condamné à Rome le 6 
octobre 1650; enfin, Armentières a vu naître Phi- 
lippe DumOnt dit Montanus , docteur en théologie 
de l'Université de Paris. Il est le premier qui ait 
fondé des bourses au collège de Marchiennes , à 
Douai , en faveur des pauvres écoliers. Elles étaient 
au nombre de trois et à la nomination des échevins 
de Douai , en qualité de proviseurs de la dot. Mon- 
tanus a revu les œuvres de Saint-Ghrvsostome, et 
traduit en latin quelques traités de l'Ecriture- 
Sainte et de théologie. 
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Armentières a possédé jusqu'au-delà de 8Ô0O 
habitans ; elle n'en compte en 1835 que 6338. 

On applique vulgairement à Armentières le* 
épithètes de pauvre et fière. 

Voici ce que nous avons recueilli sur l'origine 
de ce dicton : 

« Louis XIV, après qu'il eut achevé la conquête 
de la Flandre, reçut à Bruxelles les députations de 
toutes les villes du pays. Les envoyés d' Armentiè- 
res se rendirent à Bruxelles sur leurs chariots de 
campagne ; mais, croyant se relever , ils voulurent 
faire croire qu'ils étaient venus à cheval, et se pré- 
sentèrent tous a l'audience du roi, avec des éperons 
d'argent. Ce qui prêta beaucoup à rire à la Cour.» 



ATTICHES. 



Au village d' Attiches, situé au pied du Mons~en~ 
Pevèle, se trouve une modeste chapelle ombragée 
par deux tilleuls plus que séculaires ; elle est consa- 
crée à la Sainte Vierge Marie. Au centre du petit 
pignon qui la décore , on voit une pierre gravée , 
portant une sorte d'écu , au milieu duquel est une 
plume ; ces mots se lisent à l enteur : Sans plume 
le clerc ne peut écrire.— J'avais souvent visité ce 
village dans ma jeunesse , et bien des fois depuis, 
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J avait cherché à deviner le sens de l'inscription ; 
toujours il m'avait fui. L'hiver dernier , le hasard 
Aie fit rencontrer un soir dans un ancien château 
peu distant d'Attiches , un vieillard octogénaire 
dont la conversation pleine de charme et de variété 
ré rélait une grande richesse de souvenirs. Après 
une longue causerie toute d'abandon sur les an- 
ciennes traditions du pays, je lui parlai de l'inscrip- 
tion de la chapelle d'Attiches. Il se mit à sourire, 
et sans se faire prier , commença ainsi : « Cette 
histoire est peu connue, mais je F ai entendu conter, 
il y a bien des années , car je venais d'achever ma 
philosophie au collège d'Anchin , à Douai. Nous 
étions en visite au Plouy , qui fut , comme vous le 
savez, la propriété des anciens châtelains de Lille, 
et ensuite un des apanages de Henri IV et du duc 
de Vendôme . Dans une veillée , un chanoine de 
Seclin , conteur aimable et spirituel , voulut bien 
nous en récréer : je ne prétends pas vous donner 
une idée du charme qu'il sut répandre sur son 
récit , je veux seulement satisfaire votre désir. 

» Madame Jehanne d'Encre, dame du For est 
et du Bos, châtelaine de Lille, avait fixé sa demeure 
en son château du Plouy : depuis la mort de son 
seigneur et époux , Jehan de Luxembourg , dit 
Cdvelus, bâtard de Ligny, elle avait cessé de 
résider à Lille, et elle n'y retournait que rarement. 
Parmi les personnes qui composaient sa petite 
cour , était un jeune clerc , nommé Gauthier ; il 
était né au village d'Attiches , et servait à la châ - 
telaine de page et de secrétaire. La dfmc d'Attiches 
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qui appartenait au chapitre de la collégiale de 
Seçlin, avait été donnée en ferme au père du jeune 
Gauthier. Les chanoines ayant reconnu dans cet 
enfant d'heureuses dispositions, lavaient fait élever 
avec soin, et pour se conserver un appui à la cour 
de la puissante châtelaine, ils l'avaient placé auprès 
d'elle. Le clerc avait alors dix-huit ans; il était 
doué de toutes les perfections du corps et do 
l'esprit. Près de la dame du Fores t , se trouvait 
aussi une fille noble, du château d'Hérignies; elle, 
était sa filleule , avait nom Éleyne , et comptait 
seize printems. Ses yeux bleus, ombragés de longs 
cils noirs et soyeux, ses traits nobles et distingués, 
sa belle chevelure blonde , son doux parler 
n'avaient pas laissé froid le cœur du jeune clerq. 
Éleyne s'en était aperçue , et quoiqu'elle fût de 
sang noble , que Gauthier ne fût que le fils d'un 
vilain , elle n'avait pu se défendre contre les amou» 
reux regards , les galans propos , les attentions 
délicates et empressées du beau clerc* 

» La châtelaine avait deviné la passion des jeu* 
nés gens , et , loin de s'en courroucer , elle rêvait 
leur bonheur dans un avenir peu éloigné ; elle avait 
même trouvé les moyens de vaincre les obstacles 
que présentait la différence des conditions , et de 
les conserver près d'elle ; tant était grand son atta- 
chement pour ses deux enfans , ainsi qu'elle se 
plaisait à les nommer. La cour des comtes de Lille, 
créée par le duc Phibppe-le-Hardi ,offrait les moyens 
d'élever au rang d'homme noble son favori , et de 
lui en faire bientôt obtenir le titre. Sa fortune fou- 
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çière elle la ferait, et d'ailleurs , Gauttier était la 
fils du plus ricjie vilain de la contrée. 

» La dame du Bos et du Forest avait depuis 
long-tems des affaires à régler avec la cour de 
Rome. C'étaient pour la plupart des fondations 
pieuses qu'elle voulait faire avant sa mort • elle 
se décida à y envoyer Gauthier, pour mettre un 
terme à toutes les lenteurs. Quoiqu'ilfût jeune, elle 
avait une entière confiance dans son savoir et sa 
prudence , confiance d'ailleurs bien méritée. 

» La veille du départ de Gauthier , les deux 
amans étaient assis an soleil couchant , sur un banc 
de pierre , auprès d'une des grosses tours à l'entrée 
du noble manoir. 

— » Que de tems, ma mie adorable, je vais passer, 
sans vous voir l 

— Las ! ne m'oubuerez~vous pas ? 

— Éleyne , n'en ayex souci , jamais ce cœur ne 
battra que pour vous. 

—Chaque soir lorsque la lune brillera au ciel • 
quand tintera le couvre-feu à l'abbaye de Phalem' 
pin , mes yeux s'élèveront vers 1 astre , et je prierai 
Îfotre-Dame de Bon Secours de vous être en aide à 
travers tous les périls; 

—Et à la même heure , je fixerai aussi mes yeux 
sur la belle , comme si , dans son disque , je devais 
vous revoir. 

—Je rêverai à votre retour , Gauthier ? 

— Et moi , dit le jouvenceau , en la serrant 
amoureusement sur son cœur , au bonheur qui 
m'attend alors , comme me l'a promis Madame la 

3. 
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Comtesse , car je serai auditeur à la chambre de 
Monseigneur le duc de Bourgogne à Lille, et le sei- 
gneur ded'Hérignies ne me refusera pas votre main. 

» La cloche du Plouy , annonçant le souper de 
la châtelaine , vint abréger cette tendre entrevue. 
Éleyne s'était levée précipitamment, mais Gauthier 
la retenait par la main. 

— Éleyne , partirai-je sans emporter de vous un 
souvenir ? Si vous me donniez une des plumes dont 
votre toque est ornée , que je serais heureux d'en 
parer mon mortier ! 

» La jeune fille détacha promptement une de 
ses plumes , et la je tant au beau page , lui cria ma- 
lignement en s' échappant : Sans plume le clerc ne 
peut écrire /. . . 

— Gauthier avait quitté depuis plus d'un mois la 
cour de la châtelaine. Tout y était dans son calme 
ordinaire. Eleyne calculait chaque jour combien de 
tems encore s'écoulerait avant le retour de Gau- 
thier : car pensers d'amour étaient son plus dout 
passe- tems. 

» Alors le comte de Harnes , l'un des plus riches 
et des plus puissans seigneurs de l'Artois , avait fait 
les apprêts d'un grand tournoi , auquel toute la 
fleur de la chevalerie du pays était invitée d'assister. 
Madame la châtelaine ne voulut point refuser l'in- 
vitation du comte ; elle le connaissait alticr , vin- 
dicatif, et elle avait tout à redouter de la violence 
de son caractère. 

» C'était par une de ces belles matinées d'au- 
tomne assez communes dans notre bonne Flandre; 
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liè soleil commençait à dorer le faite des grosses 
tours de Piouy , lorsque les deux trompettes qui 
ouvraient la marche du cortège , traversèrent le 
pont-levis du château. Venaient d'abord les officiers 
de la cour châtelaine , puis une magnifique litière 
toute dorée , dans laquelle se trouvait Madame la 
Comtesse , ayant a ses cotés sa filleule bien-aimée, 
et en vis-à-vis deux dames d'honneur ; cette litière 
était portée par quatre mules espagnoles , ornées 
de beaux caparaçons , de haut plumets et de clo- 
chettes au son argentin : chaque mule était guidée 
par un homme de pied. Autour de la litière mar- 
chaient les chevaliers de Madame, montés sur 
de beaux dextriers , de formes flamandes ; der- 
rière se tenaient les suivantes, chevauchant sur des 
haquenées couvertes de housses amples et fort ri- 
chement brodées; cinquante hallebardiers fer- 
maient la marche ; ils étaient commandés par le 
jeune chevalier de Berlaimont , que suivait un 
écuyer, portant sa bannière ; celle de Jehan de 
Luxembourg était confiée à un des chefs hallebar- 
diers. 

» Le petit cortège suivit ainsi la lisière du 
bois et arriva au riche village dePhalempin *. Guil- 
laume Clenquet, à la tète de son clergé, attendait 
la châtelaine devant la porte de l'église abbatiale , 
pour lui donner sa bénédiction , qu'elle reçut sans 
quitter sa litière. L'abbé s 1 étant débarrassé de ses 
ornemens sacerdotaux , enfourcha alors une belle 

* Philippe Breton , dans son poëme , donne à Phalempin 
le tilre de riche , Phalempina dives. 
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mulc et se plaça à la droite de la litière , arec les 
deux frères lakqui raccompagnaient. La châtelaine 
traversa Camphin , Carvin et Épiney i où son cor- 
tège s'accrut encore de celui de Hugues d' Antoing, 
seigneur d'Epinoy. 

» Quand la châtelaine arriva au château de Har- 
nes, la neuvième heure depuis minuit avait sonné; 
tous les environs , les cours , les salles du noble 
castel étaient occupés par des dames, des chevaliers, 
-des gardes , des hommes de guerre. Là , étaient 
-des jongleurs et des bohémiens , ici , des moines 
mendians avec leurs besaces , plus loin , des mer- 
ciers et des vendeurs. Une foule immense de villa- 
geois du comté d'Artois , des ohâtellenies de Lille , 
de Douai et d'Orchies, arrivait dans toutes les direc- 
tions avec un air de joie et en habits de fête. Les 
trompettes , les clairons , les haut-bois, les corne- 
muses mêlaient leurs sons discordans aux voix 
bruyantes de cette masse agitée. Les écuyers et les 
hommes d'armes du comte de Harnes , établissaient 
■les quartiers des chevaliers et des gardes , sous des 
tentes dressées à l'avance. 

» Le noble Comte vint recevoir Madame à la 
descente de la litière qu'on avait arrêtée dans la 
cour d'honneur. Quoique durs et empreints d'une 
sévérité habituelle , les traits de Louis de Harnes 
étaient beaux et réguliers ; son regard plein d'assu- 
rance annonçait l'habitude du commandement ; 
d'épais cheveux noirs bouclés tombaient sur ses 
larges épaules , sa taille était élevée , ses manières 
avaient de la grâce et de la dignité ; il pouvait avoir 
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trente an». Pendant qu'il complimentait Madame 
la Châtelaine , Éleyne descendait de la litière , en 
s'appuyant sur le brillant chevalier de Berlaimont. 
La beauté mirifique de cette jeune personne le 
frappa si subitement et si profondément, qu'itput à 
peine achever son compliment; il balbutia quelques 
mots sans suite , et conduisit la Châtelaine dans l'in- 
térieur du château , à travers des Ilots de dames et 
de chevaliers , mais trop préoccupé pour leurs 
adresser la parole. Le tournoi , les fêles , ses nobles 
hôtes , en un instant tout fut oublié ; il n'avait plus 
d'autre pensée qu'Eleyne , et déjà , la jalousie le 
poignait contre le jeune Berlaimont qui donnait la 
main à l'être extraordinaire qui si subitement Tarait 
maîtrisé. 

» Je, ne vous raconterai pas les brillans faits de 
celte journée , il vous suffira de savoir qu'il furent 
pendant tout l'hiver le sujet des conversation», et 
qu'on ne parlait dans toute la contrée , aux longues 
veillées, que de la magnifique passe-d'armes don- 
née au château de Harnes. Le Comte avait été 
vainqueur dans tous les combats, et vous devinez 
celle qu'il avait choisie pour reine de beauté et 
d'amour , autrement dit du tournoi , Eleyne avait 
obtenu cet honneur. 

» Un an écoulé , tout était de nouveau en fête 
au château de Harnes , on y célébrait les relevait les 
de madame la comtesse Eleyne ; car le rang , la 
richesse , la valeur de Louis de liâmes avaient 
ébloui la jeune fille , et elle était devenue son 
épouse. Le souvenir du beau clerc avait long -teins 
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combattu dans son cœur- la vive passion du comte; 
mais son père , le seigneur d'Hérignies , avait 
ordonné , et Éleyne avait obéi. Madame la 
Châtelaine avait bien soutenu pendant quelques 
semaines les droits de son page chéri ; elle avait 
fini par céder aussi , autant par la crainte que lui 
inspirait le comte de Harnes , qu'à cause du rang 
auquel s élevait sa filleule. 

» On était au milieu du banquet , la vaste salle 
du festin resplendissait des feux de cent bougies de 
toutes couleurs , jaunes , vertes , rouges , jaspées ; 
une vaisselle d'argent et de vermeil , des mets re- 
cherchés , des vins exquis couvraient la table qu'en- 
touraient les nobles hôtes. L'hypocras et les vins 
parfumés avaient déjà exalté quelques têtes ; Éleyne 
encore pâle des suites de sa récente maternité, assise 
en face du Comte faisait avec sa grâce ordinaire les 
houneurs du festin. Louis de Harnes était grave et 
sombre , souvent son regard sévère trahissait quel- 
que agitation secrète ; il avait su avant son mariage 
les causes de la résistance qu'Eleyne avait opposée 
à leur union , il avait su qu'elle aimait le beau page 
et qu'elle en était aimée. Depuis quelque tems , 
Gauthier était revenu de la ville Sainte , ayant réglé 
de la manière la plus heureuse les affaires de la 
Châtelaine , le Comte en était instruit, et la jalousie 
avait jeté dans ses idées un désordre effrayant. 

Le son d'un cor retentit par trois fois , et bien- 
tôt le majordome vint annoncer qu'un ménes- 
trel, revenant d'un pèlerinage à la Terre-Sainte, 
demandait l'hospitalité. 

- 
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— Je la lui accorde , dit le Comte , invitez-le à 
venir s'asseoira ce festin. £t comme voulant don- 
ner le change à ses idées : « Ses chants , ses récits , 
ajouta-t-il , rendront plus vive encore la joie de ce 
banquet. 

» Le pèlerin fut introduit. Ses manières étaient 
humbles, mais distinguées ; il portait un grand man- 
teau d'étoffe noire , grossière , qui l'enveloppait 
entièrement , et dont le collet rabattu couvrait 
son visage. Ses sandales étaient attachées par une 
lanière , sur ses pieds nus , sa tète était couverte 
d'un grand chapeau , aux bords larges et garnis 
de coquilles ; enfin , il avait à la main un long bâ- 
ton au haut duquel pendait une gourde. Son teint 
était basané , une barbe épaisse quoique soyeuse 
et juvénile , couvrait la partie inférieure de sa 
figure. Sa voix avait quelque chose de sombre et 
de concentré. Il s'approcha du Comte avec, mo- 
destie , et s'excusa de ne point se découvrir , à 
cause d'un vœu cru' il avait fait. 

— Je respecte votre vœu , sir Troubadour , dit 
le Comte , quoiqu'il soit contraire à nos règles de 
galanterie ; mais sans doute vous n'aurez pas fait 
vœu de silence, et quand vous aurez , par quelques 
mets succulens et généreux , par quelques coupes 
d'hypocras , réparé vos forces , vous ne me refuse- 
rez pas de célébrer par une romance , la naissance 
de l'héritier de l'illustre maison de Haines. 

» Le pèlerin alla s'asseoir au haut bout de la table > 
à la place qui lui fut indiquée. Cependant un sen- 
timent de vague terreur s'était emparé d'Éleyne. 
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Sea regards avalent rencontré ceux du pèlerin , et 
quoique leur expression fût changée , les jeux qui 
avaient brillé dans les siens , étaient ceux qui , si 
souvent , s'étaient arrêtés tendrement sur elle : 
l'inconnu était le clerc Gauthier, 

» En apprenant le mariage d'Élcyne , il avait 
été frappé si douloureusement qu'un désespoir pro- 
fond s'était emparé de lui ; il en avait fait une grave 
maladie. Les soins , les attentions délicates de la 
Châtelaine l'avaient conservé à la vie , mais le bon* 
heur avait fui à jamais de lui. Il voulait aller en- 
sevelir ses jours dans un cloître , et avant de 
a 1 éloigner , il avait désiré revoir une fois , une 
seule fois , cette Éleyne qui lui avait été si chère 
ét qu'il adorait encore. La circonstance des rele~ 
tailles lui avait paru favorable pour s'introduire 
dans le château ; à l'aide du titre qu'il se donnait , 
la porte ne pouvait lui en être refusée ; son cos- 
tume , sa barbe , ses traits amaigris et souffrans 
devaient le rendre méconnaissable à tous , la châ- 
telaine exceptée ; mais elle ne le trahirait pas. 
Sombre et silencieux au milieu de ces bruyans con- 
vives , il ne voyait qu'Éleyne , sur qui , à la déro- 
bée se portaient ses regards. 

— Sir ménestrel , dit le comte en s' adressant à 
Gauthier , qu'il observait avec une attention sou- 
tenue, ne voulez-vous point, par quelque romance, 
ou quelque joyeux sirvente récréer mes nobles 

- 

convives. 

—Comte , ma voix affaiblie par les longues fati- 
gues et par une grave maladie, dont je suis à peine 
convalescent , ne saurait répondre à vos désirs. 
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— Comtesse Eleyne, priez de ce faire le sir pèle- 
rin , sans doute il ne vous refusera pas. 

Éleyne balbutia quelques mots en forme de 
prière sans oser tourner ses regards vers Gauthier; 

—J'obéis , répondit le page, arec une sorte de 
chaleur. 

Il commença ainsi : 

« Francesca était la plus belle des filles nobles 
de la principauté de Ravenne. Le Pô avait vu les 
lauriers roses fleurir seize fois , depuis que Guido 
da Polenta , son père , l'avait reçue dans ses bras. 

» Paolo da Polenta était le plus beau des jeunes 
seigneurs de la riche Toscane ; il était instruit , 
brave , sensible autant que généreux. Paolo était 
le cousin de Francesca. 

» Francesca aimait Paolo et Paolo adorait Fran- 
cesca. Il s'étaient juré de s'aimer toujours. 

î> Lancilotto Malatesta, homme dur et farouche, 
mais riche et puissant, demanda Francesca en 
mariage. Guido n'osa la lui refuser ; elle devint la 
femme de Malatesta. 

» Francesca aimait toujours Paolo , et Paolo 
n'en adorait pas moins Francesca. 

» Un jour , ils lisaient ensemble comment Ge- 
nevra s'était prise d'amour pour Lancelot. Ils 
étaient seuls pendant cette lecture ; leur visage se 
colora , leurs cœurs battirent violemment , leurs 
bouches se rencontrèrent Le livre fut oublié. 

» Malatesta surprit les amans dans ce doux mo- 
ment , et d'un seul coup les tua tous deux. 

» Mais , ce que l'amour avait réuni , la mort n'a 
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i'e séparer ; leurs âmes , comme de légères colom- 
bes , que le même désir rappelle au nid commun, 
s'envolèrent ensemble vers les cieux. 

» Malatesta n'a pas goûté la douceur d'être 
aimé » 

—Sir pèlerin , trêve à cette romance , inter- 
rompit vivement le Comte. Ce banquet demande 
des chants plus gais. 

« Gauthier reprit sur un ton plus léger et avec 
un rythme plus accentué , comme s'il avait mesuré 
sa voix aux accords de la mandoline. 

» Gondolier , Gondolier , le fier Strozzi rem- 
plira ta barque de sequins , si tu lui rends sa bien- 
aimée. 

» Strozzi , qui avait vaincu les Turcs devant 
Malte, Strozzi qui commandait nos galères, Stiozzi, 
la fleur de nos guerriers, n'a pu conquérir le cœur 
de sa femme. 

» Gondelier , Gondolier , etc. 

» Strozzi avait épousé la plus belle fille qui ait 
navigué sur nos lagunes : C'était Léonora de Castel 
Franco , aux yeux noirs , à la chevelure d'ébène , 
à la taille élégante des nymphes de Napolie. 

» Gondolier , Gondolier , etc. 

» Strozzi était un bon époux , quoique jaloux , 
mais Léonora ne pouvait l'aimer. Les honneurs , 
les richesses la flattaient peu ; il lui fallait un cœur 
qui comprit le sien , et Strozzi n'était point fait 
pour l'amour. 

» Gondolier, Gondolier , etc. 

« Un soir Lconora quitta le palais somptueux 
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de Strozzi et s'enfuit dans la barque d'un beau 
gondolier. L'amour ne se plaît point dans les pa- 
lais , et ne garde pas pour les grands ses douceurs. 

» Gondolier , Gondolier , le fier Strozzi rem- 
plira ta barque de sequins si tu lui rends sa bien- 
aimëe. 

— Insolent ménestrel , s'écria le Comte bouillant 
de colère, si je ne respectais les lois de l'hospitalité 
tu recevrais sur-le-champ le châtiment de ton im- 
pudente audace. Sors à l'instant de ce manoir, et 
garde-toi , sur ta tète d'y reparaître jamais. 

— Le ménestrel se leva , et lançant au comte un 
regard où brillait la vengeance satisfaite , se dé- 
couvrit. 

— Il passa près de la comtesse de Harnes, en: 
gagnant la porte , et faisant allusion aux dernières 
paroles qu'Éleyne lui avait adressées , avant son 
départ pour Rome , il dit , ce qui ne fut compris 
que d'elle : i 
Sa7is plume le clerc ne peut écrire. 

» Quelques jours plus tard , Gauthier fut trouvé 
eipirant sur la lisière de la forêt de Phalcmpin. Il 
revenait de la Neuville, lorsque des assassins se 
précipitèrent sur lui ; après lui avoir arraché la 
langue , ils le frappèrent de plusieurs coups de 
poignard. Transporté au Plouy , il y expira, et on 
trouva sur son cœur , soigneusement enveloppée 
la plume qu'Éleyne lui avait donnée au moment 
de son départ pour Rome. 

« À cette trisle nouvelle , la comtesse de Harnes 
ne put se tromper sur le nom de celui qui avait 
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commandé ce crime. Une fièvre violente la prit, 
et quatre semaines après que Ton eut déposé Gau- 
thier dans le cimetière d'Attiches , on descendait 
le corps d'Éleyne dans le caveau où reposaient les 
fiers ancêtres du comte de Harnes. Quelques heu- 
res avant sa mort , Eleyne avait secrètement prié 
la Châtelaine , qui était venue la voir , de faire 
élever une petite chapelle à Àttiches , en souvenir 
de Gauthier , et d'y faire placer l'inscription : Sans 
plume le clerc ne peut écrire* Cette chapelle est 
sous l'invocation de sainte Elisabeth de Thuringe , 
à qui est dédiée l'église d'Attiches. » 

Ainsi finit l'aimable conteur. 

Deux châteaux- forts avaient été élevés sur le ter- 
ritoire d'Attiches , celui d'Hérignies , qui était situé 
vers le hameau de Drumez , et celui de Lassessois 
à l'est du village. Ces deux châteaux étaient encore 
en bon état de défense en 1708 , car pendant la 
campagne qui eut lieu cette année pour débloquer 
Lille , le maréchal de Berwick fit occuper les deux 
châteaux par ses troupes *. Ils furent tous deux ren- 
versés depuis : sur l'emplacement de celui d'Héri- 
gnies , on a planté un bois ; M. Lorain , autre- 
fois administrateur du département du Nord, main- 
tenant conseiller de préfecture, habite avec son fils, 
ancien député du Nord, une charmante villa, éle- 
vée sur l'emplacement du château de Lassessois **. 

* Mém. de M. de Berwick , toin. II , p. 26. 
** Lassessois avait appartenu aux comtes de Berlaymont, 
dont plusieurs fureul chevaliers de la Toison- d'Or. 
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Xcs boisd'Attiches ont été la propriété d'Henri IV, 
aussi en ont-ils retenu le titre de Forêt Royale , 
qu'ils conservent encore aujourd'hui. Le lieu, dit 
les Quatre Tilleuls, était un rendez-vous de chasse 
et de promenade , que le vainqueur d'Ivry affec- 
tionnait tout particulièrement ; il se trouve à mi- 
distance d'Attiches au Plouy. 

L'autel et la dlme de ce Tillage étaient en la 
possession du chapitre de la collégiale de Scclin 
qui les avait cédés au chantre. Le Pape Clément HI 
lui en confirma la possession en 1187 *. 

La seigneurie d'Attiches appartint aux châte- 
lains de Lille jusqu'à Louis XIV , qui la vendit 
pendant les guerres de la succession ; elle passa 
ainsi dans la maison des comtes d' Avelin **« 



AUDEXCHEUL. 



Auhencheul, logis pour les étrangers-, du vieux 
français Aubench , Aubain , étranger , dérivé de 
al autre et ban ou bant, pays, et de exil habitation f ' 
demeure , logis , gîte. 

Quelques titres nous parlent longuement des 
seigneurs de ce village , sur-tout de ceux qui vi- 
vaient au 13 e . siècle. Dans le voisinage d'Auben- 

* Mirœus , lem. 3 , p. 355. 
** Sam. sut. syaod. , tom.1. 
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cheul , sur le territoire d'Oisy , on voyait avant 1â 
révolution de 1789 , l'abbaye du Verger , dont les 
religieuses étaient de Tordre de Citeaux .Ce'te abbave 
avait été fondée par Jean , comte de Chartres , sei- 
gneur de Montmirel et d'Oisy , Elisabeth sa femme, 
Bauduin, chevalier , seigneur d'Aubcncheul, bailli 
d'Oisy , et Ode sa femme. Elle existait avant 1113, 
époque de la mort de Balderic , évoque de Noyort 
et de Tournai , puisqu'il donna à cette maison , 
dite depuis du Verger , trente mencaudées de blé 
et quatorze d'avoine , a prendre sur la terre de 
-Quéant , qui faisait partie de son patrimoine. Jean 
de Montmirel , dans des lettres de 1 225 , l'appelle 
Grand Camp , à cause du lieu où elle était si- 
tuée i elle fut depuis transférée dans un endroit 
nommé le Verger , et dont elle a pris le nom. 
On n'a aucune connaissance du titre de la pre- 
mière fondation , mais il nous reste une pièce 
authentique de la seconde que nous donnerons ici, 
parce qu'il n'en est aucune relative à cette maison, 
qui ait jamais été rendue pubUque par la voie de 
l'impression. 

Universis christi fidelibus , présentes litteras 
inspecturis, frater A. diclus abbas Ursicampi 
salutem in domino, Universitati vestre volumus 
esse notum quod injunctum fuit mbis a capitulo 
generali ut accederemus ad locum prope Osyacum 
quem vir nobilis J . cornes carnotensis et dominus 
Osyaci eidem capitulo contulit ad fundandam mo- 
maliumnostre ordinis abbatiamet si locum illum 
competentsm viderimus et sufficientes ei passes- 
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sioneset reditus assignatosnecnonet edificia oppor- 
tunes Ipsum locum in corpore Cisterciensis ordi- 
nis admitterimus auctoritate ipsius capituli géné- 
rait*. Nos igitur juxta quod nobis injunctum 
fuerat , ad locum dictum personaliter accedentes 
eum viris prudentihus et honestis, visa loci oppor- 
tunitate et sufficientia edificiorum et reddituum 
compétent i eorumdem prudentum virorum conci- 
lio, in corpus Cister demis ordinis autoritate pre- 
fecta, locum recipimus superdict um. Concessimus 
nihilominus auctoritate indicta a balliviocomitis 
supra dicti ut cum preparatus fuerit locus et edifi- 
cia competenter ad duc ai ibi conventum monialium 
juxta dicti locipossessioms et reddituscompetentem 

Actum anno domini millesimo ducentesimovi- 
gesimo-septimo mense Maio , in die apostolorum 
Philippi et Jacobi , et scellé en lacs de soie blan- 
che , rouge et verte. 

Collationné par nous , président et chef du con- 
seil provincial d'Artois, commissaire en cette partie, 
nommé par monsieur l'Intendant , par son ordon- 
nance du 15 janvier 1684 , sur l'original en par- 
chemin , à nous représenté par Gille Doby , pro- 
cureur audit conseil , et des dames abbesse et 
religieuses du Verger , suivant l'assignation à lui 
donnée à ce aujourd'hui par-devant nous, à la re- 
quête de M . Julien-Eustache de Tourna? d' A ssigny, 
comte d'Oisy, pour ce , voir faire M . Laurent Va- 
verelle sous-fermier des domaines du roi , en Artois, 
duement appelé à ledit jour pour la même assigna- 
tion au domicile de Mabile, son procureur t et ce 
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par vertu du défaut de nous donné contre lui , tante 
detre comparu ni autre de sa part suffisamment 
attendu , ce fait , ledit original rendu audit Dobj. 
Fait à Arras, en notre hôtel , le 7 juin 1684. 

Signé , A. Scàrron. 

Le 23 août 1681 , le duc d'Alençon avait son 
quartier-général à l'abbaye du Verger, et son armée 
était campée aux environs ; la sommation qu'il en- 
voya le même jour aux échevins de Douai , de lui 
rendre leur ville , et à laquelle il fat répondu par 
un refus , était datée du camp du Verger. 

Les habitans d'Aubenchcul jouissaient du droit 
de passer à pied sur le pont d' Aubigny sans en payer 
le péage, à charge cependant de donner en échange 
tous les ans , par chacun d'eux , deux pains. 

Le village d'Aubenchcul a beaucoup gagné par 
rétablissement du canal de la Sensée. Il fait main- 
tenant un commerce d'entrepôt de divers objets , 
et principalement de charbon de terre. 



AUBERCHICOURT. 

Auberchicourt , autrefois Abrecicort , ferme au 
bois de peupliers blancs , de dlb blanc, ert peu- 
plier blanc , chi bois , et cort ferme. 

Par un diplôme de Tan 1168, en faveur de 
l'abbaye d'Anchin, Bauduin V, comte de Hainaut, 
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déclare n'avoir aucun droit sur les vassaux d'An* 
chin , au village d' Auberchicourt , il leur accorde 
toute liberté , et les dispense de fournir à lui et à 
ses successeurs aucuns chevaux ou charriots , lors- 
qu'il voyagera ou ira à la guerre. 11 s oblige encore 
à ne point écouter les habitans d* Auberchicourt 
qui auraient recours à lui , sauf le consentement 
de l'abbaye. 

L'abbaye de Vicogne possédait à Auberchicourt 
ou aux environs , quelques biens. La propriété en 
fut confirmée à cette maison , par un diplôme de 
Marguerite , comtesse de Flandre et de Hainaut 9 
de septembre 1263. 

Celle de Gysoing avait aussi des rentes dans ce 
village; 

Bauduin V , brouillé avec le comte de Flan- 
dre , ayant vu les habitans de Douai et de St.- 
Amand entrer dans l'Ostrevant , qu'ils brûlè- 
rent , vint en 1184 avec sept cents hommes 
camper à Auberchicourt , dans l'intention de se 
Venger sur les terres de Flandre ; mais les entre- 
prises de ses ennemis le firent changer de dessein, 
et porter ses forces ailleurs. 

Les villages de l'Ostrevant, et entr'autres Au- 
berchicourt , furent encore brûlés en 1337, rJar 
les garnisons françaises de Douai et de Lille , pour 
se venger du comte de Hainaut , qui avait pris le 
parti du roi d'Angleterre et des flamands rebelles. 

Les seigneurs d' Auberchicourt ont acquit quel- 
que renommée par les services qu'ils ont rendus 
aux rois d'Angleterre. 

4. 
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Eustache reçut en 1326 , dans son château 
d'Auberchicourt , le jeune prince de Galles et 
sa mère Isabelle , reine d'Angleterre , femme 
d'Édouard II , persécutée par les favoris de son 
mari , et à qui son frère Charles IV, roi de France, 
Tenait de refuser tout secours. Lorsqu'elle eut 
déposé son mari et mis son fils Édouard III sur le 
trône , elle fit de grands dons au seigneur d'Auber- 
chicourt , qui l'avait suivie avec Jean de Hainaut 
et grand nombre de chevaliers et d'écuyers , et qui 
l'avait aidée de ses biens et de son bras. Il resta 
attaché à la couronne d'Angleterre, pendant toutes 
ses guerres. Il commandait à la bataille de Nogent- 
sur-Seine , donnée contre les français le 29 juin 
1 359 , et y fut blessé d'une de ces épées qui se 
jetaient. 11 fut l'un des principaux seigneurs du 
parti anglais qui accompagnèrent le comte de la 
Marche , Bertrand-Duguesclin , le maréchal d'Au- 
denhem et autres , lorsqu'ils furent au nombre de 
trente mille chevaliers ou écuyers, enCastille, pour 
j détrôner Pierre-le-Cruel.Eustachc se trouva avec 
le prince de Galles au siège de Limoges, fut depuis 
fait prisonnier et mis à rançon pour une somme 
de 12,000 1. , dont il paya 4,000 laissant son fils 
François en otage pour le surplus ; il se retira alors 
à Carentan , en Basse-Normandie , où il mourut 
peu après. Il avait deux autres fils que François , 
Jean et Nicolas d'Auberchicourt , qui entrèrent en 
France au mois de juillet 1380, avec l'armée que 
commandait le comte de Buckingham. Le roi Jean 
détacha un moment Nicolas d'Auberchicourt du 
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parti des anglais ; on croit qu'il lui donna 300 
livres tournois de rente à vie , dont celui-ci lui fit 
hommage le 16 août 1355. 

La terre d'Auberchicourt passa de la maison du 
même nom , issue des châtelains de Douai , dans 
celles de Lallaing et de Launoy, 

On a ouvert à Auberchicourt des fosses de char- 
bon , qui contribuent à répandre l'aisance dans 
cette commune. * 

• i 

• < ■* 

AUCHY. 

Auchy , Alchy et Alci , bois épais. Quoiqu^en 
disent les louangeurs du tems passé , les peuples 
du moyen-âge n'ont pas toujours cru que leurs 
seigneurs Féodaux fussent d'un sang plus pur que 
le leur , et que cela même étant , ces seigneurs 
dussent être exempts des charges publiques. A 
différentes époques , l'histoire nous montre que 
de simples citoyens se sont élevés contre l'in- 
juste privilège que les nobles barons s'arrogeaient 
par le droit du plus fort , mais isolés et ayant à 
lutter contre un corps puissant et uni d'in- 
térêts , les malheureux ne purent qu'échouer jus- 
qu'à ce que la nation frauçaise en masse se fut 
levée pour revendiquer et reconquérir des droits 
aussi sacrés qu'imprescriptibles. 

En 1461 , les habitans d' Auchy , exigèrent que 
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Jean de Béthunc , dit Desplanques ; seigneur 
d'Hesdigneul , payât sa part de la taxe imposée à 
leur commune par les États d'Artois. Ils se fon- 
daient sur ce que ce seigneur ayant établi et fixé 
son domicile à Àuchy , devait être réputé manant 
et habitant de leur village , et qu'en cette qualité 
il ne pouvait s'affranchir des charges auxquelles 
tous étaient assujettis ; que d'ailleurs ses richesses 
considérables et l'étendue des terres qu'il possé- 
dait , loin de lui assurer le privilège d'une exemp- 
tion exclusive devaient être au contraire un motif 
pour l'obliger à contribuer plus que les autres 
manans ; qu'il était contre raison et justice que la 
partie la plus pauvre et la plus faible de la com- 
mune fut accablée de tailles et de contributions, 
écrasée par les travaux et les corvées , tandis que 
ceux qui étaient les plus capables d'en soutenir et 
d'en porter le poids , jouissaient d'une franchise 
absolue et d'une tranquillité profonde à l'ombre 
de leur crédit et de leur opulence ; que tous les 
sujets d'un même souverain devaient se retrouver 
au point d'égalité naturelle lorsqu'il s'agissait de 
partager les charges de l'État , et que la seule dis- 
tinction qu'on pouvait établir alors entre les pau- 
vres et les riches , la seule qui paraissait conforme 
à la justice et même à l'équité , était de taxer les 
uns et les autres en raison de ce qu'ils possédaient. 
Tels sont les termes exacts de la réclamation des 
habitans d' Auchy. Mais quelque juste que fut leur 
cause, ils la perdirent, parce que Jean de Béthune, 
comme noble , n'était pas imposable. La sentence 
de l'élection d'Arras est du 1 1 juillet 1401. 
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L'église et l'autel de ce village , appartenaient 
à l'Abbaye de Marchiennes , qui y possédait encore 
quelques terres. Kobert , évèque dArras , lui en 
avait conféré la jouissance par lettres de Tan 
1122. 

Auchy est situé à une demi-lieue de La Bassée, 
sur la gauche de la chaussée de Bé thune. 



A VELIN *. 



■ 

Au mois de septembre 1 708 , les alliés com- 
mandés par le prince Eugène et Malborough , 
avaient mis le siège devant Lille. Le maréchal de 
Boufflcrs défendait la ville avec valeur et habileté. 
Ce siège , n'eut pas une fin aussi heureuse pour la 
ville , que celui de 1792 , mais il ne fut pas moins 
glorieux pour les habitans, qui secondèrent la gar- 
nison avec une bravoure héroïque. 

Les Lillois s'étaient tellement accoutumés au 
fracas du canon et à toutes les horreurs qui suivent 
un siège , qu'on donnait dans la ville , des specta- 
cles aussi fréquentés qu'en tems de paix. Une 
bombe , tombée près de la salle de la comédie , 
n'interrompit pas le spectacle , tant le maréchal 
avait mis bon ordre dans la ville , et tant ses habi- 
tans étaient tranquilles sur la foi de ses fatigues. 

* AveliD,ffot6 de noîsctiersjùu celle avel noiselier,et Lin t 
bois. 
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L'armée française, opposée a celle des alliés, était 
commandée par le duc de Bourgogne , petit-fils 
de Louis XIV. Il avait sous ses ordres le duc de 
Vendôme et le maréchal de Berwick , fils naturel 
du roi d'Angleterre, et d'une sœur dcMalborough. 
Ces deux généraux ne s'entendaient point et leurs 
débats ne contribuèrent pas peu à la triste issue de 
cette campagne. Louis XIV , affligé de leurs dif- 
férends , envoya Chamillart , son ministre de la 
guerre , à l'armée comme un arbitre entre ses géné- 
raux. Lorsque le ministre y arriva, elle avait son 
centre à Avelin. 

Le duc de Bourgogne occupait le château d'A- 
velin , appartenant alors à la maison de Han- 
gouart ; le ministre prit son logement au cabaret 
du Tourne-bride , qui pour le téms n'avait pas son 
pareil à six lieues à la ronde. Le soir , le ministre 
tint un conseil de guerre , dans sa chambre du 
Tourne-bride. On décida qu'il convenait de faire 
parvenir à Boufllcrs un avis secret , afin qu'il pré- 
parât une diversion sur les derrières de l'armée 
alliée , pendant que les troupes du roi les attaque- 
raient de front le surlendemain. Mais la difficulté 
était de trouver un individu qui voulût porter 
l'avis à Boufflers , et qui pût traverser les lignes 
des alliés sans être arrêté ; qui fût assez sûr pour 
qu'on lui confiât le secret et assez intelligent pour 
garder de mémoire ce qu'il aurait à dire au ma- 
réchal , afin de ne pas compromettre le sort de 
l'armée s'il venait à être arrêté et fouillé. Déjà , 
depuis deux heures , on avait présenté douze ou 
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quinze sujets pour remplir cette mission et aucun 
d'eux n'avait pu convenir. Le conseil était en 
pleine perplexité. On frappa légèrement à la porte 
et bientôt on vit entrer dans la chambre une grosse 
fille de campagne qui servait au cabaret du Tourne- 
bride ; c'était Marguerite Collier. « J'ai entendu ^ 
dit-elle, sans être intimidée parla présence de tant 
de hauts personnages , j'ai entendu par les trous 
de la cloison mal jointe que vous aviez besoin 
d'une personne sûre , pour aller trouver le maré- 
chal de Boufflers à Lille ; je viens vous offrir mes 
services et j'espère m' acquitter avec honneur de 
la commission. « Le ton simple et décidé de cette 
brave fille , excita la surprise de tout le conseil.' 
« J'ai , ajouta-elle , un frère dans les dragons qui 
sont en garnison à Lille , on ne me refusera 
pas l'entrée de la porte des malades. Une fois 
dans la place , il ne me sera pas difficile d'arriver 
jusqu'au maréchal. » On se consulta et on fut una- 
nime pour accepter l'offre faite par Marguerite 
Collier. 

Des instructions lui furent données dans la soirée 
et le lendemain de bon matin, elle se mit en route. 
L'armée alliée avait une première ligne qui s'éten- 
dait de la Deûle à la Marque. Au village de Tem- 
plemars elle fut arrêtée et conduite devant le géné- 
ral Cadogan, qui la laissa libre de continuer sa route, 
sur ce qu'elle lui dit qu'elle allait voir un de ses 
oncles malade dans un village auprès de Lille. 
Elle eut plus de peine à traverser la ligne de cir*- 
convallation , niais elle y parvint et entra facile- 
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ment à Lille où elle fut admise auprès du ma- 
réchal. 

Sa mission heureusement accomplie, elle re vint à 
Avelin,où elle fut accueillie avec beaucoup d'égards 
par le ministre et les généraux. Le duc de Bour- 
gogne voulut lui faire donner une forte gratifica- 
tion , quelle refusa. 

L'attaque eut lieu comme le projet en avait été 
conçu. Le lendemain l'artillerie posée en avant 
d'Avelin foudroya pendant tout le jour le hameau 
d'Ennctière ; les colonnes s'avancèrent vers l'ar- 
mée alliée , Boufllers tenta une sortie ; mais le 
tout sans succès. L'armée française dût opé- 
rer sa retraite. Marguerite , dont la belle con- 
duite était connue de toute l'armée et de tout 
le village n'y pouvait demeurer pendant que les 
alliés allaient l'occuper. Elle obtint du comte 
d'Evrcux d'être admise , sans quç son sexe fut 
connu , dans un régiment de dragons. Pendant 
quatre ans elle suivit son régiment , se battant et 
se comportant partout comme un excellent soldat. 
Cette nouvelle Jeanne assistait à la bataille de 
Denain , où elle fut tuée daus une charge. 

L'histoire de cette héroïne m'a été contée il y a 
de longues années par un moine de Phalempin à 
la censé d'Aa, qui dépend du village d'Avelin. Il 
avait connu son frère , vieillard octogénaire qui 
vivait d'une pension que le roi lui avait accordée , 
en récompense des services et de la bravoure de 
Marguerite Collier. 

Avelin appartint long-tcms à la maison de Bar* 
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bançon. Lyon de Barbançon qui signa au traité de 
Wavrinen 1488 t en était seigneur. Ce ne fut que 
plus tard qu il passa dans la maison d'Hangouart. 
Le château d'Avelin est la propriété aujourd'hui 
du baron de Goupigny , ancien député du Pas-de- 
Calais. 



AZ1XCOUKT. 



Le nom d'Azincourt rappelé une journée 
aussi funeste à nos armes , que celles de Crécj 
et de Poitiers ; mais la France est un pays riche 
en trophées militaires , elle peut citer les jours 
où la victoire Ta trahie , sans que son auréole 
guerrière en soit obscurcie. Lorsque le roi d'An- 
gleterre Henri V , après son débarquement au 
Hàvre , eut inutilement fatigué son armée devant 
Harfleur , qu'il regardait comme la clef maritime 
de la Normandie ; lorsqu'il se fut convaincu que 
les tentatives qu'il avait faites d'entraîner le duc 
de Bourgogne , à l'aider dans ses projets seraient 
sans succès , il pensa à regagner Y Angleterre 
par terre , à se rapprocher de Calais. L'état de sa 
flotte lui fesait une loi de renoncer à la voie de 
mer et F affaiblissement de son armée , en même 
tems que la diminution des ressources l'obligeaient 
à quitter les terres de France. Henri , surveillé et 
einbarrasé dans sa marche par le roi de France et 
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le duc de Bourgogne , avait gagné , enfin , après 
un long circuit le village de Maisoncelle , dans le 
comté de St.-Pol. Il sentait toute la difficulté de 
sa position , aussi avait-il écouté avec faveur les 
propositions d'arrangement qui lui étaient faites , 
et avait même offert de restituer Harfleur et de 
réparer tous les dommages que son expédition avait 
causés, si on lui accordait un passage libre jusqu'à 
Calais. Les généraux et chevaliers les plus expé- 
rimentés du conseil du roi de France , prévoyant 
que /si l'issue d'une bataille était encore incertaine, 
il ne pouvait rester de doute qu' elle ne fût sanglante , 
avaient vu avec plaisir que les propositions faites 
an roi d'Angleterre étaient écoutées ; mais les ducs 
de Bourbon , d'Orléans et d'Alençon , ayant été 
d'avis contraire , la bataille fut résolue. 

Le 25 octobre 1415 , les armées se trouvèrent 
en présence. Les historiens diffèrent beaucoup sur 
les forces respectives des combattans de môme que 
sur l'ordonnance des deux armées. La bataille fut 

* 

des plus sanglantes, le roi d'Angleterre y fut blessé 
d'un coup de hache , le duc de Gloccstcr, d' Yorck 
et le comte d'Oxfort y furent tués , le duc d'Alen- 
çon y reçut une belle mort ; la boucherie fut 
affreuse et les anglais restèrent maîtres du champ 
de bataille. On croit que cette fatale journée coûta 
à la France dix mille hommes , parmi lesquels on 
compte cinq princes du sang, un grand nombre de 
gentilshommes bannercts , six mille hommes d'ar- 
mes , presque tous gentilshommes et dix huit cens 
soldats. L'élite de notre noblesse dit Hennebert , y 
fut sacrifice 
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Henri, resté vainqueur , voulut que la bataille 
prit le nom d' Azincourt , parce qu'elle avait eu 
lieu près du château de ce nom. 

C'est à ce funeste événement que le village 
d' Azincourt doit sa célébrité ; cette commune a 
peu d'étendue et ne compte que 487 habitans. 

Des anglais eurent l'impudeur , il y a quelques 
années , de venir fouiller le champ de bataille 
d' Azincourt , pour en retirer les ossemens des bra- 
ves qui sont tombés dans la néfaste journée du 
26 octobre 1415. Le produit de leurs fouilles était 
destiné à faire du noir animal.... Les autorités 
françaises indignées d'une aussi barbare profana- 
tion mirent un prompt terme aux fouilles spécu- 
latives des indignes descendans des vainqueurs 
d' Azincourt *. 



* Les Archives du Nord contenaient dans le cahier de 
mai 1835 , un récit inédit do la bataille d' Azincourt et qui 
provient , assure-t-on , des anciennes chroniques de T Ab- 
baye de Ruisseauville. 

On peut, par la Gn de ce récit se faire une idée du mas- 
sacre de celte journée : 

« Et advint adont que Loys de Luxembourg , évéque de 
» Teroucnne , fit bénir la Plache et le lieu ou les batailles 
» avalent éfé , accompagnies de l'abbct de Blangies et fist 
» la faire cinq sépultures et en chacune sépulture fit en- 
» fouir 1,200 hommes ou plus a ses coûts et frais et fit 
» mettre sur chascunc sépulture une grande croix de bos, 
» et fist dcflcndre que on n'emportait plus nuls morts pour 
» le cause dos pleurs et des lamentations des bonnes gens 
» et sans faute on ne peut ousque savoir le vray nombre 
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AVESNES-LE-SEC. 

s 

Afin d'accroître la population de ce village, Au- 
bert de Bavière , comte de Haynaut , par un di- 
plôme du )5 septembre 1324, déchargea tout 
étranger qui voudrait s'établir à Avesnes-le-Sec du 
droit de meilleur catel. 

Pendant que Baîagny était maître de Cambrai , 
il se déclara propriétaire de tous les biens et reve- 
nus de la partie de la châtelienie de Bouchain, si- 
tuée entre l'Escaut et la Selle , et il se faisait payer 
de tous les fermiers au moyen des garnisons qu'il 
entretenait à Haspres , Neuville et ailleurs. Il en- 
voya même piller au-delà de l'Escaut ; mais Paul 
de Carondelet , seigneur de Maulde , gouverneur 
de Bouchain, l'ayant appris, monta à cheval, bien 
accompagné, joignit les pillards le 11 avril 1593, 
les défit à Avcsnes-le-Scc et leur reprit tout le bu- 
tin qu'ils avaient enlevé. Quelques gentilshommes 
faits prisonniers par lui, ne furent rendus à Balagny 
qu'après rançon. Le sieur de Maulde obtint en- 
suite des troupes pour Haspres et Avesnes-le-Sec, 
sous le commandement de Don Augustin Messia , 

» des morts fors li évoque Thcrouenne qui les fisl enfouir 
» et cbil qui les enfouirent , mais on les scrnienla et fist 
« on deflensc que il ne reveleroient fors ù ceux qui leurs 
» firent fair et enfouir , ete . » 
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d'où chaque jour il envoyait jusqu'aux portes de 
Cambrai couper les bleds qui mûrissaient, afin de 
priver l'ennemi de grains et de fourrages *. 

Les Anglais , immédiatement après leur sépara- 
tion des alliés , le 17 juillet 1712 , allèrent camper 
à Àvesnes-le-Sec , sous le commandement du duc 
d'Ormond. 

Les armées française et autrichienne, y cam- 
pèrent aussi en 1791; un combat y fut livré, dont 
les avantages restèrent aux impériaux. 



AVION. 



Avion , hors du chemin , du latin a hors , à 
quelque distance, et de Via chemin, dont on a fait 
Wion, Vion. Ce village se trouve en effet à peu 
de distance du chemin d'Arras à Lens, ancienne 
voie romaine d'Arras à Cassel , par le pont d'Es- 
taires. Noyelles-Wion est sur l'ancien chemin d' A b- 
beville et d'Avesnes-le-Comte à Arras, et Divion 
duœViœ^ux la croisière qui forme le grand chemin 
romain d'Arras à Térouanne avec la route de St.- 
Pol à Béhune. Cette route prolongée conduit , 
d'un côté au pont d'EstairesetàCasseljet de l'autre 
sur les côtes delà Picardie. Nos vieux mots fran- 
çais Wionaye , Vionage, et par syncope Image, 

* Mémoires géaôalog. t. 1 , 387 % 
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ont aussi la même origine ; ils désignaient un 
droit que Ton payait sur les routes. 

Le pape Eugène III , confirma la jouissance de 
l'autel de ce village en 1152, à Tevéque d'Arras , 
en affectant les revenus aux besoins personnels de 
ce prélat et à sa table. 

La terre d'Avion a appartenu aux maisons de 
Coupigny et de Wissoc. 



ALBERT. (SAIJîT) 



Ce village, selon Carpentier, se nommait primi- 
tivement Andra; il prit le nom de St.Aubert, en 
l'honneur d'un saint évéque de Cambrai, de ce 
nom. 

Si l'on en croit un historien ecclésiastique de 
Cambrai , le château de St. - Aubert aurait été 
autrefois bâti , ainsi que ceux de Paluel , Oisy , 
Crœvecœur, Walincourt, Busignies et Hordain, 
pour servir de forteresses de sûreté et de défense 
aux évôques de Cambrai; mais cette assertion 
n'est point fondée pour St.-Aubert. On sait que ce 
château était possédé par une riche famille issue 
des châtelains de Cambrai , à laquelle appartenait 
Gérard Maufilastrc , tué au siège de Château-Cam- 
brésis en 1137. Apres sa mort, les habitans de 
Cambrai voulurent s'emparer du château de St.- 
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Aubert qui les gênait Simon d'Oisy , châtelain de 
Cambrai, du consentement de Vévèque, s'y opposa 
et prétendit le conserver à ses neveux ,enfans de Gé- 
rard. Les Cambraisiens, trop faibles pour forcer 
cette opposition, s* adressèrent au comte de Haynaut 
qui se joignit à eux pour faire le siège du château; 
mais ils furent obligés de le lever bientôt. Ils se 
répandirent alors dans la campagne , et ravagèrent 
les possessions de leurs adversaires ;Hellin de Wa- 
vrin , sénéchal de Flandre , accourut avec des 
troupes et força les dévastateurs à rentrer dans 
Cambrai*. * 

En 1 150 un incendie considérable eut lieu à St. 
Aubert. ) 

Le comte de Haynaut s'étant brouillé en 1 184 ; 
avec le comte de Flandre et craignant une irrup- 
tion sur ses terres fit fortifier St. -Aubert et en 
donna la garde à Gérard qui alors en était Sei- 
gneur ** . 



B ULLEUL-SIRE-BERTIIOULD. 



Bailleul vient probablement de Wald, bois , 
ieul habitation; sa véritable signification serait 
donc habitation dans un bois; le nom de Sire 
Berthould qu'on y a ajouté , lui a été donné , selon 



* Rec. des liisf. de France Tom : 13 . 
♦♦Meyerus, page 55. Delewarde Tuai 111, P . 118 
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la tradition locale , à propos d'un seigneur châte- 
lain de Baillcul , qui vivait au 1 3" siècle , et qui 
s'est distingué comme croisé à la terre sainte . A 
son retour de la Palestine , il aurait eu de violentes 
querelles avec les seigneurs de Harnes qui lui 
auraient refusé une de leurs filles en mariage ; 
le pays aurait été souvent ensanglanté à cause de 
leurs différents. Le château , ou plutôt la tour de 
Bailleul qu'habitait le châtelain était située à 
l'extrémité du village , vers Arras sur l'ancienne 
yoie Romaine qui subsiste encore comme chemin 
vicinal , et qui conduisait de Tournay dans la 
capitale des Atrebates, sur le point culminent du 
terri toir de Bailleul , à peu de distance de la 
croix de fer et du pavillon que M. François Ringo a 
érigée et fait éléver il y a peu d'années. Nous avons 
donné ces explications parce que l'on avait cru 
prouver l'emplacement de cette tour, au lieu dit le 
château moderne. L'inspection seul du terrain 
suffirait , pour constater l'erreur . 

Le plus ancien titre que nous connaissions et 
qui soit relatif à cette commune est celui par le- 
quel Eustache, comte de Boulogne etlde sa femme 
donnent, en 1070, au chapitre de Lens, deux 
courtils et une pièce de terre de neuf muids si- 
tués au village de Bailleul et dont le Custode de- 
vait avoir le tiers *. En 1102 , le pape Paschal II 

*Mirœus, Tom I, p. 160. — Locrius,chron.Belg. p. 261. 

On nommait Custode , les supérieurs de certains ordres 
religieux, qui fesaient l'office des provinciaux en leur 
absence. 
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cônfirnia la possession de l'autel de fiailleul a 
Fabbaye de St-Vâast qui le tenait de la généro- 
sité de Lambert , évêque d'Arras. Cette abbaye 
jouissait de toute la dîme de Baiileul et d'une par* 
tie de la seigneurie ; l'autre partie formait une des 
anciennes baronnies de St-Vaast, de qui elle rele- 
vait; celui qui en était le titulaire avait le droit de 
porter la châsse de St-Vaast à la procession solen- 
nelle (Jui, d'ordinaire* avait lieu le 15 juillet de 
Chaque année dans la ville d'Arras*. 

La bâronnie de Baiileul a passé de la famille Le- 
blanc dans celle d' Assignies, qui la possédait au 
moment de la révolution de 1 789. Ce village avait 
une coutume particulière. 



B1IS1ÊU. 



Gérard , évêque de Tournai, approuva en 1 164, 
la possession que Fabbaye de Cysoing avait de 
Fautel de Baisicu , et le pape Alexandre III lui 
confirma, en 1179, celle de l'église, de toute la 
dîme , de la grange et des hôtes du môme lieu. 

L'armée d'Angleterre , qui faisait partie de celle 
des alliés , campa à Baisieu et aux environs, en 
attendant Fouverture delà campagne de 1712; elle 

* On attribue l'érection des Baronnies de St.-Vaast à 
Thierri premier, roi de France, fondateur de cette abbaye. 

5. 
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y séjourna pendant environ quatre mois, et le prince 
Eugène vint l'y passer en revue*. 

Ori a nommé Affaire du Pas de Baisieu , une 
déroute malheureuse pour nos armes, mais que 
nous ne devons pas taire puisqu'elle appartient à 
lhistoire. C'était le 29 avril 1792: le général Bi- 
ron, qui commandait une division de troupes fran- 
çaises, avait échoué dans une entreprise tentée sur 
Quiévrain et sur Mons.Le général Théobald Dillon 
faisait en môme temps sur Tournai une tentative 
qui fut encore plus malheureuse. Sorti de Lille, dont 
il avait le commandement , avec dix escadrons, six 
bataillons et six pièces de canon , il rencontra le 
général autrichien comte d'Happoncourt , campé 
avec trois mille hommes sur les hauteurs de 
Marquain. Les éclaireurs ennemis attaquèrent à 
r instant ceux des français , et ce mouvement présa- 
geait que Tintention du général autrichien était 
d'en venir à un engagement général. Cependant 
Dillon avait ordre d'éviter toute espèce de combat. 
Dumouriez ayant cherché à persuader qu'il suffirait 
aux français de se montrer pour déterminer les 
Belges en leur faveur , aucune disposition n'avait 
été prise en cas d'attaque de la part des trou- 
pes impériales. Dillon voyant l'ennemi s'ébran- 
ler pour venir à sa rencontre, donna l'ordre de la 
retraite. Depuis son départ de Lille, quelques signes 
d'insubordination s'étaient manifestés parmi ses 
soldats et lui avaient prouvé qu'il devaitpeucomp- 

* Curé de Marque. 
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ler sur eux , aussi cette retraite semblait-elle bien 
nécessitée. Mais au premier mouvement rétrograde 
que firent les français, F ennemi ayant tire quelques 
coups de canon sans les atteindre, une terreur pa- 
nique s'empara des troupes, et un sauve qui petit 
général retentit de toutes parts : l'armée entière 
abandonnant ses bagages, se jeta péle-mêle sur la 
chaussée en fuyant vers Baisieu. En vain Dillon 
s'efforça de retenir ses soldats , ils se révoltèrent 
contre lui; il fut môme blessé par eux d'un coup 
de pistolet. Les autrichiens arrivaient; l'armée 
française dans le plus grand désordre traverse pré- 
cipitamment Baisieu , fuyant vers Lille. A peine 
ces indignes soldats sont-ils rentrés par la porte de 
Fives, qu'ils pendent aux créneaux de la place 
l'infortuné colonel du génie Berthois , et qu'ils 
mettent son corps en pièces. Leur fureur est telle, 
qu'ils massacrent quelques prisonniers ennemis 
qu'on ramenait à Lille. Cet excès d'atrocité ne 
peut encore assouvir la rage de ces lâches, dit 
l'historien des Victoire* et Conquêtes, Au moment 
où ils se couvraient de honte par cet abominable 
oubli du droit de la guerre, le malheureux Dillon , 
déjà blessé, rentrait, porté dans une voiture; 
ils s'élancent sur lui, le massacrent à coups de fusil 
et de bayonnette , arrachent son cadavre de la 
voiture , le traînent dans les rues jusqu'à la grande 
place , où ils le jettent dans un feu allumé avec 
les enseignes des auberges voisines 

Tels furent les premiers et déplorables effets de 
cette indisciplinqrqu' on avait excitée dans l'armée 
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avec tant d'art et d'hypocrisie et par des suggestions 
aussi atroces que séduisantes. 



lî YRALLE. 



Selon Balderic,le village de Barallc aurait autre- 
fois possédé une riche collégiale fondée par Glovis 
et dédiée à St.-Vaastet à St.-George *. Au tems de 
l'évôque Dodilon vers 887 , cette église aurait été 
détruite par une invasion de Normands, qui au- 
raient égorgé tous les chanoines **.Balderic estime 
que cette église devait être d'une grande magni- 
ficence, si Ton en jugeait par les belles colonnes 
en marbre et les ruines précieuses qu'on voyait 
encore de son tems. 

La terre de Baralle avec ses domaines, ses hom- 
mages et ses fiefs, relevait de celle d'Oisi. Mathieu, 
seigneur de Montmirel et d'Oisi, l'avait ainsi décla- 
ré par un acte de Van 1244 , mais dans le contrat 
de la vente qu'on en fit le 10 mars 1605, il fut sti- 
pulé que les terres situées à Baralle et qui avaient 
jusqu'alors relevé d'Oisi , relèveraient en plein fief 

♦Bald. liv. 2, chap. XI . 

** M. LeGlay, dans les notes de l'édition de Balderic qu'il 
a publiée, dit qu'il est plus probable que ce désastre a eu 
lieu en 881 ; il ne nous fait pas connailre sur quelle auto- 
rité il fonde cette assertion. 
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de l'acquéreur de Baralle. Cette terre avait aussi 
été vendue , par le roi Henri IV , et en arrière-fief 
des archiducs, comme comtes d'Artois *. 

Baralle avait sa coutume particulière et un maire 
héréditaire; il est situé à la source du ruisseau d'Hur- 
tevent , dit de Lepeelte ou de l'Epeyette •*. 



BELLEFOUIEUE. 



Belleforière , est un vieux mot français qui si- 
gnifie beau pâturage. 

En 1302, après la célèbre bataille que les fia-' 
mands gagnèrent à Courtray contre l'ambitieux 
Philippc-le-Bel , Jean de Namur qui commandait 
les troupes de Flandre, s'étant emparé des places 
de Lille et de Douai , tint quelque temps son 
quartier - général à Belleforière. Sur l'emplace- 
ment où se trouve maintenant la petite ferme de 
ce nom, s'élevait alors un bon château , très-fort 
par ses murailles , son donjon , ses fossés , et par 
les bois et marais qui l'avoisinent 

Le maréchal de Villars, pendant le siège de 
Douai en 1712 , y avait un quartier qu'il crut de- 
voir fortifier, parce qu'il craignait d'être attaqué 

* Titres d'Oisi. 

+* Nouv. cout. genér. , t. 1 , p. 403. 
***Mcycr. 
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de ce côté. En effet, le prince Eugène en résolut 
l'attaque , espérant qu'avec un feu d'artillerie sou- 
tenu , il forcerait le maréchal à se retirer. Eugène 
marcha donc sur Belleforière le 12 août , sa droite 
appuyée sur Carvin-Epinoy et sa gauche vis-à-vis 
l'abbaye de Flines ; mais la solidité des retranche* 
mens et la contenance du vainqueur de Denain et 
de ses troupes,firent renoncer le prince à son dessein. 
Le 27, il mit le feu à une immense quantité de fas- 
cines qu'il avait fait placer à la tête du camp, sans 
doute pour dérober sa retraite, et il alla camper le 
même jour à Seclin *. 

Belleforière appartint long-tems à une famille 
distinguée de ce nom, aujourd'hui éteinte. Nous ne 
discuterons pas son origine avec Carp entier ; il im- 
porte peu qu'elle soit venue de la Picardie, de l'Ar- 
tois ou du Haynaut. Ce qui est certain, c'est qu'elle 
se fixa à Belleforière , et qu'elle donna quatre 
prévôts à la ville de Valenciennes **. Plusieurs sei- 
gneurs de cette maison furent enterrés aux Domini- 
cains à Douai, dans une chapelle, derrière le 
grand autel , sous des pierres gravées à leurs 
armes ***. 

Belleforière , terre du ci - devant baillage de 
Lens, qui avait été érigée en comté au mois d'avril 

* Vie du M» 1 de Villars , tom 2 , p. 228. 

** Colars, dit le Cangeurs, en 1310; Jehan H Cangeres, dit 
Lamelin en 1392; Jacques Lameliu, en 1441 -> et Philippe 
de Belleforière en 1 497 et 1 500. 

*** Fondation du Couvent dos Frères prêcheurs ù Douai, 
page 141. 
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1633, en faveur de Maximitten de Belleforière, n'a 
point d'autres habitans que ceux de son chef-lieu, 
qui consiste en une petite ferme située sur la lisière 
d'un joli bois bien percé,à une demi-lieue de Douai . 
Cette propriété appartient maintenant à la famille 
de Cambronne,par succession de M. de Bernicourt. 

Les habitans de Douai avaient anciennement le 
droit de mener paître leurs bestiaux dans les ma- 
rais de Belleforière, ainsi que dans ceux de Rootz , 
de Warendin et de Bernicourt *. Aujourd'hui le 
bois de Belleforière est une de leurs promenades 
favorites, elle est la plus agréable des environs. 
C'est le bois de Boulogne Douaisien. 



BÉJVIFOXTA1IVE. > 



Ce Village était autrefois nommé Bonne Fon- 
taine. Les papes Eugène III, en 1152, et Lucius 
III en 1183, confirmèrent à l 1 abbaye de Marœul 
V autel de ce village , l'un sous le nom de Boni fon- 
tana, l'autre sous celui de Bono fonte. Il paraît 
que cet autel avait été donné à l'abbaye par AI- 
vise, évêque d'Arras 

Il y eut en 1302 un combat sanglant entre lo$ 

* Titres de Douai. 

+* Loerii Çhronicon , p, 31 2 et 345. 
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francaîs et les flamands, sur le territoire de ce village; 
t»es flamands avaient singulièrement fortifié l'église 
de La Bassée.Soit que de là ils fissent des courses dans 
rArtois , soit qu'ils inquiétassent les français de 
toute autre manière, ceux-ci, commandés par Lié? 
J>ert de Beaufremont , sire Hubert de Beaujeu et 
Gautier de Joinviile , sire de Vauçouleurs , par^ 
tirent de Lens et prirent la route de La Bassée,dara 
l'intention de s'en rendre maîtres- A peine eurent? 
ils dépassé le village de Vendin , qu'ils aperçurent 
les flamands en bataille ; ils marchèrent à eux et 
les attaquèrent sans délai. Les flamands se reti- 
rèrent alors en bon ordre et peu à peu vers les ma? 
rais dont ils connaissaient toutes les issues , sou^ 
tinrent courageusement le choc , et lorsqu'ils virent 
les français engagés dans ces lieux difficiles, ils les 
entourèrent et les défirent presque totalement. 
' Les seigneurs de Vauçouleurs et de Vendin furent 
tués dans cette affaire , Beaufremont y fut mortel-? 
lement blessé ; on le porta à Arras , où il mourut 
peu après *. 

Cette terre, ainsi que la plupart de celles qui 
étaient exposées à être envahies par les français, 
ou qui pouvaient leur faciliter l'entrée de la Flandre, 
appartenait aux châtelains de Lille. Des lettres 
de Philippe d'Alsace , comte de Flandre , de l'an. 
1 188, disent qu'elle lui vient des ancêtres de Jean, 
châtelain de Lille **. 

♦Meyer p. 97. 

** Yanderhacr, p. 194.— Buzelin, Ga\lo FL, p. 375 t 
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L'abbaye de Phalempin reconnaissait que Roger, 
deuxième du nom, l'un deux, lui donna quelques 
biens situés à Bënifontaine ; cette donation fut 
confirmée par le pape Alexandre III en 1 161 . 

•I ' -LJ 

* 

I 

BEIIBIÈRES. 

• 

Berbièrcs se nommait autrefois Bierbièrc, elles 
habitans de nos campagnes ne le nomment pas 
encore autrement Ml est très-anciennement connu 
par un diplôme dont voici l'extrait : Gozlin , abbé 
de St.-Amand ( Elnon ), ayant cédé aux religieux 
de la même maison certaines parties de biens dont 
U jouissait en quakté d^bbéjS adressa à Charles-le- 
Chauve, pour obtenir la confirmation de cette ces- 
«ion.Ce prince,par un diplôme daté du 4 avril 871 , 
la lui expédie. Dans cet acte, entre autres choses, 
il est fait mention d'un moulin à bled, situé à Ber- 
bières, ainsi que de terres , bois, prés, pâturages, 
eaux , courans d'eau et serfs **. Charles accorde 

*De Bierium, Biema, courant d'eau , petite rivière. 

** Rec. des Hist. de Fr., t. 8, p. 634. Les serfs, tmncipia, 
qui, comme ceux-ci, appartenaient à l'église étaient d'une 
condition supérieure à celle des serfs qui dépendaient dos 
laïcsj ils ne pouvaient pas être échangcs,c'est à dire, passer 
d'un maître à un autre, sans recouvrer de plein droit leur 
liberté. 
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le tout à l'abbaye , sous la condition que les reli- 
gieux célébreraient chaque année l'anniversaire de 
la donation de l'abbé Louis Gozlin, son parent *. 

Charles-le-Simple, en 899, confirma les posses- 
sions de l'abbaye de St.-Amand ; parmi celles dont 
le produit devait être employé à l'usage des reli- 
gieux, figure de nouveau le moulin à bled de 
Berbières , avec le meunier ** Squidgar et Bad- 
bodirode sa femme. 

L'abbaye de Marchiennes avait aussi deux moulins 
àBerbières ; comme elle se trouvait inquiétée dans 
ses possessions , l'abbé Àlberic la mit sous la pro- 
tection d'un avoué : jusque-là cette maison en avait 
été libre. Quatre chevaliers dressèrent les conditions 
de lavouerie à laquelle on affecta , entre autres 
biens , les deux moulins de Berbières. Hugues Ha- 
vet, seigneur d'Àubigny et ses descendans, furent 
pourvus de cet emploi par un diplôme de Bauduin 
de Lille, comte de Flandre de l'an 1038; et il 
conste d'un autre diplôme de la comtesse Mar- 
guerite que les avoués de Marchiennes jouissaient 
encore des deux moulins au mois de septembre 
1246. 

* Il était petit-fils de Charlemagne, par sa mère Rotrude; 
il fut abbé do St.-Denis , de Fontenelle , de St.-Riquier , 
et chancelier de Charles- le-Chauve; il mourut en 867. 

**Rec.des Hist. de Fr.,t. 9,p. 473. Cum homine Squidga- 
Wo.Ona cru devoir rendre homo par meunier. Ce mot, dans 
la basse latinité, désignait ud serviteur j mais il signifiait 
aussi un serf, lorsqu'il était, comme ici, question d'hommes 
appartenant aux églises, homine s ecclcsiastici, synonime do 
mancipia dans U diplôme de Cliades-le-Chauvo. 
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La propriété de Y autel de Berbièrcs fut confir- 
mée par une bulle du pape Kugèuc III à Tevèque 
d'Arras , qui , avant la révoîutiou , en était encore 
curé primitif, collateur et décimateur, et faisait 
jouir la ferme de l'exemption de la même dîme 
que le curé levait ailleurs *. 

Pendant le siège de Douai en 1710 , les Députés 
des Etats-généraux eurent leur quartier à Berbicres; 
le comte de Tilly eut le sien au château de la Buc- 
quière. 

Ce village a été autrefois possédé parla maison 
de Lallaing ; il est situé sur la S carpe, à une lieue 
de Douai. On y remarque maintenant des usines 
considérables, qui ont pour moteurs les eaux de 
la Scarpe. 



BIACHE. 



Biache , autrefois Biach , les deux rivières, du 
celtique 2?t, conservé dans le flamand Beyde y dc\ix, 
et de Ack , eau , ruisseau , rivière. C'est .en effet 
vis-à-vis de ce village, que se joint encore aujour- 
d'hui à la Scarpe un courant d'eau qui commu- 
nique avec la Sensée, et par laquelle cette rivière 
elle-même tombait dans la Scarpe. Ce ruisseau sé- 



* Kec. des Mém. de proe., t. 5, n* 1G5. 
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parait en cet endroit FOstrevent de l'Artois. Les 
alliés, pendant le siège de Douai en 1710, se ser- 
virent de son lit pour faire écouler à leur tour les 
eaux de la Scarpe dans la Sensée , afin d'empêcher 
l'inondation, moyen le plus sûr de défendre cette 
place. Ils avaient établi à Biache deux redoutes, 
que le maréchal de Villars fit attaquer par le comte 
de Broglie et le marquis de Nangis qui s'en empa- 
rèrent. 

Les espagnols enlevèrent le 9 juin 1674, près 
de ce village, du côté de Vitry,un convoi considé- 
rable aux français. 

Biache appartenait à l'abbaye de St. -Vaast 
d'Àrras ; il avait sa coutume particulière , et un 
four banal, dont le four nier , par une exception 
bisarre , était tenu d'aller chercher la pâte et de 
reporter le pain. Les habitans de Biache , ceux de 
Plouvain , Fresne , Moutauban et d'une partie 
d'Hamblaing , étaient obligés de faire moudre 
leurs grains à Biache*. 



BOIRY-SAIXTE-RICTRUDE, 



Le village de Boiry appartenait à l'abbaye de 
Marchiennes. On verra par la suite de ces notices, 
que les moines de cette maison , étaient grands 

*Nouv. Cout. gencr. par Bourdol, t. 1. pag. 434 el 435. 
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faiseurs de miracles et d'histoires merVeilleu-» 
ses ; que, toutes les fois qu'il s'agissait d'accroître 
la renommée de quelques-uns des patrons des 
villages et autres lieux qui dépendaient de l'ab- 
baye , leur imagination les serrait à merveille 
et leur fournissait toujours quelqu 'événement 
miraculeux , propre à émouvoir les esprits cré- 
dules et à inspirer une grande vénération pour 
l'acte saint, éclos de leur imagination. Or donc, 
tous les biens que possédait sainte Rictrude à Boi- 
ry ayant été donnés par elle à MM. de Marchiennes, 
on songea à ennoblir le lieu par quelque sainte 
chronique ; et , voici celle qui mit en réputation 
cette nouvelle propriété de l'abbaye. Nous la trou- 
vons toute entière dans un manuscrit des moines 
de Marchiennes , intitulé : Miracula sanctœ Mic- 
trudis , et déposé à la bibliothèque publique de 
Douai *. 

C'était sous le roi Dagobert. — Lequel? Etait-ce 
celui qui mettait son haut-de-chaussc a l'envers, si 
tant est qu'on portât alors des haut-de- chausses, et 
qui avait pour ami , ainsi que sa femme , le 
bon Saint-Eloi? le manuscrit ne le dit point. 
Bref , c'était sous Dagobert. Rictrude , restée 
veuve , avec plusieurs cnfans d'Adalbak) , duc de 
Douai , mort en odeur de sainteté , habitait le 
château de Boiry , et autant à cause de sa beauté 
que de ses grands biens , était recherchée par 

*Hucbald, Vautcur do la vie de Sainte Rictrude , vivait 
au dixième siècle. 
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tous les princes et seigneurs du royaume. Maïs , 
fidèle au souvenir de celui qu'elle avait perdu , 
elle restait sourde à toutes les propositions qui lui 
étaient faites, ne songeant qu'à sauver son àme et 
à diriger ses filles dans les saintes voies du Sei- 
gneur. Cependant , le roi Dagobcrt la pressa de 
se remarier; elle s'y refusa respectueusement; il 
insista, et poussa même ses sollicitations jusqu'aux 
menaces , la duchesse de Douai osa les braver. 
Dans cette cruelle position , elle crut devoir con- 
sulter saint Amand : ce digne évèque lui donna 
un conseil qui semblait venir du ciel, et dès-lors 
elle parut condescendre aux désirs du roi. 

A cet effet , elle fit les apprêts d'un grand fes- 
tin , dans son château de Boiry , auquel elle invi- 
ta le roi et tous les seigneurs de sa cour. 

La salle du banquet avait été toute jonchée , 
garnie de verdure fraîche *et nouvelle ; les parois 
étaient couvertes de rameaux verts, pour qu'il 
y fît plus frais , car le tems et l'air du dehors 
étaient merveilleusement chauds. Au milieu , 
se trouvait une belle table entourée de bancs *. 
Elle était d'argent massif et ciselée avec beaucoup 
d'art , non couverte d'une nappe, mais de roses. 
Les mets y reposaient sur des fleurs , au lieu de ce 
qui couvre on avait préféré ce qui flatte V odorat. 
Des hanaps d'or , d'argent et de cristal ciselés se 
trouvaient devant la place de chaque convive ; de 

* L'usage alors, môme chez les rois, était de ne se servir 
que de bancs pour* s'asseoir à table ; do là , le mol banc que t. 
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grandes aiguières , ayant la forme d'animaux, sur- 
montaient les quatre coins de la table. Tous les 
yases , plats , assiettes , étaient d'argent. Selon 
l'usage du tems, les viandes entassées sur d'énor- 
mes plats formaient des piles arrangées avec 
beaucoup d'art. 

Au haut bout de la salle, sur une estrade, on 
avait placé chantres et ménestriers ; et un peu plus 
bas , baladins et jongleurs qui , au moyen d'inst ru- 
mens mélodieux , farces, momeries et aultres hon- 
nestes joyeusetez , devaient rendre ce souper moult 
agréable. Aux quatre coins de la salle , d autres 
ménestriers, montés sur des bœufs, habillés d ecar- 
late, étaient destinés à sonner du cor à chaque 
service. 

Lorsque le roi se présenta à la porte de la salle,' 
la musique commença à éxecuter un air de 
chasse , auquel les cors répondirent. Dagobert était 
précédé de douze valets-servans , portant douze 
torches allumées , qui, pendant toute la durée du 
repas , furent tenues au poing , et qui répandirent 
grande clarté dans la salle. Le roi donnait la 
main à Rictrude , et était suivi de ses seigneurs et 
varlefs. 11 alla prendre place au centre de la table , 
et fît mettre la dame du lieu à son côté. Avant de 
s'asseoir, on avait donné l'eau à laver. 

Si fut ce souper moult grand, plantureux et 
bien estoffè de toutes choses. La sainte femme , du- 
rant le repas , chercha à porter la gafté parmi ses 
convives. Il était dans les habitudes du tems que 
Ton ne pouvait refuser de boire , lorsque l'on était 
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invité de le faire par la maîtresse du festin. Cettô 
coutume était si généralement répandue et poussée 
à de tels excès i que les rois firent des efforts pour 
la réprimer. Gharlemagne s'en est occupé en plu* 
sieurs endroits de ses capitulaires , où il défend 
expressément , sous peines sévères , de se provo- 
quer à boire dans les repas. Cependant la dame de 
Boiry avait réussi , et le vin produisait son effet* 
Déjà plus d T une tête s'exaltait ; celle du bon roi 
était toute montée ; il se répandait en propos ga- 
lans auprès de la belle reuve , et lui répétait 
qu'elle ne devait pas ensevelir dans le veuvage 
un tel trésor de beauté et de grâces. Quand elle i 
se levant , demanda au roi s'il lui voulait bien 
octroyer une grâce , celle de faire devant lui ce 
quelle désirait. Le prince y ayant consenti, elle 
prit à témoins, de la parole royale qui lui était 
donnée , tous ceux qui étaient assis au banquet. 
Chacun s'imagina qu'elle allait remplir une grande 
coupe f et la boire à la santé du roi^ pour engager 
comme cela se pratiquait en beaucoup d'endroits , 
ses convives à en faire autant; mais , Rictrude , ti- 
rant de son sein un voile , béni par Saint-Amand , 
le mit sur sa tète , prenant Dieu à témoin du 
vœu qu'elle faisait d'embrasser la vie rekgieuse. 
Hucbald ajoute, que le roi se prit d'une grande 
colère,. et que, s'étant levé de table incontinent, 
il s'était retiré , sans vouloir même coucher dans 
le château de Boiry.... 

Hucbald n'avait point nommé le roi qui assista 
à ce festin et à cette singulière prise de voile; mais; 
un moine de Marchicnncs , qui écrivait vers le mi- 
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lieu du douzième siècle t sentit de quelle impor- 
tance il était de faire connaître le nom du prince 
pour donner plus d'autorité à la chronique de 
Boiry ; et , plus hardi que ses prédécesseurs, ayant 
d'ailleurs plusieurs siècles pour couvrir son impos- 
ture , il nomma Dagobert. 

Le fait est peu important aujourd'hui ; seule- 
ment , il convient d en constater la fausseté , pour 
montrer par quelle astucieuse hypocrisie les 
moines de ce tems tenaient les populations sous 
le joug des superstitions . 

Selon Dom Bouquet, les auteurs du Gallia chris- 
tianaet de l'Art de vérifier les dates, Rictrude em- 
brassa la vie religieuse en 648 , et Dagobert était 
mort dès le 19 janvier 638 , au moins dix ans 
avant qu'elle pensât à la retraite. Ce fait ne 
peut pas non plus être attribué à Clo vis II qui régnait 
alors en Neustric, puisqu'il n'était âgé que de 12 à 
13 ans ; on ne peut pas plus l'attribuer à Glotaire 
in, mort en 670, avant d'avoir atteint sa 18 e ; 
année. La véritable cause de la retraite de Rictrude 
et de ses filles dans la vie religieuse est la part 
trop active qu'elle et les siens , avaient prise aux 
affaires de l'Etat. 

Adalbald , son mari , avait été assassiné en Gas- 
cogne , par ordre du farouche Ebroin ; Ledèse, 
son neveu , St. -Léger leur ami , avaient éprouvé 
le même sort; et St.-Maurand , lui-même, quoique 
chancelier et secrétaire du roi , n'avait échappé à 
la mort, qu'en se retirant à Broyle (Bruille), où il 
fonda une abbaye. 

6; 



BOULENRIEU *. 



Cette petite rivière , la plus célèbre des Pays- 
Bas , par l'importance des événemens qui se sont 
passés sur ses bords , est aujourd'hui presque 
inconnue à cause des changements qu'ont éprouvés 
les terrains qu'elle arrosait. Nous croyons qu'elle 
avait sa source dans les bois de Libercourt; qu'elle 
coulait à Pont-a-Saulx , où elle était grossie des 
eaux de l'Eurin , venant des marais d'Hénin- 
Liétard et qui faisaient tourner un moulin à Dour- 
ges. Elle poursuivait de là son cours dans des marais 
inaccessibles y par les terrains d'Évin , du Forest , 
de Roost , de Belleforière, où maintenant elle re- 
çoit l'Escrebieux. Elle passait ensuite à Raches ; 
servait de défense au château de ce village et allait 
enfin se perdre dans la Scarpe **• 

La voie romaine qui allait d'Arras et de Cambrai 
à Tournay , passait sur cette rivière à l'endroit 
aujourd'hui appelé la Planche de Noyelles. Le 
pont qui la portait était d'une longueur considé- 
rable et bâti sur pilotis , à cause des eaux qui 
couvraient en totalité les marais de Nojelles , de 

* Boulenrieu , vieux mot français qui signifie Ruisseau 
bouillant . 

** Chron.Camer., page 580.— Miraeus, tome 4., p. 507. 
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Couf celles , d'Évin et du Forest. C'est sur ce pont 
proche d'Évin , que passèrent les Francs Tan 446, 
sous la conduite de CLodion , en revenant de 
l'Artois qu'ils avaient parcouru et mis à contribu- 
tion* C'est sur ce même pont que le jeune 
Majorien , depuis Empereur , les combattit à la 
tète de l'armée d'Aetius *. 

Depuis cette époque et jusqu'au tems deBauduin 
de Lille , 7 e . comte de Flandre , une partie des 
eaux qui couvraient ces marais s'écoula soit natu- 
rellement , soit par le travail des habitans. Il était 
urgent, pour garantir la Flandre de l'invasion de 
l'Empereur Henri III dit le Noir , qui déjà avait 
passé l'Escaut au village de Maing , entre Cambrai 
et Valenciennes , de joindre l'art aux ressources 
qu'offrait la nature. Bauduin commença cette 
oeuvre en 1054. Il élargit la rivière du Boulenrieu 
et éleva derrière elle un retranchement qu'il 
prolongea dans presque tout son cours. Il porta 
principalement son attention sur le chemin d' Arras 
à Tournaj , à l'endroit de l'ancien pont par où on 
pouvait le plus facilement pénétrer. Il doubla ses 
retranchemens , les palissada et ferma le passage 
par des portes de la plus grande solidité. Cette 
fortification faite à la hâte , qui n'était ni château, 
ni forteresse , est appelée par Sigebert et Balderic 
Clausula * : ses retranchemens collatéraux furent 
comme elle achevés en trois jours et trois nuits, 

* Sidonius Apollinaris, in Paneg. Majoriani. 

** Sigebert , subanno 1Q54.-Chron.Caui., p. .367. 
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Meyer et Buzelin assurent que le Neuf Fossé 
creusé vers St.-Omer , dans le tems où le danger 
était passé , a été fait en aussi peu de tems : ils se 
trompent. 

Ce n'est point que nous roulions refuser à 
Bauduin la gloire qu'il s'est justement acquise ; 
mais nous désirons écarter toute exagération et ne 
plus faire un roman de l'histoire. Nous sommes 
persuadé que ce prince fit de la Flandre , pour 
ainsi dire , une seule ville entourée de remparts 
ou de fosses. Ceux qui ont parcouru les divers 
cantons , qui se sont formé une idée du pays 
ancien , reconnaîtront dans Bauduin un génie 
supérieur à son siècle ; mais ils verront avec quelle 
facilité il a pu exécuter cette espèce de merveille. 
En effet , les retranchemens du Boulenrieu , pro- 
longés à gauche , gagnaient les marais impratica- 
bles de Roost, de Warendin et la Scarpe , dont 
les bords marécageux jusqu'à l'Escaut , ne présen- 
taient aucun passage ; à droite , les défenses 
touchaient à la Deûle, défendue par les marais de 
Courrières , d'Annai , de Vendin , de Meurchin t 
de Wingles , contigus à ceux de Berclau , de 
Douvrin et au canal d Hautai jusqu'à La Bassée. 
De cette ville un autre retranchement dont le fossé 
existe encore le long de la voie romaine d'Arras à 
Estaires , gagnait la Lys , le Neuf-Fossé , l'Aa 
et la Mer. 

Nous avons pour garans de ce que nous avan- 
çons , d'anciens écrivains cités par Meyer ; ils 
assurent que Bauduin , après le départ de l'Em- 
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pereur , fit faire un grand fossé depuis le comté 
de Lcns jusqu'à la mer , pour mettre son pays à 
couvert d'une nouvelle irruption. Le fossé ne pou- 
vait être autre que celui dont nous indiquons la 
position et le circuit. La rive gauche de la Scarpe, 
Belleforière , Roost , Forest, Evin et autres villa- 
ges cités , formaient les limites du comté de Lcns 
et ressortissaient encore au baillage de cette ville 
avant la révolution de 1789. 

Bauduin, retranché dans un lieu si avantageux , 
crut pouvoir braver la colère de l'empereur ; niais 
la trahison , qui fait échouer les projets les mieux 
concertés et se joue si souvent de la prudence 
humaine, rendit tous ses efforts inutiles. Jean , 
avoué d'Arras, chassé de Cambrai par le comte de 
Flandre pour ses exactions , avait passé dans Far* 
mée et lui servait de guide. Arrivé au clausula , 
il menaça de se retirer si on ne lui accordait pas 
la chàtellenie de Cambrai ; il promit au contraire 
de se rendre maître du passage , si l'empereur vou- 
lait forcer l'évêque à l'investir de te domaine. 
Le prince, d'abord fort embarrassé , exigea ensuite 
ce sacrifice de l'évêque , et Jean obtint ce qu'il 
désirait. Il mit alors tout en œuvre et parvint à 
gagner ceux qui gardaient les portes du retranche- 
ment. Elles lui furent livrées vers le milieu de la 
nuit. L'empereur y entra et mit en fuite , après 1 
un combat sanglant y les troupes de Bauduin ; il 
pilla et ravagea son pays et se retira chargé de 
butin. 

Depuis la mort de Philippe d'Alsace , les Frau- 
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çais avaient presque continuellement vexé les Fla- 
mands ; ceux-ci , las enfin d'un joug auquel ils ne 
pouvaient s'habituer, et excités par les fils de Guy 
de Dampierre , se révoltèrent , ^gagnèrent la ba- 
taille de Courtray , et reprirent toutes les villes 
qu'ils avaient perdues. Ils prévoyaient bien que 
leurs succès ne feraient que réveiller la haine et 
l'ambition de Philippe-le-Bel , et ils s'attendaient 
à être bientôt attaqués de nouveau ; ils relevèrent 
donc les fortifications faites par Bauduin le long de 
la rivière de Boulenrieu , placèrent de fortes gar- 
nisons dans les villes voisines et l'attendirent de 
pied ferme *. 

Le prince , furieux de voir échapper sa proie } 
et voulant venger la mort de Robert, comte d'Artois, 
assembla une nouvelle armée forte de soixante mille 
hommes d'infanterie et vingt mille de cavalerie, 
avec laquelle il vint camper àVitry sur laScarpe, 
à la fin de septembre 1301 ; mais les Flamands , 
postés sur le Boulenrieu , puis à Flines , derrière 
la Scarpe , qu'ils firent mine de passer , lui impo- 
sèrent et le forcèrent , par leur contenance , à se 
retirer honteusement la sixième semaine après son 
arrivée **. 

Le Boulenrieu et ses retranchemens servirent 
encore aux Espagnols au moment de la conquête 
de la Flandre par Louis XIV. Devenus inutiles 

* Ex.Geneal. Comtt. Flandriœ, ab authore cœvoin Tlies. 
Anecdot. t. 3 , p. 410. 
** Meyer , p. 95. 
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après cette époque , ils disparurent peu après par 
la formation du canal de Douai à Lille. Meyer , 
sous Tan 1 302 , appelle l'un et l'autre nouveau 
retranchement ou fossé boberis , au lieu de Bou- 
lenrieu , par une erreur que Buzelin a redressée. 

Une partie des ouvrages dont nous parlons exis- 
tait encore visiblement il y a peu d'années , dans 
l'espace d'un quart de lieue , depuis le chemin qi 
conduit du canal de Lille à Evki , jusqu'à celui 
du pont d'Àuby au Forest ; ils étaient à peu près 
parallèles au canal et n'en étaient éloignés que 
d'une portée de fusil d'un côté , et de deux à trois 
de l'autre. Le Boulenrieu, qui baignait le pied du 
retranchement connu dans tous les environs sous le 
nom de vieille rivière, est tiré au cordeau et large 
d'environ vingt-cinq pieds ; il est aujourd'hui com- 
blé en partie par les terres que les eaux ont dépo- 
sées peu à peu sur ses bords , et planté de saules 
tant au dedans qu'au dehors. Son lit n'a plus que 
dix pieds de large , et l'on remarque parfaitement 
que la terre qui en a été tirée , a été jetée et ran- 
gée vers la Flandre. La rive qui regarde l'Artois , 
est beaucoup plus basse et forme la limite d'une 
prairie qui était autrefois un marais. 



BOUV1NES. 



Prés Je la borne où chaque-cUt commence» 
Aucun épi n'est pur de sang humain. 

De J3ÉHA&C&R. 



Le village de Bouvincs fut donné à. l'abbaye 
de St.-Amand avec ses serfs de l'un et de l'autre 
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sexe , en Tan 1002 , par un seigneur nommé 
Ernould et Richilde , sa femme : eette donation , 
approuvée par Bauduin comte de Flandre , et 
Harduin de Croy, évèque de Tournay et de Noyon, 
fut confirmée par Paschal II en 1107 et Calixtc 
lien 1119 # . 

Si le village appelé Bovingolo dans plusieurs 
diplômes f entre autres , dans celui de Charles- 
le-Simple, du 17 avril 899, est, comme j'ai lieu 
de le croire , celui de Bouvines , il s'en suit 
qu' Ernould et Richilde n'ont fait que rendre à 
l'abbaye ce qui lui avait appartenu, puisqu'il 
est dit dans le diplôme que ce village avait été 
donné par les empereurs Louis et Charles pour 
l'entretien de St.-Amand **. 

Cette abbaye jouissait aussi à Bouvines d'un 
terrage qui se prenait à la dixième gerbe , et d'un 
droit de péage au pont du même lieu. Par un 
concordat passé entre les religieux de cette maison 
et les échevins de Lille , de l'an 1422 , il est dit 
que les bourgeois de Lille sont exempts de pas- 

■ 

• 

* Bouvines, autrefois Bouvingues , terre cultivée, du 
flamand Bouwinge , qui répond a notre vieux français , 
couture , culture. 

** C'est ainsi que plusieurs donations sont traitées de 
restitutions quoique en effet elles fussent de pures dona- 
tions. Telles celles faites par les anciens souverains deve- 
nant nulles à leur mort et passant sans réclamations en 
d'autres mains ; aussi vit «*- on , dans la suite f tant de 
diplômes de confirmation qui rendaient enfin les possesseurs 
incommutables. 
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êaigc , vinaige et pontenaùje du Pont-à-Bourîne 
pour leurs denrées et marchandises, quand ils n'y 
paient aucune chose à autrui pour la voiture *. 

Une autre transaction fut passée entre les mêmes 
parties et au même sujet , le 8 février 1401 , mais 
nonobstant la production de cette pièce et celle 
du titre de donation d'Ernould et son épouse , 
de Tan 1002, dans laquelle il n est , en effet, 
rien dit du péage , il fut supprimé par deux arrêts 
du conseil du 10 avril 1783. 

L'église et toute la dîme de Bouvincs , même 
celle due par la terre et la ferme de St.-Amand , 
qui se levait à la onzième gerbe, fut confirmée par 
Gérald , évéque de Tournay, l'an 1 1 64 et par le 
pape Alexandre III en 1 179, à l'Abbaye de Cisoîng 
à qui elle appartient. 

Tout ce beau et riche pays de Flandre rappelle 
l'épigraphe que nous avons donnée à cet article. 
Autour de Bouvines ce ne sont que théâtres de 
guerre : Fontenoy , Fleurus , Jemmapcs , Mons- 
en-Pévèle , Tourcoing ; et la bataille que livra à 
Bouvines , le 27 juillet 1214 , Phi lippe- Auguste 
à l'empereur Othon IV , au comte de Flandre 
Ferrandet à leurs alliés, n'est point une des moins 
célèbres de celles auxquelles notre pays a servi 
de théâtre. 

Philippe , disent les historiens , ayant appris 
que ses ennemis approchaient , quitta Tournay de 
grand matin et donna ordre à son armée d'aller 

* Mémoires do la ville de Lille , livre g. fol. 15. 
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camper au delà du pont de Bouvînes ~ ou ses 
bagages et tout le train de l'armée auraient été en 
sûreté derrière des marais formés par la Marque. 
Il fit , à cet effet, élargir le pont sur lequel douze 
hommesdc front purent passer, se disposant, si l'en- 
nemi ne le forçait pas à combattre ce jour là qui était 
un dimanche , à lui livrer bataille le lendemain. 
Mais les alliés qui , la veille , étaient à Mortagne ; 
ayant joint son arrière-garde , à deux lieux de 
Tournay , changèrent ses projets et l'obligèrent à 
se déployer , tandis qu'ils- en faisaient autant de 
leur côté le long et à droite du chemin Tournay à 
Bouvines. Ce fut là que se livra cette bataille 
célèbre par l'acharnement et la haine réciproque 
que se portaient les deux partis. Nous croyons 
devoir en donner une description complète et nous 
emprunterons celle de Guillaume le Breton, cha- 
pelain de Philippe-Auguste, et témoin oculaire*. 

«Nous allâmes jusqu'à un pont nommé Bouvines; 
entre Gisoing et Singhin. La plus grande partie de 
l'armée l'avait déjà passé, mais le roi était resté en 
deçà et désarmé. Cependant les ennemis le croyaient 
au-delà et se proposaient bien de tuer ceux qu'ils 
trouveraient entre eux et le pont , ou d'en faire ce 
que bon leur semblerait. Dans ce moment le roi , 
un peu fatigué du chemin et du poids de ses armes 
6e reposait à l'ombre d'un frêne proche d'une église 
dédiée à St.-Pierre; on vint lui annoncer à toute 

* Ilist. franc, auth. Duchesne , tom. 5 , page 58 et s. 
( traduction. ) 



Digitized by Google 



- 91 — 

bride et a grands cris , de la paît des commanda ris 
de l'arrièrc-garde , que les ennemis arrivaient sur 
les derrières de l'armée ; qu'ils avaient même déjà 
attaqué le vicomte de Melun , les arbalétriers et 
les troupes légères ; que ces troupes soutenaient 
leur choc avec la plus grande peine , et se trou- 
vaient dans le plus grand danger. A ces nouvelles 
le roi entra dans l'église , et après une courte prière 
en sortit , se fit armer de nouveau et monta à che- 
val aussi gaîment que si c'eût été pour aller à la 
nôce. Aussitôt on entend crier de toute part , aus 
armes ! aux armes ! les trompettes sonnent , les 
troupes qui avaient passé le pont viennent, l'ori- 
flamme , qui doit être portée à la tète de l'armée 
n'arrivant point assez promptement , n'est pas 
attendu ; le roi accourt avec toute la vitesse dont 
son cheval est capable et se place en avant de la 
première ligne. Les ennemis , contre leur attente, 
le voyant de retour , en furent étonnés et se retirè- 
rent, je pense , avec une espèce d'effroi , à droite 
du chemin qu'ils suivaient. Ils s'étendirent au cou- 
chant , occupèrent la partie la plus élevée du ter- 
rain , et prirent leur position au Nord , ayant le 
soleil qui était très-chaud ce jour-là devant les 
yeux. De son côté , le roi étendit les ailes de son 
armée , se porta au midi , le soleil au dos et allon- 
gea sa ligne de bataille ; en sorte que les deux 
armées se trouvèrent avoir un front égal et à peu 
de distance l'un de l'autre. A la tête du corps de 
bataille se trouvait le roi , ayant à ses côtés Guil- 
laume des Barres , la fleur des chevaliers , le vieux 
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ét sage Barthélemi de Roye , Gauthier le jeune ? 
prudent , honnête et de bon conseil , Pierre Mau- 
Toisin , Gérard Truie , Etienne de Longchamp , 
Guillaume de Mortemar , Jean de Rouvroi, Guil- 
laume de Garlande , Henri comte de Bar , parent 
du roi , beau et vertueux , jeune encore , mais d'un 
esprit mur, qui, depuis peu venait de succéder au 
comte son père , et une infinité d'autres , qu'il 
serait trop long de nommer ici , tous pleins de 
courage , habiles dans l'art des combats , et spécia- 
lement choisis pour garder le roi durant la bataille. 

»Du côté des ennemis, Othon occupait le centre 
serré de l'armée , il avait pour enseigne un aigle 
doré tenant dans ses serres un dragon , posé au 
haut d'une longue perche et placé sur un char. 

» Philippe avant d'en venir aux mains, fit cette 
humble et courte harangue à ses soldats : Nous avons 
mis notre confiance et notre espérance en Dieu ; 
Othon et son armée sont excommuniés: ils sont les 
ennemis et les destructeurs des choses sacrées, et 
l'argent qu'on leur paye provient des larmes des 
pauvres, du vol des églises de Dieu et des prêtres; 
mais nous , nous sommes chrétiens, et jouissons 
de la communion et de la paix de la sainte église. 
Quoique nous soyons pêcheurs , nous sommes 
d'acoard avec V église et défendons autant que 
mus le pouvons , les libertés du clergé : nous devons 
donc croire fermement que la miséricorde de Dieu 
nous fera triompher de ses ennemis et des nôtres. 
Le discours achevé , les troupes demandèrent la 
bcnédiclionduroijlcstrompcttessonnèrentaussitot, 
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et l'ennemi fut attaqué arec autant d'impétuosité 
que de courage. 

» Dans ee moment, le chapelain qui décrit cette 
bataille et un autre , étaient derrière le roi à une 
petite distance, dès qu'ils entendirent les trompettes 
ils chantèrent en entier les psaumes, Benedictus 
Deus meus qui docet,Eœurgat Deus % et Domine in 
virtute tua lœtabitur rex , comme ils purent, à 
cause de leurs larmes et de leurs sanglots; ils priaient 
Dieu de se souvenir de l'honneur et de la liberté 
dont F église jouissait sous le roi Philippe , du 
déshonneur et de l'opprobre, qu'au contraire elle 
avait souffert et souffrait encore sous Othon et le roi 
Jean par les présents duquel tant d'ennemis s'étaient 
élevés contre le roi leur seigneur, dans son royaume 
qu'ils prétendaient lui enlever. 

» La première attaque ne se fit point dans 
l'endroit où était le roi. Avant qu'il n'en vint 
aux mains on se battait déjà sans qu'il s'en aperçut 
à l'aile droite, c'est-à-dire à la droite du roi, contre 
Ferrand et les siens. Le premier front de bataille, 
était étendu, comme nous l'avons dit, en ligne droite 
et occupait mille quarante pas de terrain. Là était 
l'élu* tout armé, non pour y combattre, mais pour ex- 
horter et engager ceux qui devaient remplir cette ta- 
che^ maintenir l'honneur de Dieu et du royaume, et 
pourvoir ainsi à leur propre sûreté. Il s'adressait à 
Eudes , duc de Bourgogne , à Gaucher, comte de 

* C'était frère Guarin , chevalier du Temple, élu évéque 
de Seolis. 
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St.-Pol ( que quelques-uns tenaient pour suspect; 
parce qu'il avait autrefois favorisé les ennemis et 
qui répondit à l'élu : «que ce jour là il serait un bon 
traitre ) » à Mathieu de Montmorency, capitaine 
expérimenté, au comte de Beaumont et à beaucoup 
d'autres braves guerriers , ainsi qu'aux chevaliers 
de Champagne, au nombre de cent quatre-vingts : 
tous ceux-ci ne formaient qu'un corps qu'il disposa 
de la manière suivante : il fit passer sur le derrière 
quelques-uns de ceux qui étaient en avant et qu'il 
connaissait timides ou intéressés , et les remplaça 
par ceux sur le courage et la persévérance desquels 
il pouvait compter en leur disant ; « le champ est 
large , étendez votre front de crainte que les 
ennemis ne vous entourent : il ne convient point 
qu'un chevalier se fasse un bouclier d'un autre 
chevalier, mais placez- vous de manière que vous 
puissiez presque tous combattre à la fois ». L'élu, 
après avoir ainsi parlé de l'avis du comte de 
St.-Pol, envoya cent cinquante satellites à cheval* 
pour commencer le combat, afin que les chevaliers 
trouvassent ensuite les ennemis un peu étonnés et 
troublés. Les Flamands qui brûlaient de combattre 
furent indignés de voir commencer l'attaque par 
d'autres que par des chevaliers, ils ne firent aucun 
mouvement , mais attendirent les satellites , les 

* Les satellites étaient des gens de guerre des commu- 
nes; le plus souvent, des vassaux qui marchaient sous la 
bannière de leurs seigneurs , et qui étaient spécialement 
destinés a voilier ù leur conservation. 
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reçurent rudement , tuèrent presque tous leurs 
chevaux , les chargèrent eux-mêmes de blessures , 
des suites desquelles deux seulement moururent. 
Ces braves satellites étaient de la vallée de Soissons, 
et ne se battaient pas moins bien à pied qu'à 
cheval. Gauthier de Ghisthelles et Buridan qui joi- 
gnaient à la plus haute valeur la plus grande intrépi- 
dité,rappelaientaux chevaliers leurs anciens exploits 
avec autant de sang-froid, que s'il n'eût été question 
que d'un tournoi- Après avoir terrassé quelques 
satellites , ils les quittèrent et se mirent en devoir 
d'attaquer les chevaliers. Ils s'adressèrent à quel- 
ques-uns de la compagnie de Champagne, aussi 
braves qu'eux. Les uns et les autres , après avoir 
brisé leurs lances, se portèrent de grands coups de 
leurs épées; mais Pierre deReini arrivant avec tous 
ceux de la même compagnie, Gauthier de Ghistel- 
les et Buridan furent pris et emmenés. Avec eux 
était un chevalier appelé Eustache de Marquillies. 
Il criait orgueilleusement , à mort les français, à 
mort les français : mais ceux-ci l'entourèrent. L'un 
d'eux le saisit et tenant sa tète sous son bras, lui ar- 
racha son casque, tandis qu'un autre lui enfonça un 
poignard entre le menton et la cuirasse. Ainsi mou- 
rut affreusement celui qui, un instant auparavant, 
menaçait les français de la mort. Celui-ci tué, 
Gauthier et Buridan pris, le courage des français 
augmenta , et presque sûrs de la victoire, ils com- 
battirent de toutes leurs forces. 

» Gaucher, comte de St.-Pol, avec des cheva- 
liers choisis , ne suivit pas le* satellites quie-nous 
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avons dit être envoyésen avant par l'élu, avec non 
moins de vitesse que l'aigle qui poursuit la colombe. 
Il passa à travers les ennemis avec une rapidité éton- 
nante , portant une multitude de coups et en rece- 
vant de même , tuant et abattant indistinctement 
hommes et chevaux et n'en prenant aucun. Il revint 
en s'ouvrant un nouveau passage, en sorte qu'il fit 
un grand cercle autour des ennemis .11 fut suivi par le 
comte de Beaumont , Mathieu de Montmorency et 
les siens , ainsi que par le duc de Bourgogne qui était 
fort gros et d'un tempérament flegmatique. Son 
cheval fut tué sous lui et il fut renversé. On se serra 
près de 1 ui : une troupe de Bourguignons l'entoura t 
on lui amena un autre cheval , on le releva , 
on le remonta. Il branla alors son épée en disant 
qu'il voulait se venger de sa chute. En effet, il se 
jeta sur les ennemis frappant à tort et à travers 
sur tous ceux qu'il rencontrait, comme si tous 
eussent été la cause de la mort de son cheval. Dans 
le même endroit combattait merveilleusement le 
vicomte de Melun , ayant en sa compagnie de 
très-braves chevaliers , qui , de même qu'avait 
fait le comte de St.-Pol , renversa les ennemis et 
revint par un autre endroit, leur passant une 
seconde fois sur le corps. Là , dans un autre esca- 
dron , un flamand blessa Michel de Haines d'un 
coup de lance qui perça son écu , sa cuirasse , son 
cuissart , l'attacha à l'arçon de la selle et le culbuta 
lui et son cheval. Hugues deMalanoi fut aussi jeté 
à terre avec beaucoup d'autres , dont les chevaux 
furent tués. Us se relevèrent et combattirent aussi 
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fortement à pied qu à cheval: Le comte de Saint. 
Pôl , fatigué des coups qu'il avait donnés et reçus , 
s'était un peu retiré de la mêlée pour se reposer , 
le visage tourné du côté des combattans. A peine 
commençait-il à reprendre haleine , qu il vit un 
de ses chevaliers entouré, d'ennemis ; sans sa- 
voir comment il parviendrait jusqu'à lui , il prit 
sur-le-ehamp le parti de se courber et d'embrasser, 
le cou de son cheval. Dan» cette posture , il pi- 
qua des deux , et pénétra au travers du peloton 
serré des ennemis. Là, il se redressa, tira son épée 
et les dissipa ; c' est ainsi que par une hardiesse ou 
line témérité admirable, nonobstant un péril im- 
minent, il sauva la vie à son chevalier , l'arracha 
des mains des ennemis , et le ramena à sa troupe. 
Ceux qui l'ont vu rapportent que le danger qu'il 
courut fut tel qu'il était frappé au même instant 
de douze lapees à la fois, qui ne purent cependant 
l'abattre ni lui ni son cheval, ni même lui faire lâ- 
cher prise. Ayantreprisun peu haleine, il se porta 
de rechef au mi lieu des ennemis avec ses chevaliers 
qui, pendant ce tems-là, s'étaient reposés. 

»La victoire jusqu'alors était demeurée indécise 
quoique le combat eut déjà duré trois heures avec 
le plus vif acharnement. Cependant les plus 
grands coups se portèrent sur Ferrand èt les siens. 
Ce prince reçut plusieurs blessures , fut jeté par 
terre , pris et emmené avec beaucoup de ses che- 
valiers. Les forces lui manquant à cause de la 
longueur du combat , il se rendit particulière- 
ment à Hugues de Maroil et à Jean son frère. 

7. 
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Tous ceux qui combattaient de ce coté furent 
ou tués, ou pris , ou se sauvèrent honteusement. 

» Dans ces entrefaites, arrivèrent les troupes des 

M. 

communes qui s'étaient presqu avancées jusqu'au 
logement * avec l'oriflamme ; elles coururent tant 
qu'elles purent vers l'endroit où était le Roi, ce 
qu'indiquait la bannière royale , remarquable 
par ses fleurs de lys ; elle était portée ce jour-là 
par Galon de Montignies , très-vaillant chevalier , 
mais peu favorisé des biens de la fortune. Les 
communes , à leur arrivée , spécialement celles 
d'Amiens, de Beauvais, de Compiègne etd'Arras, 
pénétrèrent à travers les chevaliers et se placèrent 
devant le roi; mais les troupes d'Othon, composées 
d'hommes vaillants et courageux , les repoussèrent 
en un instant jusqu'au roi et les ayant dissipées , 
parvinrent presque jusqu'à ce prince. Ses cheva- 
liers le laissèrent un peu derrière eux , parce qu'ils 
craignaient pour sapersonne, ets'opposèrentàOthon 
qui n'en Voulait qu'au roi seul. Tandis que les fran- 
çais soutenaient fièrement les efforts des chevaliers 
allemands, des gens de pied entourèrent le roi, et à 
force de crochets et de coupsde lances, lerënversè- 
rentà terre. Ils l'eussent infailUblement tué, sansla 
rrècte de Dieu et la bonté de son armure. Cependant 
le peu de chevaliers qui étaient restés auprès de sa 

* * 



■ V < 



* C'est a-dire, jusqu'à l'endroit où se tenaient derrière 
l'armée ceux qui étaient chargés des logerions et de la 
gard« des bagages. 



• ■ ! 



Digitized by Google 



^ 99 - 

personne ; ainsi que le même Galon qui avait plu- 
sieurs fpia baissé la bannière qu'il portait, en signe de 
détresse , et sur-tout Pierre Tristan qui, de son pro- 
pre mou veinent, descendit 4e cheval* et para de son 
corps les coups que Von portait au Boi , reover- ? 

sèrent, dissipèrçntçt tuèrent les piétons, JLe Jioi se 
releva promptetnent et redouta à cheval avec 
la plus grande agilité, On se battit des deux cotés , 
en cet endroit , avec acharnement* Plusieurs j 
perdirent la vie t entre autre ^tienne de Xjong- 
champ , bon ej fidèle chevalier qu4 t sous les jeux 
du Hoi,reçutun epup d'épde à la tête par la visière 
de son casque» ,,,, : ; :t 

» kes ennemis se servaient admirablement bien 
d'une arme jusqu'alors inconnue. C'était uneepée 
langue et minée , coupant de trois cotés , depuis 
la pointe jusqu a la poignée , qui leur tenait lieu 
d opée ordinaire * mais Dieu aidant, celles des fran- 
çais l'e&portèreiit encore t et leur eourage triom- 
pha. Us repoussèrent dene les troupes d'Othon, et 
parvinrent jusqu'à M ; m Sorte que Pierre Mon- 
voisin , chevalier moins prudent qu'habile dans 
le maniement des armes , en quoi il surpassait les 
autres , m saisit de i* bride de son cheval ; mais 
il ne put le tfcej? de Ja foule dont il était envi- 
ronné. Alors Qèfârà Truie , qui avait son coutelas 
en main > lui en donna un eoup sur l'estomac , 
sa** pouvoir Je blesser a cause de la trempe de 
ses armes > armes impénétrables dont sont couverts 
les chevaliers de notre teins. Il redoubla , et le 
second coup porta sur la téle du cheval , qui était 



— 100 — 

yif et portait la tête haute. Le coutelas , manié par 
un bras vigoureux, ouvrit le crâne du cheval 
jusqu'à l'œil.- L'animal, blessé à mort, se cabra et 
tourna la tète du coté d'où fl était venu; ainsi l'Em- 
pereur montra le dos à ses chevaliers et se retira , ' 
abandonnant son aigle et son char. Le Roi dit alors 
à ses gens : « Vous ne verrez plus aujourd'hui 
son visage » . L'Empereur s'étant un peu éloigné , 
son cheval s'abattit. On lui en amena aussitôt un 
autre, avec lequel il se sauva à toute bride, car il 
ne pouvait résisterplus long^tems aux efforts de ces 
chevdiers .LecomtedeBarl'avàit déjà deux fois pris 
au cou; mais la vigueur de son cheval et le nombre* 
de gentilhommes qui l'entouraient lui avaient fait 
lâcher prisé. Lés chevaliers , tandis que leur maître 
fttyait,combàttaient vaftlafmtoent,et jetaient à terre 
le même comte de Bar qui s'était avancé plus que 1 
les autres. Gaultier le jeune et W. de Garlande , 
ayant leurs lances rompues et leurs épées teintes de 
sang , Bartbélemi de Roye et autres de leur bande , 
hommes sages et prudens ,: n'avaient paa jugé à 
propos de laisser loin derrière eux le roi qui les" 
suivait au galop, c'est pourquoi ils ne s'étaient point' 
autant avancés que le comte de Bar. Ce seigneur, 
qui avait éu son cheval tué , était à pied , mais il 
se défendait avec sa valeur ordinaire. Cependant , 
comme un seul ne peut rién contre la multitude 
il eut été pris ou tué , si Thomas de St.-Valerr, 
brave et puissant guerrier , ne fût survenu avec sa 
troupe composée de cinquante hommes de cava- 
lerie et deux mille d'infanterie , et ne l'eût tiré 
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ûeë mains des ennemis , comme quelqu'un qui y 
était me Ta conté. Le combat se ranima en cet 
jendroit Pendant que 1 empereur fuyait , Qernard 
de Hostemale , très-vaillant chevalier , le comte 
Othon de Tinquenebure,le comte Conrardde Tre- 
moquie et Gérard de Randerodes , ain si que nom- 
bre d'autres braves chevalier» que le prince avait 
choisis , à cause de leur valeur , pour raccompa- 
gner durant le combat , se battaient à outrance. 
Ils renversaient et blessaient nos gens qui , cepen- 
dant eurent le dessus , car dans ee même endroit, 
: les comtes Bernard et Gérard furentpris, le char fut 
,mis en pièces , le dragon brisé, et l'aigle , les ailes 
arrachées, fut porté au roi, i ' -M i , ojjpi? 

» Depuis le commencement de la bataille , le 
comte de Boulogne n'avait point cessé de combattre , 
et personne ne pouvait le: vaincre. Le comte avait 
admirablement bien disposé se» troupes. Il s'était 
■fait une espèce de retranchement de ses satellites 
rarmés , dont il avait formé deux rangs très-serrés 
en rond, comme un camp assiégé. On y voyait une 
entrée en forme de porte, par où se retiraient ceux 
qui voulaient prendre haleine ou qui se trouvaient 
►trop pressés de l'ennemi. Il profitait souvent lui- 
•même de f cet . avantage ■„ -y^ 

- » Le comte Ferrand et l'Empereur avaient juré, 
■comme nous l'avons su ensuite des prisonniers , 
qu'ils marcheraient au bataillon du Roi sans en atta- 
quer aucun autre; qu'ik no retourneraient point sur 
leurs pas sans être parvenus jusqu'à lui et l avoir 
tué , dans l'espoir de pouvoir ensuite obtenir une 
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victoire aisée sur le reste de l'armée. C'est à cause 
de ce serment qU'Othon et ses gens ne combatti- 
rent que contre le Roi et Cfuk qui raccompa- 
gnaient. Ferrand s'avança vers le prince f ainsi 
que nous l'avons dit , le chemin lui fut barré 
par les Champenois. Dès le commencement du 
combat , Renaud , comte de Boulogne , sans s'ar- 
rêter à aucune troupe, était parvenu jusqu'au Roî v . 
mais lorsqu'il fut tout proche , par respect , je 
crois , pour son maître , il s'en éloigna et tomba 
sur Fépais bataillon de Robert , comté de Dreux , 
qui était proche de là. Pierre, comte d'Auxerre, se 
battait courageusement pour le Roi , son cousin, 
quoique , hélas ! Philippe , son fils , cousin de la 
femme de Ferrand , par sa mère , fut dans l'armée 
ennemie. Nos adversaires étaient si aveuglés que 
beaucoup d'entr'eux , quoiqu'ils eussent de notre 
côté des frères , des beaux-fils , des beaux-pères 
et des cousins, méprisant la foi qu'ils doivent à leur 
seigneur , abandonnant toute crainte dé Dieu 
n'hésitaient pas d'attaquer dans <une guerre injuste 
ceux que la nature leur ordonnait de respecter et 
d'aimer. 

» Quoique le comte de Boulogne combattit vail- 
lamment , il avait cependant été d'avis , connais- 
sant la valeur et le courage des Français , de ne 
point donner bataille , d'où il arriva que l'Empe- 
reur le regarda comme un traître et l'eut , sur-le- 
champ, fait charger de fers, s'il n'eût change d'avis. 
On rapporte que lorsqu'on eu vint aux mains, il 
dit à Hugues de Boves : ce Voici la bataille que tu 



Digitized by Google 



— 103 — 

as conseillée et a laquelle je me suis opposé , eh 
bien ! tu fuiras comme un poltron , et moi je com- 
battrai au péril de ma vie, et je serai pris ou tué. » 
Après ces mots , il se plaça dans l'endroit qui lui 
était marqué et combattit , comme nous Tarons 
dit , plus long-tems et plus généreusemeut qu'au- 
cun de ceux qui se trouvèrent à cette bataille. 

»Pendant que ces choses se passaient,les bataillons 
d'Othon s'éclaircirent, et lui-même prit la fuite un 
des premiers. Le duc de Louvain, le duc de Lim- 
bourg, Hugues de Boves et d'autres, par troupes do 
cent, de cinquante, plus ou moins, avaient déjà 
tourné honteusement le dos, que le comte de Bou- 
logne combattait toujours sans pouvoir être vaincu, 
n'ayant plus avec lui que six chevaliers qui ne 
voulurent point l'abandonner. Les choses en 
étaient à ce point , lorsqu'un satellite nomme 
Pierre de Turelle , homme très - courageux , qui 
combattait à pied parce que son cheval avait été 
tué , approcha du comte, et ayant soulevé le capa- 
raçon du cheval qu'il montait, lui plongea son poi- 
gnard jusqu'à la poignée , dans le ventre. Un des 
chevaliers du comte s'en aperçut , saisit les rênes 
du çheyal et chercha à le retirer,malgré le comte, 
de la mêlée. Deux frères , Quene et Jean de Con- 
dun , vaillans chevaliers , les suivirent et renver- 
sèrent le chevalier. Le Comte lui-même,à l'instant, 
se trouva la cuisse droite prise sous le cou de son 
cheval qui venait d'expirer, et on eut grande peine 
à le débarrasser. Dans ce moment , arrivèrent 
Hugues et Gauthier des Fontaines , ainsi que Jean 



lie Rouvroi. Tandis qu'ils contestaient duquel 
d'entre eux le Comte demeurerait le prisonnier , 
survint Jean de Nesle accompagné de ses cbeyar 
tiers. C'était un homme fort bien fait de sa per- 
sonne, mais si peu courageux, que de toute Ajour- 
née il ne s'était mesuré avec qui que ce soit . Il contes- 
tait cependant avec eux , qui tenaient le comte , 
cherchant à obtenir l'honneur de sa prise , et il y 
serait sans doute parvenu, si IVduqui survint ne 
l'eut privé de cet espoir; le Comte le reconnut , 
et se rendit à lui , en le priant seulement de lui 
laisser la vie sauve. Un garçon * surnommé le 
Frisé , homme fort et robuste , tandis que les 
vainqueurs se querellaient, avait tiré son coutelas, 
et déjà il en avait brisé le pasque du comte et lui 
avait fait une large blessure ai? visage. Il voulut 
ensuite le lui enfoncer dans le bas- ventre ; mais 
comme son armure de jambes était cousue à son 
haubert, il ne put exécuter son intention. Le Comte 
fut doue forcé de se lever. Cependant , comme il 
aperçut à l'instant , près de là , Arnould d'Au- 
denarde, très^-brave chevalier, venant à son secours 
avec quelques écuyers , il feignit de ne pouvoir 
se tenir sur ses pieds et se laissa aller à terre. Mais 
Ceux qui l'entouraient le chargèrent de tant de 
coups, que bon gré malgré , ils le firent monter à 
cheval. Arnould et ceux qui l'accompagnaient ^ 
furent faits prisonniers. . ' . v . 

" '"i " ■ , » • * « ■ ... 
* On appelait garyons , les valets , sur- tout ceux qui 
suivaient les ar»ces. 
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» Presque toute la cavalerie ayant été mise en 
déroute, prise ou tuée, et les deux ailes de l'armée 
dissipées, il ne restait plus qu'a vaincre, au centre; 
uncorpsde sept cents hommes d'Othon, composé de 
braves satellites Brabançons à pied et autres , qui 
vu la déroute, avaient formé une espèce de retran- 
chement derrière lequel ils s'étaient retirés. Le Roi 
envoya contre eux Thomas de St. -Valéry, seigneur 
très-recommandable et un peu lettré. Quoique 
fatigué du combat et du poids de ses armes , il 
partit, suivi de cinquante chevaliers ou écuyers, et 
de deux mille hommes de pied, avec lesquels il 
tua presque tout ce qui faisait encore résistance. . . : 
Le Roi ne laissa poursuivre les fuyards que l'espace 
d'une lieue , tant à cause du peu de connaissance 
que ses troupes avaient du pays , qu'à cause de 
la nuit qui approchait. Il craignait encore forte- 
ment que quelques - uns des grands qui étaient 
prisonniers , ne s 1 échappassen t ou ne fussent enlevés 
des mains de leurs gardes. Il fit donc sonner la 
retraite et l'armée rentra dans le camp. » 
Tel est le récit que nous a laissé Rigord 
Voici l'épitaphe d'un seigneur tué à la bataille 
de Bouvines , telle qu'on la lisait dans l'église de 
l'abbaye de Marchiennes. C'est la seule de ce 
genre qui soit venue à notre connaissance, 

* Nous avons cru devoir donner ce récit en entier, parce 
que la bataille de Bouvines est une des plus importantes 
do l'histoire de la Flandre.— M. Lebon vient de publier un 
Mémoire sur la bataille de JBouvines,^ I on peut consulter 
avec fruit. 
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Sirenuus Miles Pranderious Draco, Dominas 
de Lober glie et Lens el Drta Anna de Bouzenton 
uxorejus , quondam vitajuneti nuno morte uniti 
résurrections diem expectant. Obiit hic pugnans 
ctrca pontem Bouvigniacum XXVII Juin M. 
CC XIV , Requiesccmt in paoe *. 

Vers la mi- juillet de Tannée 1304 , les Fia- 
mands côtoyant toujours l'armée française , com- 
mandée par le Roi Phiuppe-le-Bel , en personne, 
qui pour la cinquième fois entrait en Flandre 
campèrent a Bouvines et de là sur le mont dit 
Mons - en - Pevèle , au bas duquel se donna la 
bataille du même nom. 

Les habitans de Bouvines rirent une second© 
fois leur territoire couvert de troupes françaises 
au mois d'août 1340. Philippe de Valois y était 
venu camper, dans l'intention de secourir Tourna? 
assiégé par les Anglais et les Flamands. H y fut 
attaqué par dix mille Anglais ci Hennuyers , venus 
du camp de devant cette ville f mais il les défit , 
leur tua quatre cents hommes , parmi lesquels se 
trouva le sénéchal de Londres , et retira de leurs 
mains l'élu évoque de liège qu'ils avaientpris au 
commencement du combat 

Il semble que la fortune se soit plu à combler 
les Français de ses faveurs , toutes les fois qu'ils 
se trouvèrent à la vue de Bouvines ; car , outre 
les deux victoires qu'ils y remportèrent , Philippe, 
au moyen d'une trêve signée dans l'église d'Esplel 

* tyit. de M. Malotau , 1. 1 , p. 384.-Meyer et Sucyro. 
** Froissait, T. 1 , f. 42. J 
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chiu , le lundi , 20 septembre 1340 , fit encore 
le ver de sou camp de Bouvines le siège de Touraai. 

Ce village fut occupé et fortifié en 1478, parles 
troupes de Maximilien , archiduc d'Autriche T pour 
empêcher qu'on ne portât des vivres de l'Artois à 
Tournai; mais elles ne tinrent pas long-tcms dans 
ce poste *. * .. , . 

Bouvines est sur la Marque , à deux lieues de 
Lille et trois de Tournai. 

1 *. ■; J-i. '.k - ' :* . * . ' • ■ 



' BERSÉtTS. 

• • • t • ■ * ■ 

• « r 

y : ' ■ » - ■ . ■ ,i •. \ . 

Bersées , Pâtes, de la basse latinité Btrtœ, 
Betiarum f clos , enclos , parc , par lesquels 
on désignait les clôtures que l'on faisait au- 
tour des bois àfeedes pieux enlacés de grosses et 
menues 1 branches , pour y retenir les bètes fauves 
ou autres que l'on gardait pour le plaisir de la 
chasse. Les auteurs ne sont point d'accord sur l'ori- 
gine du mot Bèrsà ; les uns lé font venir du breton 
Bers , défense ; les autres , de l'allemand Bcrscn , 
percer d'un trait ; d'autres enfin du mot saxon 
Berit, loup , d'où le mot Bersare , suivre le loup. 

La dîme de Bersées appartenait à Gilles de Qucs- 
noy, chevalier, et à Sara , sa femme. Ferrand et 

* DuTMct. R. de* Rois do France, t. 2, p. 235. ( Buze- 
lin , Ann. ) 
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Jeanne, comtesse de Flandre,de qui elle était tenue, 
la reprirent par échange, et la donnèrent à l'abbaye 
de Marquette , exempte de tous droits féodaux. 
Leurs diplômes sont datés des mois de mai 1229 et 
1230*. La terre de Bersées fut successivement pos- 
sédée par les maisons d'Ânich, de Vendegies et de 
Montmorency **. Cette terre fut vendue en 1700 à 
un négociant de Douai , nommé Fiévet, qui la 
laissa à sa fille , mariée à N. Simon ; elle appar- 
tenait encore aux Simon , il y a moins d'un quart 
de siècle. 

Bersées relevait en partie du Forest, en justice 
vicomtière , ressortissant au baillage de Lens ; une 
autre partie était tenue de la principauté d'Epinoy ,et 
notamment une partie appartenant au seigneur de 
Raches r d'où dépendaient douze ou, treue, fiefs ***. 

Un seigneur de Bersées donna lieu à la décision 
d'une question de droit qui probablement jusque- 
la ne s'était point présentée , ou sur laquelle la 
jurisprudence n'était pas encore fixée. Il s'agissait 
4e savoir si une vente faite par un homme pen- 
dant une maladie dont il est mort, était, valable/ 
Boutillier , qui nous a conservé ce fait , s'exprime 
en ces termes : Gérard d'Aubj , en la chatellenie 
de Douai , vendit certaine terre qu'il avait en fief 

* Mirœus , t. 4 , p. 234— Buzelin , Gallo Flandria , 
p. 395. 

** Duchcsne H. delà maison de Montmorency^. 324, 
et des preuves 241. 

*** Dénombrement de 1532. — Placard et ord , p. 

337. 
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â monseigneur Mouton de Bersées , etl'en adhérita 
par loi. Il était alors malade , nais il s'habilla et 
se présenta devant les hommes de la* loi , où H fit 
le Werp (céda sa propriété). Etant mort de cette , 
maladie , son héritier attaqua la rente de nullité ; 
elle fut en effet déclarée nulle* le seigneur qui 
ayait passé le Werp (accepté la cession) , et Tache- 
teur furent condamnés à l'amende envers le Roi *. 

On voit à Bersées un Calvaire qui était autrefois 
le but de nombreux pèlerinages ; on le nom- 
me vulgairement le Dieu de Bersées. 

C'est dans cette commune qu'est né Jean d<i » 

Jonquoy, abbé de Marchiennes , mort en 1851 

savant théologien , vénéré à cause de ses vertus et 

de sa profonde piété. ■>•/.,. K 
' ' ' i • 

•/ • ■ ' • < ' , - 



BEUVRAGE. 

♦ • • > * ■ » . 



Beuvrage , autrefois Beuvraige , rivière des cas-» 
tors. De Bever , castor et âge ou aige. On sait que 
les castors ont autrefois vécu dans nos contrées , et 
que Ton découvre encore communément dans 
nos tourbières , des ossemens de ces animaux **. 

Le château de Beuvrage servait de demeure ha- 
bituelle au fils dû gouverneur du fisc de Valen- 

* j 

■ 

• Grand Coutumier 1621., p. 40<K 
** Acta SS. t. 5 , 26 Junii. 
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ciennes.St.-Saulve et son compagnon y furent mas- 
sacrés vers Tan 730 *. 

En 1467 , les bourgeois de Valenciennes , in- 
dignés de la défection du seigneur de Clarjr , qui 
avait quitté le parti de la duchesse de Bourgogne , 
Marie, fille de Charles-le^Téméraire, pour celui de 
Louis Xljbrulerent et ruinèrent son château de Beu- 
y rage, emportèrent les meubles et emmenèrent sa 
femme etses enfans prisonniers à Valenciennes **. 

Ce château fut reconstruit à peu de tems de là. 
Le maréchal de La Ferté y logea pendant le siège 
de Valenciennes en 1656. Le duc d'Àremberg , à 
qui il appartenait , le vendit avec la terre de Beu~ 
vrage, pour une somme de soixante-quatre mille 
florins de brabant , par contrat du 9 juillet 1686 y 
à M. de Brias , archevêque de Cambrai , pour y 
établir un séminaire épiscopaL Cette acquisition 
fut approuvée par des lettres patentes du mois 
d'août de la même année. Mais comme Beu vrage 
était du diocèse d'Arras, et qu'il n'était pas natu- 
rel que ce séminaire fut dans unévêché étranger; 
on échangea Beuvrage contre Dury qui jusqu'alors 
avait fait partie du diocèse de Cambrai***. 

Jean , sire de Beuvrage, futgrand bailly de HaU 
naut en 1651. r. »*L ». 

* Htst. de Vaîencleoues, par D'0utre*aa, p. 3$. Pfu- 
y rages est appelé Brevitica au lieu de Bevretica , dans la 
vie de St.-Saulve , écrite par un de ses contemporains , 
vers Tan 75o. 
** 1>' Outrera an , ib44* j 
*** Mém. de Puységur, t. a, p. 5*9, -r~Rec. d'Ed, etc., 
enreg. au Parlement de Flandre , t. i , p 701, 
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Dès 878 , Beuvry appartenait à l'abbaye de 
Marchiennes ; l'empereur Charles le chauve lui 
en confirma la propriété par un diplôme de la mémo 
année . Beuvry ,y est t-il-dit,estsitué aupays de Pe vel ; 
ce qui prouve que ce canton était bien plus étendu 
alors que de nos jours *. Il est encore mentionné 
dans un titre de Bauduin de Lille , de Tan 1044 , 
dans une bulle d'Innocent II de Fan 1141 , et 
dans un diplôme de Philippe d'Alsace , du 26 
avril 1 176 **. Des lettres de confirmation de cette 
propriété furent expédiées au mois de septembre 
1246 , par Marguerite , comtesse de Flandre et 
de Hainaut***. 

L'abbé de Marchiennes était seigneur, curé pri- 
mitif, collateur, et décimateur de Beuvry. L'église 
paroissiale était dédiée à St. -Martin. 

La possession de cette terre occasionna plusieurs 
diffëreas entre l'abbaye et les seigneurs des envi- 
rons ; mais les avantages restèrent toujours à 
l'abbaye. 

Dans la paroisse de Beuvry se trouvait la fer- 

/ . r • « . . >v. r • . • « vi '* . • - 4 

* Même étymologie que Beuvrages, do Sever , Castor et 
de Ry ,* ruisseau. 

** Myrœus, Buzelin , Ms. de Du four. 
*** Politicutn Marchianense fol. i36.. 



me dite Court au x bois 9 dont on avait prétendu 
faire un endroit considérable , parce que ce lieu 
se nommait anciennement fhièry Més. Un moine 
de Marchie^mes dit que Thiérj Més avait été habité 
parles Romains et qu'il avait eu une grande impor- 
tance ; mais il parait que ce n'était qu'un rendez- 
vous de Chasse , queThiéry avait choisi, parce que 
les cerfs y abondaient. * 

Dans le voisinage de cette commune on reitfar- 
quait le château de Le Loire , bâti en 1401 , par 
Louis du Quesnoy , tué à la bataille d'Azincourt 
en 1415 : divers seigneurs de cette maison ont 
figuré avec honneur dans les Cours de France et 
d'Espagne. * ' ' ' 

• , . M ♦ • ■ 

_ r ' J „ », X *** Ï*V* 

BILLY-MONTIGNY ou LEZ-HENNIN-LIÉTARD. 

• i ■* 

: l '.f 

Billy , doit venir de By proche et de L$ys pâ- 
turages; il signifirait donc voisin des pâturages. 
Il existe un titre relatif à ce village,de 1070; c'est 
un diplôme par lequel Eustache Comte de Bou- 
logne , et Ide sa femme font une donation de terres 
situées à Billy à l'église cathédrale de Lens*. 

•Par lettres de 1129, Rainold, archerèque de 

• • . . r * * * 

♦Mirœus, t.t, p. 16Î, 
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Rheims reconnut que l'autel de Billy était un© 
des propriétés de Y abbaye d'Hennin et confirma 
cette possession. L'église de Billy était sous l'invo- 
cation de St.-Martin , comme un grand nombre 
d'autres du pays, et la cure était desservie par un 
religieux d'Hennin *. 

' On voyait encore au seizième siècle à Billy , un 
château fort qui avait appartenu à la famille d' An- 
toing. La seigneurie de Billy , au moment de la 
révolution de 1789 , était possédée par la famille 
de Brias qui a donné un archevêque au diocèse 
de Cambrai. Une ferme a été construite sur les fon- 
dations de l'ancien manoir féodal , on en aperçoit 
encore les massives murailles. 



BUSBEQUE **. 



Le Pape Ce le s tin II confirma la possession de 
l'autel de Busbèque au chapitre de St.-Pierre à 
Lille, par une bulle de 1 143; ce chapitre n'en avait 
cependant que la moitié qui lui avait été donnée 
par l'archevêque de Tournai, Baudri, en 1101. 

On voyait autrefois à Busbèque un château 
fort qui servait de demeure aux seigneurs de cet en- 
droit. Auger de Busbèque, fils naturel de Gilles , 

* Hist. de l'abbaye d'Arrouaise p. 528. 
Aujourd'hui Bousbeque. 

S. 
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seigneur de Busbèque , habile diplomate et savant 
antiquaire, a jeté un beau lustre sur ce nom. Sea 
connaissances et ses talents l'ayant fait connaître 
de l'empereur Ferdinand l" , il le fit son conseil- 
ler. Maximilien II lui confia l'éducation de ses en- 
fans , et l'envoya ensuite comme ambassadeur eu 
Turquie, Busbèque y occupa ses loisirs à étudier 
F histoire naturelle, à recueillir une grande quantité 
d'iuscripUonsantiques et donna tousses soins à la re- 
cherche des manuscrits grecs et latins dont il orna 
ensuite la bibliothèque de Vienne. Chargé de 
conduire à te Cour de France, comme ambassa- 
deur , rarchi-duchesse Isabelle, future épouse de 
Charles IX , il y mourut le 28 octobre 1592. Il a 
laissé plusieurs ouvrages dont Valère André nous 
a conservé les titres. 

Busbèque a aussi appartenu aux maisons de- 
Gand et d'Ydeghem. Il fut érigé en baronniele 30 
septembre 1600 et en comté en 1629. 



BUGNICOIRT. 



Bugnieourt , autrefois Bignicvrt , Binicort , B&- 
nicort les deux fermes , possédait uu château fort 
qui appartenait aux seigneurs d'Aubcrchicourt.C'est 
dans ce château que se retira Isabelle de France , 
épouse d'Edouard II , roi d'Angleterre, avec son 
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jeune fils Edouard prince de Galles , lorsqu'elle 
quitta T Angleterre à cause des persécutions qu'elle 
éprouvait d'Hugues Spencer favori du roi. Isa- 
belle fut reçue avec beaucoup de distinction et 
de respect par le châtelain de Bugnicourt; il ac- 
compagna ensuite la reine lorsqu'elle tenta son ex- 
pédition en Angleterre. Quand Edouard III eut suc- 
cédé à son père , il voulut reconnaître l'accueil que 
lui avait fait ce seigneur et les services qu'il lui 
avait rendus , il lui envoya donc Tordre de la Jar- 
retière dont il était le fondateur. 

François I e ' , marchant au secours de Tournai, 
assiégé en 1521 par l'empereur Charles-Quint, après 
avoir inutilement tenté de passer la Scarpe à Mar- 
chiennes, vint camper pendant trois jours à Bu- 
gnicourt et au* environs qu'il brûla à son dé- 
part*. 

Cette terre appartenait en 1498 à la maison de 
Lallaing ; elle passa ensuite dans celle de Lannoj 
par. le mariage d'Anne de Lallaing avec Nicolas 
de Lannoy **. 

Ce village est environné de collines sur lesquelles 
on exploite des carrières de grès. On y a établi de- 
puis quelques années une fabrique de sucre indi- 
gène. 

* Faits historiques sur Douai. Mt. de Jacques Loth. 
** M$. de la Bibl. de Douai, intitulé : La maison de Ligne. 
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CANT1X. 



Deux étymologies conviennent a ce nom ; 
la première , tirée de Ken , découvrir , voir 
de loin et de teng terre, c'est-à-dire, terre que Von 
voit de loin ; la seconde , de Kent , loin , angle 
que forme un chemin, et de Teen, ozier, baguettes, 
Ce qui signifie loin de la baguette. Cette étymolo- 
gie serait inintelligible pour nous , si nous ne 
savions que les Celtes, aussi superstitieux que tant 
d'autres peuples, eurent long-tems foi aux divina- 
tions et aux enchantements , et que leurs devins 
se tenaient aux angles des chemins où on venait 
les consulter. St. Ouen , dans la vie de St. Eloi, 
nous donne la preuve que les descendans de ce9 
Celtes, étaient encore adonnés à cette superstition, 
lorsqu'il dit ; Nullus Christianus in Cantu * 
sedeat etc. , quia opéra diabolica sunt. Personne 
n'ignore que les devins se servaient d'une baguette 
qui , probablement , était autrefois d'osier. Celles 
dont ils font usage aujourd'hui est de coudrier 
ou noisetier. 

Cette dernière étymologie prouve qu'il ne faut 
pas rejeter les traditions populaires, quelque éloi- 
gnées qu'elles soient de leur origine , lorsqu'on a 
la possibilité de les dépouiller des absurdités dont 
elles sont trop souvent enveloppées. Celle-ci se 
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Croure confondue dans une fable imaginée par les 
anciens habitans de Douai qui , ne pouvant ren- 
dre raison du nom de Cantin , dans lequel ils recon- 
naissaient cependant quelque chose de merveilleux , 
avaient, de cette manière , cherché à se satisfaire. 
Ils contaient qu'il y avait autrefois à Douai un 
géant qui , le plus souvent , habitait le château de 
Cantin , dont il était seigneur ; que de là, il faisait 
des courses dans tout le pays , pillait les campa- 
gnes et les passans , et tuait tous ceux qui lui résis- 
taient;qu'il était d'autant plus difficile de le surpren- 
dre,qu'il pouvaitse retirer, par un souterrain,du châ- 
teau de Cantin dans la tour des Creux de Douai *; 
que la gloire de le mettre à mort, avait été réservée à 
St. Maurand,qui lui avait coupe la tète comme David 
celle de Goliath; qu'enfin , une partie de ses biens de 
Cantin était possédée par les échevins de Douai, à 
qui St. Maurand, devenu duc de cette ville par la 
mort de son ennemi , en avait fait présent. 

Cette fable s'est perpétuée jusqu'à nos jours , 
et il est encore aujourd'hui aussi inutile qu'il aurait 
été autrefois dangereux de vouloir désabuser le 
peuple sur ce point. L'empereur Charles V profita 
de son erreur et de la crédulité de celui des environs 
pour établir à Douai une fête qui pût, en y attirant 
les étrangers, augmenter le produit des droits d'oc- 
troi dans lesquels il avait la meilleure part. Il en- 
voya à cet effet à Douai des ossemens de baleine que 
Ton enterra dans la tour des Creux , d'où on les 

• Demeure de3 anciens Châtelains de Douai* 
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retira ensuite , en les faisant passer pour les os du 
géant. Alors on forma deux figures d'osiers, d'envi- 
ron 30 pieds de haut , on y joignit trois autres 
figures d' enfants, d'une taille proportionnée à celle 
des père et mère , et le peuplé , tant de la ville 
que des environs , accourut en foule à ce spec- 
tacle plusieurs fois interrompu , mais toujours 
rétabli. 

Louis XIV et la reine son épouse virent les 
figures avec plaisir lors de leur entrée à Douai , le 
33 juillet 1667. 

Des difficultés élevées entre Roger , abbé d'Has- 
non t et Guillaume , abbé d'Anchin , sur les limi- 
tes du terroir de Cantin , où ce dernier avait une 
belle ferme , furent terminées par une transaction 
de l'an 1260 # . 

Le chapitre de l'église collégiale de St. Pierre 
p Douai avait plusieurs propriétés à Cantin. 

Le 21 décembre 1342 , il tomba , au village de 
Cantin , de la grêle qui avait huit à dix pouces de 
circonférence. Des hommes en furent blessés , des 
oiseaux tués, des toits découverts ; les blés déjà sor- 
tis de terre furent totalement perdus **. 

Une partie de l'armée de François I er . campa 
en 1521 durant trois jours , à Cantin , et y mit le 
feu à son départ. 

Les habitana de ce village furent du nombre de 
ceux qui , commandés par Ferri de Guyon , bailli 

* Gall. Christ, t. m , pag. 404. 
** Buzolio , Gallo Fland. , p. 338, 
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d'Anchin , défirent les hérétiques à Marchienne* , 
vers 1556. 

Cette terre fut l'apanage d'un cadet de (a mai- 
son de Montignies en Ostrevent , descendue des 
Châtelains de Douai. Il en prit le nom , en con- 
servant les armoiries de sa famille,qu'il brisa de bil- 
lettes d'argent. Marguerite de Cantin-Montignits , 
femme de Michel de Ligne , seigneur d'Estam- 
bruge, Maulde, etc. , grand bailli et maréchal de 
Haynaut , mort en 143S, était de cette maison. 
Cantin passa depuis dans les familles d'Allennes , 
de Dion et de La Tramerie ; il fut vendu par dé- 
cret à la gouvernance de Douai le 20 février 
1677*. 

Les monts de Cantin renferment des grès en 
grande quantité ; ils se prolongent sous différents 
noms , à droite et à gauche , dans une étendue 
de cinq à six lieues , depuis Lewarde jusqu'à Ré- 
court. Il fut jugé par arrêt de révision au parle- 
ment de Flandre, le 19 juillet 1745, que la posses- 
sion immémoriale où les habitans étaient de mener 
paître leurs bestiaux sur les monts en friche de 
Cantin , n'était que d'un vain pâturage , et n em- 
pêchait pas le seigneur d'en changer la surface , 
comme il avait fait en les mettant en culture. 

On comptait à Cantin en 155$ , soixante-un 
feux. 

Cantin possède aujourd'hui plusieurs usines con- 



* Ma. de Malotau , p. 163. 



— 120 — 

sidérables , consacrées à la fabrication du sucre 
indigène et du noir animal. 



CAPELLE. 



Ce village faisait autrefois partie de celui 
de Templeuve ; il doit son nom à une chapelle 
dédiée à St. -Nicolas , que Wautier de Marvis , 
évêque de Tournai , érigea en paroisse , du con- 
sentement de l'abbé d'Anchin , patron du lieu , 
l'an 1221. On l'appelait précédemment Capelle 
à Wattines , parce qu'elle avait été bâtie pour les 
habitans de cette terre *. 

La comtesse Marguerite , fondatrice de l'abbaye 
de Flines , confirma par sa charte de dotation, du 
mois de décembre 1253, à cette maison, plusieurs 
parties de biens situés à Capelle. 

La terre de Wattines ou Wastines , paroisse de 
Capelle , donna son nom à une famille qui possé- 
dait de grands biens dans les environs. Une bran- 
che de la maison de Montmorency se les appro- 
pria tous par des alliances et des acquisitions. 
Quelques seigneurs de Tune et l'autre maison 
donnèrent des verrières à l'église de Capelle , ou y 
furent enterrés , comme le prouvent les épitaphes 
qu'on y lisait au moment de la révolution de 1789, 

* Sum. SUt. Synod. Tornacensiuin. P. 106. 
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Jean de Wastines, qui fut tué par le Maître des 
Templiers de Douai , était de la maison de ce nom. 
Les registres de l'hôtcl-de-villc , rapportent ce fait 
de la manière suivante : L'an 1282 . il y eut une 
bataille dans l'enclos de la maison du Temple , 
entre monseigneur Pierre de Douai et Jean de 
Wastines , d'une part , et les frères de celle mai- 
son de l'autre. Les échevins en informèrent à Douai 
et à Arras ; savoir : Jean de France , Richard du 
Marquet et Jacques Painmoillés , qui ouïrent les 
témoins dans la maison du Temple d' Arras. A la 
demande du comte de Flandre et de frère Jean , 
maître de la maison du Temple d'Arras , les éche- 
vins de Douai assemblés rendirent un jugement, le 
samedi après l'Épiphanie de la même année , par 
lequel frère Raoul , maître de la maison du Tem- 
ple de Douai fut déchargé delamortdudit Jean de 
Wastines qu'il avait tué à son corps défendant , 
dans l'enclos de sa maison, et Messire Pierre de 
Douai , chevalier condamné à dix livres d'amende 
pour avoir tiré son épée et poursuivi un des frères. 

Les terres de Wattines et de Péronnc , relevant 
du château de Douai , ayant été vendues par Jean, 
dit Porus , chevalier , seigneur de Wattines , à An- 
toine d'Ongnies , Louis de Montmorency , seigneur 
de Fosseux , son beau-fils , en fit le retrait pour 
une somme de 5500 francs k 32 sols , monnaie de 
Flandre pour le franc , par acte du 22 mai 1462. 

En 1672, le roi d'Espagne vendit la haute , 
moyenne et basse justice de cette terre , ce qui 
fournit un prétexte à son acquéreur de se soustraire 
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à la jurisdiction de la Gouvernance de Douai, mais 
par une déclaration du 21 février 1 696 , Louis XIV 
le soumit de nouveau à ce Tribunal *. 

Le village de Capelle avait sa coutume parti- 
culière. 



CARV1N. 



Carvin-Épinoi, péage, de Car , chariot , et de 
Win , dont notre vieux mot Vinage , droit qui 
se percevait sur les vins passant et qu'on étendit 
ensuite à toutes sortes de marchandises ; ce nom 
désigne à la lettre une imposition levée sur les 
chariots chargés de vin. 

Le péage de Carvin, établi par de puissans 
seigneurs qui forçaient les marchands à passer sur 
leur territoire , rendit bientôt ée lieu très-fréquenté. 
On y érigea une paroisse , dont l'église fut long- 
tems tenue en personnat par l'abbaye de St.-Pierre 
de Gand , et on la dédia à St. -Martin. Elle fut 
brûlée en 1 640 et en 1 655 , et depuis rebâtie avec 
assez d'élégance. Sa tour, sur laquelle est établi 
un télégraphe qui fait partie de la ligne de Lille 
à Paris , est très-remarquable , elle domine des 

* Recueil d édits , t. 11 , p. 441, j 
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plaines riches et dont l'horizon est très-ctendu *. 

Carvin obtint conjointement avec Épinoi , de 
Hugues d'Àntoinget d'Épinoi, C e . du nom, une loi 
et un échevinage avec diffère us privilèges ; ces 
actes furent confirmés par Hugues de Melun , son 
petit-fils , et par Charles V , roi de France , 
en février 1371. 

Pendant le siège de Douai par le maréchal de 
Villars, le prince Eugène vint , le 12 août 1712 , 
loger près de Carvin , où il appuya la droite de 
son armée. 

Carvin joint à son nom celui d'Épinoi , 
(spinetum) , village voisin auquel il est mainte- 
nant réuni et qui a été autrefois son chef-lieu. Les 
anciens seigneurs de Carvin portèrent toujours le 
nom d'Épinoi» ils y avaient leur château. La terie 
d'Épinoi, tenue du comté de St.-Poï, fut elle-même 
érigée en comté par Louis XII, en principauté f 
vers 1545 par Charles-Quint, en faveur de Hugues 
de Melun ; elle passa dans la maison de Rohan- 
Soubise par le mariage de Louis de Rohan avec 
Anne de Melun , sœur de Louis de Melun , duc 
de Joyeuse , prince d'Epinoi , tué à Chantilly , 
d'un coupd'andouillcr, dans une course aux cerfs, 
le 31 juillet 1 724 •*. 

Dans la paroisse de Carvin se trouvaient trois 
chapelles en vénération ; celle de St.-Druon , celle 

* Le curé de Marque. 

+* Ord. des rois do France, t. 5, p. 459. 
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de Libercourt et celle de S te. -Catherine , où il y 
avait autrefois un hôpital *. 

Car vin ne comptait en 1734 que 2000 habitans ; 
sa population est maintenant de 4,500 à 5,000 
âmes. C'est un bourg bien percé , avec une grande 
et belle place très-régulière. Il est assis au milieu 
de plaines fertiles et bien cultivées ; son marché 
aux grains est un des plus fréquentés du pays. 

Jean Lefebvre , dominicain , docteur en théo-< 
logie , chapelain de l'empereur Maximilien d'Au- 
triche , auteur d'un écrit ascétique , est né à 
Carvin-Épinoi. 

François Heutte , poète sans prétention et ce- 
pendant remarquable par sa verve et sa facilité ,' 
était aussi de Carvin ; il y est mort en 1831 . 

On compte maintenant dans ce bourg plusieurs 
usines importantes, tant pour la fabrication du sucre 
indigène que pour celle de l'amidon. 



CATEAU-CAMBRÉSIS ( LE ). 



Deux villages nommés Péronne et l'autre Van- 
delgies ont formé cette petite ville , chef lieu d'un 

des cantons de l'arrondissement de Cambrai. Van- 

« 

* Chr. Belg.,p. 350. 
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delgies avait étédonné selon un diplôme de Charles-' 
le-Simple du 20 décembre 911 , confirmatif de 
cette donation , à la cathédrale de Cambrai par 
le roi Zuentebold *. Les habitans de cette contrée 
étant exposés aux courses et aux exactions des pil- 
lards du pays de Laon et du Vermandois, Erluin, 
trentième évêque de Cambrai , y fit bâtir un châ- 
teau , pour protéger la ville , auquel il donna le 
nom de Ste. -Marie. Ce même évêque obtint de 
l'empereur Othon III , par un diplôme du 21 
avril 1001 , la permission d'établir dans cet endroit 
marché monnaie, tonlieu, justice et diverses autres 
fondations avantageuses aux habitans. Gérard 
I er ., qui occupa le siège épiscopal de Cambrai 
après Erluin , fonda en 1020 , dans le faubourg 
du Cateau, l'abbaye de St.-André,à laquelle il fit 
diverses donations qui furent confirmées par un 
diplôme de l'empereur Conrad III, de l'an 1033 **. 

Le Cateau passa, comme toutes les places forti- 
fiées de ce pays, sous diverses dominations et il 
éprouva plusieurs sièges. Henri V , dit le jeune , 
ayant fait sa paix avec Robert , comte de Flandre, 
lui donna le Cateau , sous la condition de protéger 
les évèques de Cambrai. Bouchard , évêque de 
Cambrai, voulut revendiquer le Cateau , dont 
jouissaient paisiblement les comtes de Flandre , 
Bauduin le lui refusa et Bouchard l'excom- 
munia. Les foudres de l'excommunication avaient 



*Chron.Cam. BaUerici, lib. 1, cap. I12 % 
** Mirrcus, t 1,p. 55. 
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en général peu de puisance sur les grands de 
l'époque tant qu'ils jouissaient d'une bonne santé ; 
mais aux approches de la mort , leurs terreurs 
s'éveillaient et alors la parole menaçante du prêtre 
faisait ployer les volontés des plus forts. Bauduin 
éprouva cette faiblesse ; grièvement blessé au 
siège du château d'Eu en 1118, il reçut avec 
bonté les envoyés de l'évèque, qui avaient jugé le 
moment propice , et il leur rendit le château *. 
Mai» le comte Charles , son successeur , annula 
la cession ; il exigea pour rendre le château que 
l'évèque lui comptât 200 marcs d'argent et qu'il 
lui fournit dans l'intérieur un logement aussi riche 
que le sien. 

La rapacité , l'exigence , l'esprit étroit de l'évè- 
que Liétard avaient soulevé contre lui tous les 
hommes en rapport d'intérêt avec lui. Gérard 
de St.-Aubert, dit Maufilastre , homme considé- 
rable alors, se révolta le premier contre Liétard. 
En 1133 , il attaqua et prit d'assaut le Cateau ; 
la ville fut pillée et brûlée , et plus de cent per- 
sonnes périrent par suite de l'incendie. Gérard était 
demeuré tranquille possesseur de cette place jus- 
qu'en 1136 ; mais comme il passait un soir sans 
suite à Thun , il fut arrêté par ordre de l'évèque 
Nicolas, et forcé de remettre le Gâteau. Nicolas en 
reprenant cette ville eut la férocité d'ordonner que 
l'on crevât les yeux à tous les soldats de Gérard 

* Le comte Bauduin languit dix mois de sa blessure et 
mourut le 17 juin 1119. 
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qui en formaient la garnison. Exaspéré par cet 
acte de barbarie , Gérard arma et fortifia toutes 
ses places, et en 1 J 37 il vint poser le siège devant 
le Cateau ; mais le 6 de la même année , comme 
il dirigeait une attaque contre la ville , il fut saisi 
par des crochets , tiré en ville et impitoyablement 
massacré *. 

Le Cambrésis alors était incessamment déchiré 
par des guerres intestines qui étaient, pour ce pays, 
de véritables causes de ruine. C'est ainsi qu'un 
officier, nommé Wildric , s'arma contre Févéque 
Pierre de Gorbeil , et ravagea, vers Tan 1200 , tous 
les environs du Cateau et principalement les do- 
maines de l'abbaye de Si. -André ; qu'en 1225 , 
un chevalier du Cateau, nommé Werric,abandonna 
à l'évêque Godefroy tous les droits qu'il avait sur 
la prévôté de cette ville. 

Nicolas de Fontaine , ou Nicolas II , évêque de 
Cambrai agrandit , vers le milieu du 13 e . siècle, 
le château du Cateau et fit construire la forteresse 
de la Malmaison , près de la Sambre , sur les con- 
fins du Haynautet du Cambrésis. 

Un Synode fut tenu dans l'église de St. -Martin 
au Cateau par l'évêque Pierre de Mirepoix en 
octobre 13) 1. Comme Pierre voulait conserver au 
Cateau le droit exclusif de battre monnaie dans le 
Cambrésis , il lança du sein de ce Synode un mo- 
nitoire contre ceux qui se permettaient d'en fabri- 
quer en autre lieu de cette province. 

* Rec. des hist. de Fr. 
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Les Comtes Danois , de Ciermont et de Nercrs 
ayant sous leurs ordres 4000 hommes posèrent le 
siège devant le Cateau , le 17 septembre 1449. 
Cette place était défendue par un brave gentil- 
homme anglais nommé Guillaume Crinton qui 
n'avait que 200 hommes de garnison , et qui 
cependant tint pendant sept jours et ne se rendit 
qu'avec les honneurs de la guerre. 

En 1477 , Louis XI s'empara du Cateau; dans 
la même année, 1477, un incendie ruina une grande 
partie des édifices de la ville. Les Français s en empa- 
rèrent en 1481 , dans la nuit du 21 novembre. Don 
Jean , capitaine huguenot commandant une sorte 
de flibustiers se rendit maître de cette ville en * 
1491. Après sa rupture avec Charles-Quint, Fran- 
çois I er . vint loger en cette ville, auprès de laquelle 
son armée était campée. Le Cateau et l'abbaye de 
St. -André, furent brûlés par les Français en 1554 
après la levée du siège de Cambrai; en 1649, le 
comte d'Harcourt campa pendant un mois aux 
environs ; et Mazarin vint y inspecter l'armée , 
qui le salua de trois salves de canon et de mms- 
queterie. 

Les Autrichiens s'emparèrent du Cateau en 
1793 , ils la conservèrent pendant un asseï 
long-tems. 

C'est dans cette ville que fut signé en 1559, 
entre Henri ÎI roi de France et Philippe II d'Es- 
pagne le traité si funeste à notre patrie , connu sous 
le nom de Traité du Cateau-Cambrésis. 

L'illustre et infortuné marcchal duc de Trévise 
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*r«çu le jour au Catcau. Bientôt nous verront 
s'élever sur la place de cette ville un monu- 
ment qui rappellera ses services , sa brillante 
valeur, et qui sera pour elle un juste sujet 
d'orgueil. La statue du Maréchal, exécutée par 
M. Bra , statuaire déjà célèbre qui appartient au 
département du Nord, sera placée vis-à-vis la mo- 
deste maison qui a vu naître ce généreux guerrier. 

L'industrie a,depuis 18J5,pris un bel essor dan* 
la ville du Cateau. 



COIVDK. 



Condé, confluent, du vieux français Condnte ^ 
parce que Condé est situé au confluent de l'Escaut 
et de la Hayne. 

Cette ville est ancienne ; elle faisait partie du 
royaume de Lorraine. Après la mort de Lothaire , 
ses frères Louis , roi de Germanie et Charles-le- 
Chauve , roi de France, ayant partagé ses étatspar 
un traité passé le 8 août 870 , Condé tomba dans 
la part de Charles , qui en prit aussitôt possession *. 

Les Normands , qui avaient remonté l'Escaut 
dans leurs barques , s'établirent à Condé au mois 
d'octobre 882 , et n'en partirent qu'au printems 
suivant , après avoir ravagé le pays , pillé , brûlé 



* Kecueil des liist. de France , t. 7 , p. 110. 
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les églises et massacré les habitans qui tombèrent 

entre leurs mains. 

Jacques d'Avesnes , seigneur de Condé, attira 
sur cette ville de nouveaux malheurs. Il haïssait 
mortellement Robert , prévôt d T Aire , de St.-Ômer, 
de Bruges , de Douai , et chancelier de Flandre , 
favori du comte Philippe d'Alsace , pour en avoir 
été outragé au siège de Rouen , et cherchait le 
moyen de s en venger. L'occasion s'en présenta 
bientôt. Robert , nommé à l'évêché de Cambrai , 
dut passer à Condé pour se rendre au Ueu de sa 
résidence. Il demanda un passeport au comte de 
Hainaut , et muni de cette pièce , se mit en route ; 
mais le seigneur de Condé , sans aucune considé- 
ration , le fit assassiner sur le pont de l'Escaut , le 
4 octobre 1174. Philippe , irrité de l'assassinat de 
son favori , s'empara de Guise et des autres biens 
qu'avait le seigneur de Condé dans le Vermandois y 
et le comte de Hainaut , piqué du mépris que Von 
avait fait de son passeport , ruina , par le fer et par 
le feu , Condé et surtout son château , qui avait été 
bâli vers l'an 1 U8 , par Nicolas dit Plukelh , petit 
neveu et héritier de Gossuin d'Avcsnes # . 

Condé et son château furent rétablis avec plus 
de maguificence qu'auparavant, et furent choisis en 
1 326 pour le lieu de rassemblement d'un grand nom- 
bre de nobles, parmi lesquels se trouvaient Charles 
de Bohême, duc de Luxembourg, et Jean de Hai- 
naut , qui y tinrent un tournois. 

* R. dcshist.de Fr.— Meyer.— Cousin.— Locrius et autres. 
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Les flamands ayant pris le parti des anglais con- 
tre leur comte Louis de Nevers et le roi de France, 
se logèrent en 1 339 avec Jacques d'Arteveld * ; 
leur chef , à Condé , d où ib causèrent beaucoup 
de mal aux habi taris de Tournai +*. 

Çharles-le-Témcraire, duc de Bourgogne, étant 
mort le 5 janvier 1477, Louis XI, qui espérait 
s'emparer, autant par force que par adresse, de tous 
les domaines de Marie de Bourgogne , ordonna au 
St. de Mouy , gouverneur de Tournai , de se ren- 
dre maître de Condé . Celui-ci se porta sur cette ville 
avec quatorze ou quinze cents hommes;maisla gar- 
nison, composée seulement de cent vingt hommes; 
se défendit vaillamment, lui tua vingt des siens, et 
s'étant mise à crier qu'elle voyait venir du se- 
cours de Valenciennes , le fit promptement retirer. 
La ville de Condé ne fut pas aussi heureuse Tannée 
suivante : les tournaisiens engagèrent le roi à faire 
le siège de cette place , qui gênait leur com- 
merce , surtout par l'Escaut , en lui offrant 1500 

- 

* Il n'est pas inutile de rappeler Terreur commise 
par les historiens sur Jacques d'Arteveld. Tous ont fait de 
ce fameux chef des révoltés flamands un simple brasseur 
de bierre , parce que , pour plairo aux Gantois , et selon 
l'usage du tems , d'Arleveld s'était fait inscrire dans la 
corporation des brasseurs -, c'était un moyen de gagner 
Faffection dupeuple.Sa noblesse et ses alliances sont attes- 
tées par Philippe de Lespinoy et par d'autres titres que 
nous avons eus entre les mains.ll tirait son nom de la terre 
d'Arteveld , située dans le pays de Waes , à quatre lieues 
de Gand. 

** Cousin , hist. de Tournai. 
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Caroïus d'or. Le prince la fit en effet investir pat 
Tingt mille hommes, le 28 avril 1478, et s'en 
rendit maître , après la plus vigoureuse résistance 
d'une garnison composée de trois cents hommes 
seulement*. 

Les français ne restèrent pas long-tems maîtres 
de Condé. L'archiduc Matimilien ayant rassem* 
blé une armée à Mons , la crainte les prit ; 
ils pillèrent la ville , et l'abandonnèrent après 
y avoir mis le feu. Tout fut brûlé , à l'exception 
de quatorze maisons et de l'église où ils avaient 
enfermé le peuple **. 

Après avoir joui d'une longue tranquillité , Con- 
dé vit encore paraître sous ses murs une armée 
française , commandée par le comte d'Harcourt , 
qui la prit sur les espagnols en deux jours de tran- 
chée ouverte , le 25 août 1649 , et l'abandonna 
de même, ne jugeant pas pouvoir la conserver du- 
rant l' hi ver ;mais cette fois, les français ne lui firent 
aucun mal. Ils l'assiégèrent de nouveausousle com- 
mandement du maréchal de Turenne,et y entrèrent 
après trois jours de tranchée ouverte , le 18 août 
1655. La garnison, composée de près de deux 
mille hommes, et qui s'était bien défendue dans 
une aussi mauvaise place qu'était alors Condé , sor- 
tit avec les honneurs de la guerre. Le prince de 
Condé , général de l'armée espagnole , après avoir 
fait lever le siège de Valcnciennes , la reprit le 

* Dclewanle , t. 4 , p. 229. 
• +* Mss. des Prévôts de Valcnciennes. 
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août 1656. Elle était restée un an et un jour 
au pouvoir des français , qui l'assiégèrent de nou- 
veau sous les ordres de Louis XIV, et la prirent le 
dimanche 16 avril 1676, après quatre ou cinq jours 
de tranchée ouverte. Elle leur fut enfin cédée pour 
toujours par la paix de Nimègue , du 1 7 septem- 
bre 1678. C'est aujourd'hui une de nos plus fortes 
places du Nord , tant à cause de ses fortifications , 
dues au Chevalier de Lille , qu'à cause de l'inon- 
dation dont elle peut s'entourer *. Son port , où 
se réunissent les bateaux qui remontent l'Escaut 
ou qui arrivent sur la Hajne, est considérable. 

Les normands , à leur arrivée à Condé en 88$ , 
y avaient trouvé une abbaye de femmes qu'ils détrui- 
sirent. Ce qu'en dit Asser , évêque de Schireburg , 
auteur contemporain , ne peut être révoqué en 
doute. Baldéric, qui vivait au onzième siècle, écrit 
la même ehose , et assure que eette abbaye était 
fort riche. Il ajoute qu'elle avait été remplacée par 
un chapitre de chanoines peu nombreux de son 
tems , à cause de la modicité de leur revenu. Ar- 
nolphe , frère de Bauduin , comte de Hainaut , 
l'augmenta en y établissant treize prébendes. D'au- 
tres suivirent son exemple , et lui donnèrent quel- 
que lustre. Monassès , évêque de Cambrai , lui 
céda en 1103 , 1* autel d'Hedlegnies , que je crois 
Hergnies , à la charge de lui payer six deniers do 

« 

* Mémoires de Puységur , t. 2, p. 386.— Recueil d'édîts, 
t. 9 , p. 8.— Vie du maréchal de Turenne , t. 1 , p. 332.-* 
Lettres de Polisson , pp. 18 et 84. 
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reconnaissance annuelle. De son côté AIvîse , ëvê- 
que d'Arras , lui ôta celui de Fresncs , pour le 
donner à Château-1' Abbaye , et permit ensuite à 
cette maison de le rendre aux chanoines , en con- 
servant cependant sur cet autel 3 1 sols de rente/ 
D'autre part , Roger de Condé lui fit don de toute 
la partie dedime qu'il avait à Condé , par lettres 
de Tan 1200. À la suite de ces lettres , le chapitre 
reconnaît que Bauduin , comte de Flandre et de 
Hainaut, est son premier patron , ainsi que Wau- 
tier d'Avesnes , et Roger de Condé , seigneur par 
indivis de cette ville Suivent encore d'autres let- 
tres des deux seigneurs, par lesquelles on voit qu'il 
existait alors à Condé une commune et uni échevi- 
nage, auxquels ils donnèrent, moyennant cinq sols 
valenciennois de cens annuel, tous les pâturages de 
leur terre ou alleu de Condc, qui tenaient aux fron- 
tières de Brabant. Le chapitre acheta aussi en 1216, 
de Mathieu de Y ieux-Condé et autres, toute la par- 
tie de dîme qu'ils avaient au vieux et au nouveau 
Condé, à l'exception de celle de Grimaumës et de 
Élemont *. Roger , seigneur d'une partie de Con- 
dé , lui donna encore toute la portion de dime qu'il 
possédait audit lieu , et Guillaume de Maing , celle 
qu'il tenait au village de même nom, par deux actes 
de 1218. Plusieurs autres seigneurs de Condé fi- 
rent des donations à ce chapitre en 1240 et 1243. 
Il y avait dans ce tems treize prébendes inégales 
à Condé. Le comte Thomas , comme patron pri- 

* Mirœus. 
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mitif , ordonna , au mois de février 1243 , qu'elles 
seraient réduites toutes au même taux ; mais il pa- 
rait que les seigneurs de Condé , aussi patrons et 
collateurs de ces prébendes , comme représentant 
les fondateurs , s'y opposèrent. Ce ne fut qu'au 
mois d'octobre 1245 , qu'ils portèrent leur ordon- 
nance conforme à celle du comte. Alors les pré- 
vôts, doyens et chanoines de Condé consentirent à 
l'égalité des prébendes et conservèrent seulement 
au doyen , qui était à leur nomination , la double 
portion qu'il avait en bled , avoine , argent , lin , 
et autres distributions. Leurs lettres sont du 2 avril 
1247* Nicolas , évèque de Cambrai , approuva le 
tout par les siennes du mois de juillet 1249. Je 
ne connais point d'autres titres relatifs à ce cha- 
pitre , sur lequel je ne me suis autant étendu que 
pour donner une idée des moyens dont on usait au- 
fois pour enrichir tout ce qui tenait à l'autel. 

Condé a appartenu autrefois à des seigneurs 
puissans des maisons d' Avesnes , de Chastillon , dé 
Bourbon, de Montmorency, deLallaing, deGroy, 
de Condé , de la Hamayde , d'Ettiughe et de 
Rocquendorff. 

On voyait avant 1 789 , dans l'église collégiale de 
Condé , les tombeaux de divers seigneurs de cette 
ville, et entre autres celui de Philibert de Lallaing* 
marquis de Renti , sur lequel on lisait deux épita- 
phes, l'une en latin , l'autre en français. La 
suivante nous a paru assez curieuse pour être 
reproduite. Ce comte de Lallaing est mort le 27 
décembre 1590 , âgé seulement de 33 ans. 



■ 
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Cy dort un grand seigneur , grand de nom , granddesang, 

Grand de cœur , grand d'Étals, grand de faite , grand de rang, 

Le rempart de la foy , le bras de la province , 

Le secours de l'église et l'appui de son prince , 

L'effroy de l'ennemy, la fleur des chevaliers , 

Des armes le triomphe , et la fleur des lauriers. 

JlveilloU nuit et jour , fut en paix, fut en guerre, 

Pour son Dieu , pour son Roi , pour sa natale terre : 

Mais ores abattu du travail et du deuil , 

Pour l' Estât et la Belge il ferme un petit l'œil , 

Jusque à tant que la voix de la trompette sonne 

Pour lui rendre le prix d'une riche couronne, 

Deue aux belles vertus dont il était nampty : 

Ci-gist le grand marquis, le marquis de Renty. 

Le nom de Gondé a acquis de la célébrité à cause 
des princes delà maison de Bourbon qui l'ont por- 
té , mais c'est par une grave erreur que quelques 
écrivains ont voulu accréditer que la seigneurie de 
Condé avait passé dans la maison de Bourbon par 
le mariage de François de Bourbon , comte de 
Vendôme avec Marie de Luxembourg. Les inscrip- 
tions du tombeau de Phibbert de Lallaing et celle 
d 1 Emmanuel de Solrc, comte de Croj *, que Ton 
voyait également dans l'église dé Gondé , attestent 
que la principauté de cette ville n'appartenait pas 
à la maison de Bourbon-Condé, puisque Louis de 
Bourbon, prince de Condé, premier du nom, naquit 
a Vendôme le 7 mai 1530 , et que les anciens sei- 
gneurs de Gondé conservaient encore leur titre de 
Condé en 1670**. 

■ 

* Mort le 12 février 1670. 

** Ilist. gcneal. des MM. de France, tom, 1 , pag. 33a 
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Au mois d'avril 1793 , les Autrichiens firent le 
blocus de la place de Condé ; le général Chan<:cl 
y commandait une garnison de 4,000 hommes, for- 
mée des débris de l'armée de Dumouriez. Pendant 
trois mois cette garnison , digne en tout de son 
brave commandant , fit de continuelles sorties , 
dans le but de seconder les efforts que faisait de 
son côté le général Dampierre, afin de délivrer la 
place. Les tentatives des français pour repousser 
l'ennemi furent inutiles ; Chancel , privé de se- 
cours et de moyens de se ravitailler , condamné 
ainsi que les habitans et la garnison à mourir de 
faim , dût capituler. Le 13 juillet la garnison sor- 
tit de la place avec tous les honneurs de la guerre, 
elle resta prisonnière*; mais le 24 août 1794, la 
garnison Autrichienne de Condé fut contrainte à 
remettre la place entre les mains des français , y 
abandonnant 161 bouches à feu , 6,000 fusils , 
100,000 boulets , 15,000 cartouches , 300 milliers 
de poudre , 600 milliers de plomb et des vivres 
pour six mois **. 

Le 3 décembre 1795 , un magasin d'artillerie 
fit explosion à Condé : quatre artilleurs furent tués 
par suite de cet accident. 

• 

ct333. Il est d'ailleurs presque certain, que la seigneurie 
des princes de Condé , était celle du château de Condé en 
Bric , où mourut Éléouore de Uoye , feinuic du premier 
priuce de Condé. 

* Vict. etConq. toni. 1, pag. 195. 

** Ibid. tom. 3, pag 151.- 
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Condé,sous la république, avait été nommé Nord~ 
Libre. C'est dans cette ville qu'avait pris le jour 
la célèbre actrice Marie -Glaire- Joseph Lerisse , 
connue sous le nom de Clairon. La rue dans la- 
quelle elle est née porte ce nom. 



COMITES. 



Cette ville doit sa petite célébrité à Philippe de 
Comines , sage et véridique historien et négociateur 
habile. Assise sur la frontière de la France et de la 
Belgique , elle est traversée par la Lys ; avant la 
révolution de 1789 , la partie droite était à la Fran- 
ce et la partie gauche à l'Autriche. Dans le 16 e , 
et le 17 e siècles, il se faisait à Comines un commer- 
ce considérable de draperies et d'étoffes légères ; 
les toiles forment aujourd'hui la grande importance 
de son négoce ; ses tanneries sont renommées et 
ses fabriques de chapeaux ont eu beaucoup de 
vogue. Elle serait ancienne si on prêtait foi aux 
martyrologes, car ils assurent qu'en 303 , St.-Chri- 
sole vint y déposer le sommet de sa tête, qu'on lui 
avait coupé à Vcrlinghem , village distant de Co- 
mines de deux lieues. Ce qui parait plus certain, 
c'est que cette ville fut détruite par les Normands 
en 880. Depuis cette époque jusqu'au 12 e . siècle, 
on ne voit de mention de Comines que sur quel- 
ques diplômes des comtes de Flandre, où se trou- 



Digitized by Google 



—139- 

Vént les noms des seigneurs de Comines, En 1 176 
Philippe d'Alsace, 16 e . comte de Flandre, en con- 
firmant les propriétés de l'abbaye de Messine , 
mentionne une terre nommée Ploictz , et des hôtes 
qu'un certain Iwan avait donnés à cette maison , 
au territoire de Gomines *. 

Un seigneur de Gomines, Hellin sire de Waziers, 
de l'assentiment des échevins, accorda, par ses let- 
tres du 9 septembre 1359 , au corps des drapiers 
de cette ville, différens privilèges, entr' autres une 
cloche et un scel; il régla en outre ce qui se rat- 
tachait à la police de ce corps. Ces lettres furent 
confirmées par le roi Jean , aux mois d'octobre 
1361 et septembre 1364. Jusqu'à cette époque, les 
draps de Comines étaient d'une sorte toute parti- 
culière ; mais des drapiers d'Ypres étant venus 
s'établir à Gomines en 1385, ils y introduisirent leur 
mode de fabrication, qui consistait à produire des 
draps plus larges et plus longs. Les habitans d'Ypres, 
jaloux de se voir enlever un procédé qu'ils regar- 
daient comme leur , se plaignirent à Charles-Quint ; 
Ce prince défendit aux fabricans de Comines , 
par ses lettres du mois de mai 1367 , de faire de 
pareils draps , et ordonna que tous ceux qui étaient 
fabriqués seraient enlevés et payés selon leur va- 
leur". 

Pendant qu'ils assiégeaient Lille, en 1 197 , les 

* Mirœus , tom. 3 pag 54 

** Ord. des rois de rraauo , loin 5 , pag, 9. 
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français s'emparèrent de Comines. Les flamands 
qui ignoraient cette surprise, vinrent avec toute la 
garnison d'Ypres , composée de trois mille alle- 
mands pour y prendre poste. Un combat s'en suivit 
dans lequel les deux parties montrèrent autant 
d'acharnement que de valeur; les allemands ce- 
pendant durent céder , ils furent mis en déroute. 
Les habitans d'Ypres, ayant appris en 1382 qu'un 
corps de cavalerie que Louis-le-Màle avait envoyé 
contre eux, devait traverser le pont de Comines, 
rompirent ce pont et le .recouvrirent de fumier. 
Trois cents hommes de cavalerie périrent par suite 
de cette embûche de guerre ; mais À peu de tems 
de là, les français étant venus au secours du comte, 
défirent > après un combat opiniâtre , près de ce 
même pont, neuf mille flamands qui laissèrent 
trois mille des leurs sur le champ de bataille. Co- 
mines éprouva alors le sort de toutes les villes qui, 
dans ces tems, tombaient au pouvoir de l'ennemi, 
elle fut brûlée et pillée. Les vainqueurs y trou- 
vèrent une telle quantité d' étoffes, qu'ils ne surent 
qu'en faire*. 

Un nouveau désastre vint depuis encore accroître 
les malheurs de cette ville, un incendie la dévora 
le dimanche 16 mars 1427 **. 

En 1597 , Lanoue , dit Bras de Fer, fortifia 
l'hôpital et l'église de Comines, et y mit une garnison 
de trois mille hommes , pour ôter tout moyen de 

* Froissait, t. 2 , p. 121. 
** Meyor, f. 27 U 
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communication aux troupes qui s'étaient retirées 
dans le château, il empêcha môme les catholiques 
de remplir aucun devoir religieux. Le comte de 
Mansfeld vint cependant l'y attaquer peu après 
et l'obligea à lui rendre la place. Pendant cette 
attaque l'église et grand nombre de maisons furent 
encore la proie des flammes *. 

Le château de Comines était fort et d'une grande 
étendue ; l'intérieur était riche et somptueux, et 
répondait à la fortune de ses possesseurs. Il était 
situé dans un bas lieu et et de toutes parts entouré 
par la Lys. Jean de Comines l'avait fait élever en 
1384. Le maréchal d'Humières le fit sauterie Ô 
août 1674, dans la crainte qu'étant attaqué et pris 
par ies alliés, il ne leur fournit de nouveaux moyens 
d'inquiéter les communications et de pousser les 
partis au milieu des places de la Flandre, occupées 
parles français. Dans les guerres précédentes, ces 
derniers s'en étaient emparés au mois de septem- 
bre 1645 , mais les impériaux l'avaient repris en 
juin 1647. La partie de Comines qui était sur la 
rive droite de la Lys, fut cédée à la France par le 
traité d'Utrccht du 11 avril 1713 # *. 

Comines donnait à son possesseur le titre et les 
droits de seigneur haut-justicier de la châtellenic de 
Lille ; elle avait sa coutume particulière. 

Le célèbre grammairien Jean Dcspautèremou- 

* Buzclin, dnnal. , p. 58?. 

** Campagne de Flandre en IG" l T p. 103. 
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rut à Comincs en 1 520 et y fut enterré ; on mit cette 
épitaphc sur sa tombe : 

Hic jacet unoculus visu prœstantior Argo, 
Nomen Joannes cui Ninivita fuit *. 



CORBEHEM. 

Cette terre relevait du château d'Oisi. Elle fut 
l'apanage d'un cadet de la maison de Douai , et il 
en prit le nom, en conservant ses armes. Elle passa 
dans celle de Goj ou Gouy, qui la possédait dans 
les 15* et 16' siècles; Jean de Gouy, l'un des 
seigneurs de cette maison, donna son nom à la rue 
de Douai encore ainsi nommée à présent. 

La Scarpe traverse ce village; elle y formait une 
cascade qui a nécessité rétablissement d'un sas ^ 
lorsque la rivière a été rendue navigable. 



COURCHELETTE. 

I 

Courchelette , petite ferme, diminutif de Curt. 
Ce village appartenait au 15« siècle à Jean de 

* Celte épitaphe est d'Adrien du Hecquat, carme d'Arras. 
Dcspautcre y est dit unoculu*, parce que Ton prétend qu'il 
n'avait qu'un œil , Ninivita indique qu'il était de Ninovc* 
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Marquette , qui , ainsi que plusieurs seigneurs et 
autres grands propriétaires riverains , fut forcé de 
rétablir le cours de la Sensée qui se jetait dans la 
Scarpc entre Gourchclettc etLarabres, en exécution 
des lettres-patentes de Philippe duc de Bourgogne, 
du 19 avril 1529 •. 

Ce petit village qui relevait autrefois du château 
d'Oisi , est assis sur les bords de la Scarpe , à trois 
quarts de lieue de Douai , à gauche de la chaussée 
d'Arras. On y voit de belles écluses et quelques 
usines importantes. Il est traversé par une chaussée, 
communiquant de celles de Cambrai et d'Arras à 
Douai, construite aux frais des Etats d'Artois, dans 
le seul but d'engager les voituriers et les voyageurs 
à ne plus passer par Douai. Les Etats d'Artois qui 
voyaient l'ancienne Flandre avec une extrême jalou- 
sie ne regardaient pas à accabler d'impositions oné- 
reuses et perpétuelles les vilains de leur provincc,par 
pure vanité et pour arriver à anéantir le commerce 
prospère de leurs voisins. C'est à ce motif que l'on 
doit la construction du pavé de Courchelette. 
Dans une semblable vue ils avaient préféré faire 
une chaussée de quatre lieues de Lin à Béthune , 
qu'une de deux qui aurait passé par La Bassée, 
parce que cette ville était Flandre -Toujours dirigés 
par cet esprit étroit , ils avaient projeté de faite 
exécuter un pavé de quatre à cinq lieues, qui aurait 
joint le chemin d'Arras à ceux d'Orchies et de 



* Titres de Douai. 
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Tournai, par Quiéry, Equerchin, Fiers, Aubj et 
Bernicourt , passant presque continuellement à 
travers des marais impraticables. Cette chaussée 
avec les ponts qu'elle nécessitait, aurait coûté des 
sommes énormes; mais la révolution a fait avorter 
ce projet. L'Artois et la Flandre ne sont plus des 
provinces rivales. Toute haine, toute jalousie sont 
éteintes; nous ne formons plus qu'un seul peuple, 
attentif au bonheur commun : qu'était cette pros- 
périté commune pour les états composés de nobles 
et de prêtres en général, qui trouvaient que tout 
était bien lorsque leurs intérêts étaient assurés e{ 
leurs privilèges garantis *. 



COURRIÈRES. 



Quelques cabanes de pécheurs et de chasseurs 
formant un petit hameau , dépendant de Hénin-» 
Liétard , furent réunis en commune par Anselme 
T\ comte de St.-Pol et de Lens , en 1002 , sous 
le nom de Courrières **. 

Ce seigneur , dans la même année , fit construire 
un château à Courrières , qui se trouvait à la jonc-» 

* Vente de la terre d'Oisi , du 10 mars 1603. 

** Courrières, habitation dans un lieu marécageux de 
Coor , marécage, el de Ure habitation. 
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don des chemins d'Haraes et de Montigny. Nulle 
trace ne reste de cet édifice ; mais il y a peu d'an* 
nées que des fouilles faites sur son ancien emplace* 
ment procurèrent une certaine quantité de grèt 
taillés provenant de ses fondations. 

Un diplôme de Tan 1065 de Bauduin de Lille 
et des lettres d'Eustache , comte de Boulogne , de 
1129, sont les plus anciens titres que nous con- 
naissions sur cette commune. Ils sont relatifs a des 
donations de biens situés sur son territoire *. 

Celte terre fut long-tems dans la maison de du 
Chastel; elle passa ensuite dans celles de liâmes, 
d'Antoing, de Melun , de Montmorenci , de Bour- 
nel et d'Ongnies. Elle fut érigée en baronnie en 
faveur de François d'Ongnies qui étant resté 
après la paix des Pyrénées au service d'Espagne , 
fut fait gouverneur de Ruremonde. La seigneurie 
s'est éteinte dans cette maison. 

Jean de Montmorenci fit construire , en 1532 ; 
la tour et la nef gauche de l'église , et en 1551 , 
il pourvut aux frais de construction de la nef de 
droite ; on doit à François d'Ongnies, l'achèvement 
de cet édifice. L'église de Courrières est consacrée 
à St.-Piat ; on y voit encore le mausolée en mar- 
bre de Jean de Montmorenci , qui , par une cir- 
constance heureuse , a échappé au marteau des 
Vandales révolutionnaires ; avant 1793 , on y lisait 
l'inscription suivante . 

* Gall. christ. 1 1. 111 , p. 82 — Mirœus, 1. 1 , p. 160 
et 161 Locrius , p. 288. 

10. 
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Ci-gisl Messire Jean de Montmorenci, Seigneur* 
de Courrières , Chevalier de l'ordre de la Thoison 
d'Or , gouverneur de Lille , Douai et Orchies , 
grand et souverain bailli d'Alost et capitaine de 
La Moite-au-Bois . 

Ce même Jean de Montmorenci avait reçu à 
son château de Courrières, en 1558, Philippe II, roi 
d'Espagne . Car on lit encore auprès du grand por- 
tail de l'église cette inscription : « L'an MDL VIII, 
/cil de mai le roi Philippe a disnez à Cowrière ; 
au logis mes sire de Montmorenci. » 

Jean d'Ongnies , qui avait rempli diverses mis- 
sions dans la Flandre , y étudia et en rapporta les 
moyens de préparer le lin . Ces procédés utilisés à 
Courrières eurent une influence si prospère pour 
cette commune qu'en moins d'un siècle la po- 
pulation en fut doublée. On continue à préparer 
le lin à Courrières avec beaucoup de supériorité. 

Une petite rivière , nommée Souchcz ou Deulle y 
qu'autrefois on avait rendu navigable pour les petits 
bateaux, allant de Lens au canal de Lille a Douai, 
arrose cette commune et y fait tourner un moulin 
à farine . 

Courrières avait autrefois un péage considérable^ 
dont les produits appartenaient au Seigneur du 
lieu. Ce droit gênait beaucoup la navigation et fut 
le sujet d'un grand nombre de procès, que les sei- 
gneurs de Courrières gagnèrent cependant toujours. 
Ce péage existait long-tems avant 1296. Un compte 
du domaine de Lens de cette année porte que le 
souverain jouissait , dès-lors , de la moitié de ce 
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droit, à titre de confiscation sur Miquiel de Cour- 
rières. Charles-Quint, en 1529, rendit cette moitié 
à Jean de Montmorenci , à charge de la tenir en 
fief des comtes d'Artois. 



CREVECOELR. 



Ce village se nommait Vinci ; ce fut à cause du 
Creve-cœur que durent éprouver le roi Ghilpéric II 
et Raimfroy , Maire du palais , d'avoir été défaits 
en ce lieu à la tête d'une armée innombrable par 
Charles-Martel , qu'on lui donna depuis ce nom. 
Cette bataille, qui fraya la route du trône aux en- 
fans de Charles,fut livrée le dimanche de la Passion, 
21 mars 717. 

Tous les historiens sont d'accord dans le récit 
qu'ils font de cette bataille. Voici ce qu'en disent 
les Annales de Metz : 

« Le prince Charles ne perdît pas de vue l'in- 
jure que lui avait faite Chilpéric. Il partit avec s on 
armée de la France orientale , traversa la forêt 
Charbonnière et ravagea une grande partie du 
royaume de Chilpéric. Aussitôt que celui-ci en fut 
informé , il marcha avec Raimfroy , Maire du pa- 
lais, à sa rencontre. Les deux armées campèrent à 
peu de distance Tune de l'autre , proche d'un vil- 
lage duCambrésis, nommé Vinci. Le prince Char- 
les , suivant la coutume de ses ancêtres, envoya 
vers Chilpéric porter des paroles de paix , eu 
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Vcngageant,pour éviter l'effusion du sang des nobles 
français , à lai restituer les dignités de son père.' 
Il dit qu'il était reconnu que Pépin avait gouverné 
la France occidentale avec justice et douceur, et 
qu'il ne voulait autre chose que jouir du même 
droit. Cliilpéric et Raimfroy, courroucés de sa de- 
mande, non-seulement l'accueillirent par un refus, 
mais le menacèrent de lui enlever ce qui lui appar- 
tenait légitimement. Ils lui firent dire de se tenir 
prêt à combattre le lendemain, que Dieu alors 
montrerait qui devait gouverner la France. Char- 
les rendit aussitôt aux généraux et aux seigneurs de 
son armée la réponse de ce roi superbe. Pour lui, 
il reçut sans crainte le défi de son ennemi avec 
lequel il lui tardait d'en venir aux mains. Le len- 
demain au lever du soleil , les deux armées se 
trouvèrent en bataille , mais elles étaient bien dif- 
férentes en nombre et en courage,Celle de Chilpé- 
ric était innombrable et sans discipline ; elle at- 
tendait le choc. Celle de Charles, beaucoup plus 
faible, était composée de vieux soldats, elle mar- 
cha à l'ennemi. Il se donna en ce jour une cruelle 
bataille , et l'on combattit long-tems sans que la 
vicloire se déclarât ni pour l'un ni pour Vautre . 
Enfia Dieu favorisa les armes do Charles : Chilpé- 
ric fut mis en fuite. Raimfroy suivit son exemple, 
et abandonna ses compagnons à une mort certaine. 
Après sa victoire Charles distribua d'immenses 
dépouilles à ses troupes , et poursuivit Chilpéric 
et Raimfroy jusqu'à Paris » *. 

* l\ec. des hisl. de France , t. H , p. 683. 
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Crévecœur maintint sa célébrité par la puissance 
de ses seigneurs, descendus des anciens comtes du 





T 


l 1 1 


l 



celle où il avait fait l'hommage momentané de sa 
terre de Crévecœur au comte de Hainaut, osa 
lutter contre son suzerain, en soutenant son frère, 
prétendant à l'évêché de Cambrai , tandis que le 
comte sollicitait pour un autre. Ces seigneurs avaient 
longtems avant cette époque, fait bâtir à Crévecœur 
un château considérable qui , si on en juge par ses 
ruines , a du être une des meilleures forteresses 
du temps*. 

En 1306, il y avait à Crévecœur une maladrerie 
ou un hôpital doté par différens particuliers **. 

Crévecœur fut pris en 1253 par le comte d'Anjou, 
frère de St.-Louis, pour Marguerite , comtesse de 
Flandre, sur Jean et Bauduin d'Avesnes, ses en- 
fans ***. 

Édouard vi , roi d'Angleterre , qui prétendait 
avoir des droits sur le royaume de France et qui 
ne trouvait point de raison plausible pour rompre 
avec son souverain , ( se fit nommer vicaire de 
l'empire , et à ce titre lui déclara la guerre , sous 
le prétexte qu'il retenait injustement Crévecœur 
et Cambrai qui n'auraient jamais du être distraits 
de l'Empire. Cette guerre, qui commença en 1338^ 



* Rec. des liist. de France, t. xin , p. 340 et 577. 
** Carpentier , hist. du Cambrésis , t. n , p. 473. 
*** Delewarde , t. un , p. 15, 
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fut interrompue et reprise , durant plus «Tua 
siècle # . 

Louis XI, en retirant des mains de Philippe-lc- 
Bon, duc de Bourgogne, les villes de la Somme 
qui lui avaient été cédées par l'article 20 de la 
paix d'Arras du 21 septembre 1435 , reprit aussi 
Crévecœur ; il le donna à Antoine Mtard de Bour- 
gogne , mais il le lui redemanda par les seigneurs 
de Torcy et de Moy qui lui présentèrent ses lettres 
le 15 novembre 1464, parce que le duc Philippe 
son père , retenait prisonnier le bâtard de Rubem- 
pré que Louis avait envoyé en Hollande remplir 
une commission secrète . Le comte de ( harplois le 
força cependant de lui céder Crévecœur par le 
traité deConflans du 5 octobre 1465 **. 

LesFrançais avaient garnison, en 147 9, dans Cré- 
vecœur, et autres châteaux des environs de Cambrai, 
pour inquiéter cette ville. Mais quelques seigneurs 
flamands, s'étant réunis , les chassèrent de ces dif- 
férons postes. Crévecœur fut cédé à la France par 
la paix du Cateau-Cambresis de Tan 1559. Cela 
n'empêcha pas le prince de Parme de s'en empa- 
rer et de le fortifier pendant le siège de Cambrai , 
en 1591 ***. 

Après la levée du siège de Cambrai en 1 649 , 
le comte d'Harcourt alla camper à Crévecœur. Le 
maréchal de Tureniie , après le siège de la même 

* Froissart , t, i , foi. 24. 

** Hoc. des traités d ; paix , p. iCfi.— Mo»strclct,t. m, 
p. 10-,. 

+** Dolcwanle, t. v . j». 241. 
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ville en 1657 , alla aussi camper à Cré vecœur *. 

Le nom de Vinci ( Vinchy) , est resté à une fer- 
me qui, au tems de la bataille livrée entre Charles 
et Chilpéric , formait sans doute le principal ma- 
noir de ee village. Le roi Dagobert I la donna à 
l'abbaye de St.-Pierre de Cambray , connue depuis 
sous le nom de St.-Aubert. Le diplôme qui porte 
cette donation est du 15 avril 640 ** . 

Crevecœur était une des pairies du Cambré - 




CUIXCY. 



Les Flamands ont été les maîtres des Anglais dans 
les manufactures , dans les arts et le commerce ; 
ce sont eux qui , aussi , leur ont donné les princi- 
pes de perfectionnement pour l'agriculture. Ce fut 
de Cuincy et de ses environs que sortit la colonie 
de cultivateurs qui alla donner aux anglais une 
grande partie des moyens de culture qui ont fait 
d'eux une nation riche et puissante. Sous le 
règne de Henri VIII eut lieu cet événement peu 
considérable en apparence et qui devait avoir des 



* Mém. de Puységur , 1. I, p. 380. 

* * Carpenlier ( preuves ) > p. 32. 
♦** Ibidem, p. 21. 
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résultats si importans. Avant cette époque , dit 
Chalmers, il n'y avait en Angleterre ni carottes, ni 
navets , ni choux , ni salades , et dans le dernier 
siècle , selon le docteur Smith , la majeure partie 
des pommes de terre et des oignons consommés dans 
la Grande-Bretagne venaient encore de la Flandre *. 

Des hommes simples passent donc la Manche 
et vont , la bêche sur l'épaule , non moins con- 
quérons que Guillaume , s'établire sur les bords 
orgueilleux de la Tamise. Leur conquête fut , 
si non plus sûre , au moins plus utile que l'autre. 
Ils ne portèrent point avec eux de lois politiques , 
toujours plus ou moins entachées de tyrannie , par 
cela seul qu'elles sont étrangères. Ils arrivèrent 
avec des pratiques plus encore qu'avec des théo- 
ries , ils donnèrent des exemples plutôt que des 
règles, et ils firent sentir leur empire , non par les 
tributs qu'ils imposaient , mais par des bienfaits 
dont les effets devaient enrichir les générations à 
.venir. 

La république des lettres dut un service non 
moins important au village de Cuincy. Le 20 sep- 
tembre 1593 , Antoine Blondel , baron de Cuincy, 

■- 

* En 1825, sur la demande de l'association agricole , 
Highland soeiety of Scotland , j'envoyai en Ecosse deux 
piqueurs flamands pour y enseigner l'usage de la petite 
faulx ; ce furent MM- Louis Cattcau de Tournes et Jean 
Dupré d'Equerchin. Le Report of commiltee etc , with the 
femigh scythe , Edinburg 182:*), fait un pompeux éloge de 
cet instrument et des habiles agricu'lcurs flamands qui 
en ont enseigné l'usage. 
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fonda dans son château une société littéraire , con- 
nue sous le nom de Banc poétique du baron de 
Cuincy. Elle fut comme un congrès permanent 
de l'époque , car tous les savans écrivains et poètes 
y affluaient. 

Blondel de Cuincy * descendait, selon quelques 
écrivains , de Blondel de Nesles , l'un des plus 
célèbres troubadours du douzième siècle , connu 
par son dévouement à Richard 1 , qu'il avait suivi 
en Palestine , dont il devint le favori et qu'il déli- 
vra du château de Loweinstein , où le tenait pri- 
sonnier Léopold d'Autriche**. Sedaine a bâti sur 
cette anecdote un opéra-comique dont Grétry a fait 
Ja musique. Roquefort a voulu révoquer ce fait en 
doute , mais vrai ou apocryphe , on a continué à 
le croire vrai ; on a trouvé quelque chose d'hono- 
rable pour l'espèce humaine dans la pensée 
qu'un prince malheureux pouvait encore trouver 
un ami fidèle et sincèrement dévoué. 

En 1763 , naquit à Cuincy le brave d'Àoust, 
qui se distingua par sa valeur dans les armées de 
la république. Il fut général de brigade , chef 
de l'Etat-major général de l'armée des Pyrénées 
orientales commandée par le général Fiers en 
1793. Nommé général de division devant Perpi- 
gnan , deux fois il commanda en chef cette armée; 
vainqueur à Perés-Tortés et à Bagnols , il n'en fut 



* Né à Tournai en 1550, mort en 1628, au château de 
Cuincy. 

** Chronique de Faucher, 1455. 
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pas moins arrêté par ordre de la ConTentiori? 
Traduit au tribunal révolutionnaire au mois de 
messidor an II , il n'en sortit que pour monter à 
l'ëchafaud. 

Le général d'Aoust était le fils de ee marquis 
d'Aoust , qui , comme Blondel , cultiva les 
lettres avec succès et les encouragea par tous les 
moyens que donne une grande fortune. Le marquis 
d'Aoust fit partie de l'assemblée constituante et 
siégea à la convention. 



CYSOING. 



Cysoing , en»deça de Veau , de syds, side et cis] 
en-deça , el de oing, eau , ruisseau ; nom géné- 
rique qui est devenu particulier à un ruisseau qui 
arrose Cysoing , et dont parle un ancien manuscrit 
en ces termes : inferiora rigat Onis prœterfluens 
amnis *. 

Cet endroit était un fisc ou domaine royal. Il fut 
donné en dot à Gisèle, fil le de Louis-le-Débonnaire, 
épouse d'Evrard, duedeFrioul, fondateur de l'ab- 
baye de Cysoing qu'il dota richement. Cet Évrard 
partagea ses biens à ses enfans par son testament 

* Spicileg. vct. scrip. t. 11. p 873. 



Digitized by Google 



— 155- 

dc l'an 867 et laissa Cysoing à Adclard, le troisième 
de ses fils. Cette terre et l'avouerie passèrent à une 
branche de la maison de Landast , qui prit le nom 
de Cysoing, et ensuite dans celles d'Audcnhem, de 
Werchin , de Barbançon , de Ligne et d'Egmont. 

Peu après la mort d'Evrard , arrivée Tan 869 , 
Gisèle , sa femme , fonda à Cysoing une chapelle 
pour sa sépulture, et en augmenta les revenus Tan- 
née suivante. Le prêtre Wulgàre , chapelain du 
comte Evrard , ensuite Amaury de Landast et 
deux de ses frères en 968 , firent de grandes do- 
nations à cette maison. 

Cysoing avait été, depuis sa fondation , un cha- 
pitre dépendant de celui de Rheims et gouverné 
par un prévôt ; mais en 1 129 , les chanoines em- 
brassèrent la vie monastique et la règle de Saint 
Augustin. Ils furent depuis de la Congrégation 
d'Arouaisse qu'ils abandonnèrent pour celle de St.- 
Victor de Paris. Raynald , archevêque de Rheims, 
leur donna un abbé , dé fondit aux clercs de faire 
passer leurs prébendes à leurs enfans , et confirma 
son établissement par des lettres de la même année. 
Le pape Alexandre III le confirma aussi avec tous 
les biens dont il jouissait par une bulle de 1 1 79 *. 

La supériorité prétendue sur- cette maison par 
les archevêques de Cambrai , à qui le chapitre de 
Rheims l'avait cédée, fut définitivement abandon- 
née aux Evêques de Tournai , dans le dioeèse des- 

* llist. de Tournai , par Cou»ia , l. 1 1 1 , p. 203. 
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quels elle se trouvait , par une transaction du 25 
août 1627. 

Bauduiu, dit Bras de fer, devenu par suite comte 
de Flandre , à cause de son mariage avec Judith f 
fille de Charles-le-Chauve ,n' eut rien de plus pressé, 
en prenant possession de la Flandre , que de 
s'attacher les familles les plus puissantes , presque 
toutes ou alliées ou descendues de nos rois , 
qui pouvaient être jalouses de son élévation : il 
en trouva l'occasion dans la nécessité où il se vit 
de s'opposer aux Normands. Il établit donc des 
bers ou grands barons , dont il fit ses généraux et 
ses conseillers , des châtelains qui pussent défen- 
dre les villes et les châteaux en même-tems qu'ils 
y rendraient la justice , et leur attribua tous les 
droits féodaux et autres dont quelque teins aupa- 
ravant avaient joui les comtes et vicomtes. Il était 
naturel que le seigneur de Cysoing , cousin ger- 
main de Judith femme de Bauduin , eut part à 
ces grâces. Il fut en effet nommé premier Ber de 
Flandre , et ses enfans ou ses neveux châtelains 
de difféi'cns lieux. 

Cjsoing protégé par un château qu'habitaient 
des seigneurs puissans et possédant une r iche abbaye, 
devint un endroit considérable. Des le 6 avril 1219, 
Jean, l'undcs seigneurs, y avaitétabliunéchevinage, 
à l'instar de celui de La Bassée, origine de la 
coutume particulière*. 



* Nouv. Cuul. g* 1 , par Boudot, t. u , p. 021. 
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Cette commune essuya des grands dommages au 
moment de la bataille de Bouvines et sous Philippe 
de Valois, lors du siège de Tournai par les Anglais; 
elle fut totalement brûlée par les Français en 
1478; l'abbaye avait été aussi réduite en cendres 
en 1393;le clocher et quelques bâtimens essuyèrent 
encore le même sort par l'effet de la foudre en 
1520, et elle fut pillée par les gueux en 1566. 

La révolution de 1789 a fait rentrer dans le 
mouvement général de la propriété des biens qui 
n'avaient long-tems servi qu'à entretenir le luxe et la 
bonne chère d'une classe d'hommes inutiles à la so- 
ciété. On voit les mêmes hommes, réduits à l'extrémi- 
té par leurs profusions, oser avouer par leurs lettres 
du 18 décembre 1286 que pour y faire face, ils ont 
emprunté de l'argent aux usuriers^et demander sans 
honte , sans palliatif , sous ce seul prétexte , des 
secours au comte de Flandre. Telles étaient les 
vertus tant vantées du cloître dans certaines maisons. 
A cette époque, les revenus de l'abbaye étaient de 
2536 1 2 » 6 d parisis , * et les dettes de 865 » de rente . 

Son administration ne fut pas meilleure dans la 
suite, car il nous reste des lettres-patentes de Charles- 
Quint, alors Roi d'Espagne, du 5 décembre 1517 
dans lesquelles il est dit : «qu'en 1417, Jean, duc de 
Bourgogne, pour pourvoir au désordre petit et sobre 
gouvernement qui lors était entre les religieux de 
l'abbaye de Cysoing , mit ou fit mettre entre ses 

* Somme considérable pour le temps.— Curé de Marque. 
— Chambre des comptes de Lille* 
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mains tons el quelconques les biens d'icelle église, 
ordonnant certains gouverneurs qui auraient le 
régime et administration diceux biens.» Les lettres 
permettent à MM. de Cysoing de faire faire des 
copies authentiques de leurs titres déposés depuis 
1417 dans un coffre à trois clefs, à la chambre 
des comptas a Lille, et qu'à icellcs foy serait ajoutée 
et ce pour éviter à frais et déplacemem. 

Cysoing est un bourg considérable; son seigneur 
était un des quatre hauts justiciers de la châtellenie 
de Lille : il se faisait représenter aux états et dans 
toutes les fonctions qui lui étaient attribuées par un 
grand bailli. 

On voit à Cysoing , dans l'enclos de l'ancienne 
abbaye , une pyramide érigée par les soins d'un 
des abbés , en mémoire de la bataille de Fontenoi; 
elle est en pierre bleue et d'un goût assez original. 
Les inscriptions qu elle portait ont été effacées par 
les Autrichiens lors de leur première invasion. 



DEXAIX. 



Regardez dans Dcnain l'audacieux Villars , 
Disputant le tonnerre à l'aigle des Césars. 



Dcnain était connu dans l'histoire ecclésiastique, 
bien avant la célèbre bataille qui jcuV sur son nom 
un si vif éclat. Aldcbcrt , comte d'Oslrevcnt , et 
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Reine , sa femme , y avaient fondé , en 764 , une 
Abbajc de bénédictines. Ils avaient dix filles , qui 
en furent les premières chanoinesses. Par un di- 
plôme de Charles-le-Chauve , de l'an 877, on voit 
que ce monastère renfermait des hommes et des 
femmes. A quelque temps de-là , une invasion des 
Normands força les nonnes a déserter le couvent et 
à se retirer dans leurs familles. Une prébende fut 
accordée à chacune d'elles, composée de leur part 
de revenu dans la communauté. Elles trouvèrent 
cette manière de vivre si agréable, que lorsque l'on 
voulut les faire rentrer au couvent, elles éludèrent 
de le faire sous différens prétextes. Afin de trouver 
des protecteurs, elles nommèrent, pour remplacer 
celles d'entre-elles qui mourraient , les filles des 
seigneurs les plus puissants du voisinage , se con- 
tentant , pour sauver les apparences , de payer 
quelques pauvres prêtres qui vivaient dans leur 
maison de Denain. 

Cependant Gérard, évêque de Cambrai et d'Ar- 
ras, et l'Abbé de St.-Vaast , vinrent troubler leurs 
jouissances mondaines. Aidés du comte de Flandre, 
ils forcèrent les pétulantes brebis à rentrer au ber- 
cail. La houlette fut confiée à une abbesse très- 
sévère , nommée Ermentrude , qui y rétablit la 
règle de St. -Benoit , dans toute sa rigueur. On ne 
quitta plus l'Abbaye , mais on y attira avec toute 
liberté la société qui pouvait en rendre le séjour 
plus agréable, des chevaliers, des abbés, des trou- 
badours. Alors se donnèrent fêtes et carrousels , 
tels que la renommée en fut portée à, Rome. Le 
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pape Eugène III fulmina la bulle du 5 février 
1151, et commit l'évêque d'Arras , pour réformer 
F Abbaye de Denain , ce que celui-ci fit encore , 
du moins d'une manière apparente. Depuis long- 
tems les nobles dames avaient le projet de s'ériger 
en chapitre : i'évêché d'Arras devint vacant , les 
comtes de Flandre et de Hainaut étaient en guerre, 
l'abbesse mourut, le moment parut opportun et le 
chapitre fut érigé. Comme la plupart de ces dames 
étaient nobles, elles prirent le titre de nobles Cha- 
noinesses , refusèrent l'entrée de leur maison à la 
roture et même à la petite noblesse , et arrêtèrent 
qu'on devrait faire preuves de huit quartiers pour 
être reçu parmi elles. 

Ces dames portaient l'habit blanc , avec un 
surplis de toile fine et un manteau doublé d'her- 
mine ; celui de l'abbesse était moucheté. Madame 
l'abbesse avait le titre de comtesse de l'Ostrevent, 
et faisait seule des vœux. Les chanoinesses n'étaient 
point astreintes à cette obligation , elles pouvaient 
se marier , en remerciant le chapitre ; mais elles 
trouvaient leur liberté bien préférable au joug du 
mariage .point de vœua: quels qu ils soient] disaient- 
elles L'amour , le chant , les festins occupaient 
tous leurs momens. La licence devint telle dans 
ce cloître que Charles-Quint , par un arrêt de son 
conseil du 12 mai 1546, ordonna que nul banquet 
des laïcs venant de dehors ne pourrait être tenu 
tant que trois religieuses au moins fussent pré- 
sentes. Les arrêts et les remontrances sont restés 
sans effet ; l'amour des plaisirs , la jalousie, l'or- 
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jçueîl , l'envie , n'ont pas cessé d'agiter les nobles 
chanoinesses , jusqu'au moment où la révolution 
française est venue leur rendre nne entière liberté. 

En 1079 , une grande bataille se donna à De- 
nain , entre le jeune Bauduin VII , comte de Hai- 
naut , et Robert le Frison , dans laquelle celui- 
ci fut défait. 

La France était dans une situation désespérée , 
lorsque la bataille dite de Denain fut livrée en 
1712. On peut assurer que son résultat sauva le 
royaume non d'une invasion , mais d'un partage. 
Cette célèbre affaire est trop connue pour que nous 
ayons besoin d'en retracer les événemens. Nous 
dirons seulement que, par un mouvement fort bien 
combiné sur Landrecies , comme s'il eut eu l'in- 
tention d'attaquer les altiés dans leurs lignes , le 
maréchal de Villars , étant parvenu à tromper le 
prince Eugène , attaqua l'armée ennemie sur 
l'Escaut, dans la journée du 24 juillet 1712 et 
la défit entièrement ; que, par suite de cette af- 
faire , les alliés perdirent tous les avantages qu'ils 
avaient précédemment recueillis. Le siège de Lan- 
drecies fut levé ; Marchiennes , St.-Amand , Mor~ 
tagne , Douai , Le Quesnoy et Bouchain furent 
repris. 

Leshistoriens du temps ont été fort divisés sur le 
nom du véritable auteur de cette entreprise célèbre 
ainsi que la nomme Folard. Quelques-uns en ont 
attribué toute la gloire à Villars, d'autres ont voulu 
y associerM. de Valière,officier*général d'artillerie. 
Voltaire semble avqir été mis sur la trace de la, 

II. 
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vérité lorsqu'il parle de la part que peut avoir euê 
dans cette bataille le président Lefebvre d'Or val. 
Tout nous porte à croire qu'en effet la gloire de la 
conception de cette brillante affaire doit être attri- 
buée à notre compatriote. L'honneur qui doit en 
rejaillir sur nos contrées, nous fait un devoir de re- 
cueillir et de conserver les preuves qui forment 
notre conviction. 

Voltaire dans le siècle de Louis XIV , dit : 
. « Ceux qui savent qu'un curé , et un conseiller 
» de Douai , nomme Lefebvre d'Orval , se prome- 
» nant ensemble vers ces quartiers , imaginèrent 
>» les premiers qu'où pouvait aisément attaquer 
» Dcuainct Marcbiennes, serviront mieux à prou- 
» ver par quels secrets et faibles ressorts les gran- 
» des affaires de ce monde sont souvent dirigées. 1 
» Lefebvre donna son avis à l'intendant de la pro* 
» vince ; celui - ci au maréchal de Montesquiou ; 
» qui commandait sous le maréchal de Villars ; 
» Le général l'approuva et l'exécuta. Cette action 
» fut en effet le salut de la France , plus encore 
» que la paix avec Y Angleterre *. » 

Mais le chevalier Folard s'exprime à cet égard 
d'une manière plus précise - f aussi reproduirons- 
nous ici ses expressions : 

« Tout le reproche que j'ai à me faire dans cette 
» affaire de Denain , c'est d'avoir négligé dap- 
» prendre à mes lecteurs le nom de celui qui fut 



* Chap. XXIII. 
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y> l'auteur de cette entreprise célèbre. Sou nom no 
» m'était pas inconnu non plus que son mérite. 
» Plusieurs avaient pensé comme lui , cela n'est 
» pas impossible ; d'autres se sont attribué cette 
» action , ce qui n'est pas un miracle : si elle eut 
» échoué , pas un seul ne se serait présenté pour 
» être inséré dans cette préface , car aucun de 
» ceux qui ont écrit de cet événement n'a sçu, 
» le nom de celui qui se mit dans l'esprit un des- 
» sein d'un si grand éclat. Je l'appris de M. 
» Voisin, ministre et secrétaire-d'Etat pour la 
» -guerre , dont je fus fort étonné , puisque l'au- 
» teur de cette entreprise n'est pas du métier. 
» C'est le président Lefebvre d'Orval , alors con- 
» seiller au parlement de Cambrai. Il envoya son 
» plan à la Cour , où il fut goûté , qui que ce soit 
» ne l'ignore hors nos écrivains , qui n'en ont au- 
» cune nouvelle. Le maréchal de Villars , habile 
» et éclairé comme il l'est , en sentit toute l'im- 

» por tance, etc ..Et plus bas. Si i'exécu- 

t> tion d'un projet de guerre tout-à-fait extraordi- 
» naire illustre un grand capitaine , celui qui en 
» fait voir la possibilité par l'intelligence des lieux , 
» ne mérite-t-il pas quelque portion de cette gloi- 
» re ? Qui pourrait la lui refuser? Il s'en faut pour- 
» tant bien qu'il en ait toujours sa part. On élève 
» des autels , on érige des fêtes au général qui a 
» mis fin à l'aventure ; qui pourrait le désap- 
» prouver sans injustice ? Mais que le nom do 
» celui qui est seul cause de l'événement demeuro 
» enseveli dans les ténèbres les plus épaisses , et 
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» dans un silence éternel : c'est ce que je ne puis 
» souffrir. Il est donc juste que celui de ce magis- 
» trat passe à la postérité , et qu'il devienne illus- 
» tre dans l'histoire # . » 

Pour ne point laisser de doute sur la juste part 
qui doit être attribuée au président Lefebvre d'Or- 
val dans cette grande entreprise , nous rappelerons 
qu'en raison de cet éminent service , Louis XIV , 
par lettres du 28 juillet 17 15, a accordé une 
pension viagère au président Lefebvre ** ; qu'eu 
outre , dans les lettres de noblesse , données par 
Louis XV à M. Robert-Thomas Lefebvre de la Mai- 
rie, en décembre 1 771 , on lit le passage que nous 
transcrivons, à la suite des titres personnels que 
ledit Lefebvre de la Mairie avait à cette distinc- 
tion : «Issu d'une famille dans laquelle sont héré- 
» ditaires les sentimens qui le caractérisent , il a 
» toujours fait gloire de marcher sur les traces du 
» Sr. Lefebvre d'Orval son oncle paternel , mort 
» président honoraire en notre cour de parlement 
» de Flandre , après avoir été successivement re- 
» vêtu des charges de conseiller au conseil de 
» Tournai, et de premier président au conseil pro- 
» vincial d'Artois , de Valenciennes , et les ser- 
» vices que ce dernier rendit à l'État , soit en 

* » * ■ 

* Comment, de Folard sur Polybe. Préface du t. u , p. 
xxxvn cl suiv. 

'* Ces lettres originales sont en la possession do M. Le- 
febvre de Troismarquet , conseiller a la Cour royale de 
Douai , arrière-neveu de M. LefeWro d'Orval. 
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5> contribuant à la défense de Tournai , soit en 
» donnant Vidée de l 'importante affaire de De- 
» nain , soit en suggérant les réserves qui se remar- 
» quent dans le traité d'Utrecht , etc. *. » 

Quels doutes , après cela , pourraient s' élever 
sur les droits de Lefebvre d'Orval à partager la 
gloire que Villars a recueillie par le gain de la 
bataille de Denain. 

Ce ne fut qu'en 1787 que Ton eut la pensée 
d élever un monument qui rappelât cette action 
si honorable pour les armes françaises ; il consis- 
tait en une petite pyramide triangulaire en pierre 
bleue. Sur la frise en face de la grande route qui 
conduit de Bouchain à Valenciennes , on Usait : 

denain, 1712. 

Et les deux vers de la Henriade , qui servent 
d'épigraphe à cet article , et dans le cartouche , 
cette inscription : 

Ce monument a été érigé par les soins de M. Scnac de 
Meilkan , intendant du Hainaut. 

MDCCLXXXVn. 
Ce petit obélisque avait été presque détruit par 
les Autricliiens en 1793. M. Dieudonné, préfet du 
Nord , l'avait fait restaurer en 1804 ; les alliés 

r 

' * Ces pièces nous ont été communiquées par M. le con- 
seiller Lefebvre de Troismarquet, et par M. Gosse , prési- 
dent à la Cour royale de Douai , descendant de M. Lefeb- 
vre Orval > du. côté maternel. 
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Vâyant de nouveau renversé .On eut la pensée de te 
rétablir en 1823,tel qu'on le voit aujourd'hui/C'est 
tine pierre quadrangulairc de 37 pieds de hau» 
teur , sur laquelle on lit les deux inscriptions 
Suivantes t 

I*. 

- 

Ludovico magno régnante, 
Ob hostes debcllatos apud Denain , 25 juL MDCCLXit. 
JRegnumque setvatum , 
Hoc monumcntum postât 
Senac de Meilkanprœf. an. MDCCLXXXFIL 

• t 

2 e . 

Zudovico deeimo odmo régnante 
Primum ab Imtibus dirutvm 
Monumenixm 
Pieudonné prov. eeptentr! prœf. anno MDCCCîK 

Rureùeque collapsuni 
De Murât ejued. prov. prœf. anno MDCCCXXIII # 
re$taurare curaverunt. 

Si ce monument passe a nos ne veut , ils auront peine 
sans doute à s'expliquer le Ludovico régnante^ 1804 . 

Depuis 1830 on a rétabli sur ce monument les 
deux vers de Voltaire, que la restauration n'avait 
osé y faire reparaître. 

Denain , depuis quelques années , a pris tin 
accroissement considérable par le développement 
de l'industrie. Des travaux immenses y ont été 
ciécutés , des quartiers y ont été construits ; on y 
compte cinq fosses à charbon , appartenant à la 
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Compagnie d'Anzin ; pour faciliter le chargement 
et le transport de leurs produits , un chemin de fer 
a été construit et une belle gare a été creusée au 
moyen de laquelleles bateaux de l'Escaut remontent 
jusqu'au près de la première fosse , nommée fosse 
de Villar*. 



DEULE. 

Deule , rivière. Elle tire son nom du celtique , 
M , d'où l'allemand Bail , et le latin de la basse 
latinité dola , mots qui désignent le terrein propre 
au pâturage , au milieu duquel coule cette rivière. 

Sa source n'a jamais été connue ; on n'est même 
pas d'accord aujourd'hui sur l'endroit où elle com- 
mence à prendre son nom. Il paraît qu'elle était 
anciennement formée des eaux d'une grande quan- 
tité de marais , qu'elle traverse , et qui ont leur 
pente vers Lille. Dans la suite , les desséchemens 
firent reconnaître qu'elle tirait ses premières eaux 
du ruisseau de Bouchez, ainsi nommé d'un village, 
â deux heures de Lcns , où se réunissent deux cou- 
rans d'eau; l'un d'Ablaing-St.-Nazaire , l'autre, 
de Carency , et passant à Eleu dit Laucttc , à 
Lens , Loison , Harnes , Courrières , Pont-à- 
Vendin , Don , Haubourdin , d'où à Lille et à 
Deulémont , et se jetant après dans la Lys. Un 
châtelain de Lille l'avait déjà rendue navigable en 



— Im- 
partie , quand Louis XIV en fit élargir le lit et 
la joignit par un canal à la Scarpc, au midi et sous 
le canon du fort de ce même nom. Dans ce canal, 
se perdent les petites rivières d'Eurin et de Bou- 
leurieu ; il joint la Deûle à la hauteur de Courriè- 
res, et tire ses eaux de la Scarpe, de l'Escrebieux, 
a gauche , et de quelques ruisseaux à droite. La 
Deûle reçoit à gauche les eaux du canal de La 
Basséc et porte le nom de Haute-Deûle jusqu'à 
Lille , où elle fait une chute de huit à dix pieds ; 
elle prend alors le nom de Basse-Deûle; après avoir 
arrosé de ses eaux bourbeuses la ville de Lille , elle 
coule vers Marquette , où elle reçoit la Marque , 
baigne Wambrechies , Quesnoy, et va se perdre 
dans la Lys. 



DONS. 



Dons ou Don (pont à), mot celtique , qui signi- 
fie profond ; on y passe la Deûle sur un pont tour* 
nant , sous lequel se trouvent de fortes écluses et 
un bassin très-profond , à cause d'un saut que fait 
la rivière en cet endroit. 

Don faisait partie de la paroisse d'Ennœulin; il 
s'est considérablement accru lorsque la navigation 
fut établie de Lille à La Bassce en 1271 j on y 
bâtit alors une petite église succursale. 

La navigation avait souvent élé interrompue à 

-A. 
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fcausc des moulins de Don qui absorbaient toute* 
les eaux ; plusieurs procès eurent lieu entre les 
échevins de Lille et les meuniers , dans lesquels 
les meuniers i quoique perdant > eurent toujours 
l'avantage. 

Il n'y a rien de remarquable dans l'histoire de 
cette commune que le trait suivant qui peut 
donner une idée de la sensualité des bons religieux 
du tems passé : L 

Les moines de Don étaient chargés envers les 
religieux de St.-Vaast , du prieuré de Berclau , 
d'une redevance annuelle de trois cents anguilles 
qui devaient chacune remplir un anneau de 18 
lignes de diamètres. Les anguilles de Don étaient 
renommées entre celles du pays et plus estimées 
même que celles de la Lys. 



ÉCAILLON. 

Ècaillon , eau pleine de coquilles ; de schale, 
schaele, sceall, coquille , et de on , eau, ruisseau* 

Gossuin d'Écaillon et Gheluyde , sa femme , 
augmentèrent considérablement les richesses des 
religieuses de l'abbaye de Fontenelles, en 1330, 
par la grande quantité de biens qu'ils leur donnè- 
rent; ces biens étaient situés à Ilarchies*. 



* Mirœus, t. 3., p 436» 



II existait anciennement à Écaillon un château 
fort. £d 1304 , des brigands s'en emparèrent , et 
purent s'y maintenir pendant quelque teins. Us en 
sortaient pour porter Je ravage dans le pays et 
pour mettre à rançon les habitans. Jean, fils de 
Jean d'A^esnes , comte de Hainaut , se mit à la 
tète d'un grand nombre de bourgeois de Valen* 
ciennes t bien armés, les tailla eh pièces , et s'em- 
para du château qu'il fit raser *. : 

1^ premiers seigneurs eoimusd Écaillon etaient 
sortis de la maison de Benain. Cette seigneurie 
passa ensuite dans celles deCanny,de Harchies,Mo~ 
lembaU, Robersart et Lallaing. L'un d eux , en 
1420, conduisit en Angleterre Jacqueline de Ba- 
yière,comtesse de Hatnaét, qui «pifttait Jean, duc 
de Brabant, son mari, pour épouser le duc de Glu* 
tester. Il avait été envoyé par elle vers le pape 
Martin V,pour obtenir les dispenses de divorce •*. 

Écaillon était une terre franche soumise à la 
jurisdiction de la gouvernance de Douai. 

L'armée du prince Eugène, au commencement 
de la campagne de 1712, avait sa gauche appuyée 
à Écaillon. 



EC A UDOEU VftE » 

* 

. Le comte de Haynaut voyant «on pays pillé , 

#Mss. de Valencîcnncs. 

** Annales du Hainaut, p. 378. 
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Tàvàge par les Français , se trouva obligé en 1339 
de s'unir aux Anglais et aux Flamands contre eux. 
La garnison qu'il tenait dans le château d'Ecau- 
dœuvre était for te, elle faisait souvent des sorties et 
poussait ses excursions jusqu'à Cambrai , ce qui 
incommodait beaucoup les habitans de cette ville. 
Ils s'en plaignirent au duc de Normandie qui 
commandait les troupes Françaises , et celui-ci mit 
le siège devant la forteresse d'Ecaudœuvre. Gérard 
de Sasscgnies et Robert Marisseau qui étaient à la 
tête de la garnison se rendirent le sixième jour du 
siège , quoique le château n'eût en aucun point 
souffert : ces deux chefs furent accusés de trahison, 
et condamnés à avoir la tète tranchée, oe qui fut 
exécuté à Mons. Maîtres de la place, les Français la 
rasèrent et les habitans de Cambrai vinrent en pren- 
dre les pierres pour réparer les fortifications de leur 
ville. Ce château fut cependant rebâti. Guillaume II 
comte de Hainaut et de Hollande l'avait donné à 
Louis son fils naturel. Celui-ci tenait le parti de 
Jacqueline de Bavière , comtesse de Hainaut sa 
sœur, contre Philippe-le-Bon, duc de Bourgogne*. 
Louis, à l'exemple de ses prédécesseurs faisait 
aussi des courses dans le Cambrésis. Philippe , en 
1427 le fit assiéger par Jean de Luxembourg , il 
s'empara du château et le garda. Il paraît que dans 
la suite cette forteresse fut abandonnée. L'empereur 
Charles-Quint employa une partie de ses matériaux 

* Meycr, d'Oufrcman cl de Guise. 
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à la construction de la citadelle de Cambrai en 1 543*» 
La terre d'Ecaudœuvre (autrefois E se aud œuvre) 
a appartenu aux maisons de Witthem, de Bergop- 
zoom et de Cusancc. 



EMERCHiCOURT. 



Des titres de 1 196 et de 1208 parlent de ce vil- 
lage par rapport aux dîmes qu'y possédait Y abbaye 
de Vicogne , mais ils ne donnent aucun renseigne- 
ment sur Tétat de cette localité **. 

Gérard , prévôt de Douai en 1 181 , était seigneur 
& Ermerchicourt) ainsi que se nommait alors ce vil- 
lage; ily possédait un château considérable. Ce Gé- 
rard était un homme altier, turbulent, cruel envers 
ses vassaux , et fort mal vu de la noblesse du pays. 
Un différent pour des intérêts de famille , existait 
entre lui et le seigneur de Roucourt , Reynier , son 
cousin. Il l'attira chez lui , à Emcrchicourt , sous 
prétexte d'arrangement. Celui-ci, plein de con- 
fiance dans son parent , se rendit près de lui. Com- 
me il fut arrivé au château , Gérard en fît fermer 
les portes etluisignifia qu'il n'en sortirait que lors- 
qu'il aurait accepté les conditions qu'il allait lui 
faire. Ces conditions étaient de telle nature que 

* Annales de Hainaut t p. 374 et 383. 
** Gall. christ, tora. 3, [>ag. 329 et 463. 
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Reynicr ne pouvait les accepter ; aussi s'emporta- 
t-il contre Gérard , le maltraitant fort de paroles. 
Gérard tira son épée et ayant que Reynier ne fut 
en mesure de se défendre, il lui fit une dangereuse 
blessure. Le comte de Haynaut offensé de cette 
voie de fait si contraire aux lois de l'honneur et 
qui , d'ailleurs , troublait la paix du pays , en- 
voya à Emerchicourt un bon nombre d'hommes 
d'armes , qui incendièrent toutes les propriétés 
du prévôt et démolirent entièrement sa forteresse ; 
il s'empara en outre des biens que Gérard possé- 
dait dans le Haynaut. A quelque tems de là le 
seigneur de Rœulx , neveu du prévôt , qui reve- 
nait à Douai , rencontra au village de Deehy , un 
des familiers du comte de Haynaut , et croyant 
venger son oncle il le tua sur la place. r Ce nouvel 
acte ne fit qu'accroître la colère du comte, et at* 
tira sur le seigneur et même sur tous les siens , une 
terrible vengeance , car le prince fit brûler de fond 
en comble le village de Rœulx , en détruisit le 
château, et fit mettre le feu à toutes les possessions 
des parens du prévôt en Ostrevent , quoiqu'ils 
n'eussent pris aucune part à sa querelle ; il les 
obligea, en outre, eux et leurs amis à le désavouer*. 

Par une singularité du tems , l'évêque d'Àrras 
était patron de ce village , quoiqu'il fut situé dans 
l'Ostrevent. 

Dans cette commune était la ferme et seigneurie 
de Vicognette qui appartenait à l'abbaye de Yico- 



* Gislebert , pag. 103. 
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gnc. Pendant que les Autrichiens assiégeaient 
Valenciennes en 1791 , la garnison de cette rille 
alla enlever, sous leurs yeux , tous les approvi- 
sionuemens qui se trouvaient dans cette ferme. 



EQUERCIIIN. 



Le plus ancien titre que nous ayons trouvé et 
dans lequel il soit fait mention d'Equerchin*, date 
de Tan 1070. C'est un diplôme d'Eustaehe, comte 
de Boulogne, et d'Ide , sa femme , père et mère 
de Godefroy de Bouillon , premier roi chrétien do 
Jérusalem , par lequel ils donnent une portion de 
terre, située à Equerchin,aux chanoines de Lens **; 

La terre d'Equerchin était autrefois possédée par 
des seigneurs issus des châtelains de Douai. L'un 
d'eux , Robert de Douai , dit d'Equerchin , figure 
dans un acte de donation à l'abbaye de Grépin , 
daté de 1101 é Bauduin d'Equerchin est nommé 
parmi les barons , qui , en 1 148 , signèrent l'acte 
de réconciliation entre le comte d'Hesdin et l'abbé 
de St,-Sauve de Montreuil. Jean d'Equerchin , 



* Autrefois Esquerchin et plus anciennement Eskcrcin , 
mais jamais Ecrcchin. (T/frc, eau , Kter , circuit , Chin , 
ruisseau. 

** Mireeus , tom. 1 , p,*»g. ICI. 
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vîngt-aixièmê abbé d'Anchin , mort en 1344 , fît 
passer à cette abbaye la seigneurie , la dîme et la 
collation de la cure d'Equerchin *. 

Le 14 août 1390 , un ouragan des plus violens» 
accompagné d'éclairs et de tonnerre causa les plus 
grands ravages dans ce village. Pendant cinq heures 
qu'il dura , il déracina presque tous les arbres , 
renversa le clocher , et endommagea beaucoup 
l'église et toutes les demeures des habitans **. 

La garnisôn de Bouchain , qui était sortie en 
1340 pour exercer des représailles contre les Douai- 
siens , brûla entièremenf le village d'Equer- 
ehin ***. 

Pendant le siège de Douai , en 1 667, Louis XIV 
logea près de cette commune à la censé de la 
Motte****. 

Ce village est arrosé par rEscrebieux , ruisseau 
qui prend sa source a bel, passe àQuéry-la-Motte; 
à Equerdnn, à Cukicy, Fiers, Wâgnonville et 
Dorignies , où il se jette dans le canal de Douai à 
Lille , à quelque distance de l'endroit où avant la 
formation du canal , il se joignait au Boule nrieuJ 
Avant 1520 i il se jetait dans la Scarpe vers le 
Pont-à-Racbes *♦***. 



* Gall. christ, tom. 3, pag. 415. 

** Mss. Curé de Marque. 

*** Frobsart , tom 1, fol. 37. 

**** Rel. de la guerre de Flaadre, en 1667. 

***** Titres de Flines. . * 



: Equerclûn est la patrie de Louis Dùmàrqùez ; 
poète et littéra^eur,dont nous ayons plusieurs écrits 
remarquables: 

■ ta 

- 

— t- ' ; y • « - 

, - - 

* * 

ÉQUERMES *. 



, Le dimanche , devant le Quaremiel des prêtres 
(le dimanche gras ou qiiinquagésime ) , trois mare 
mil deux cent quatre-vingt , le Rewart de Lille , 
Thomas Vanehout , fit donner , dès le matin , le 
branle aux cloches du beffroi , pour convoquer 
Jes bourgeois et l'hôtel-de-ville , et ordonna que 
les bannières fussent déployées. On se rassembla 
sur la place de Rihaur , en face du Palais , et le 
Rewart annonça que Gilles Manteaux d'Équermes 
ayant gravement insulté un bourgeois de Lille , en 
le frappant au visage, il avait rassemblé les corps, 
par ordre du bailli , pour aller à Équennes user 
du droit tiArsin, à l'égard de Voffenseur qui avait 
refusé réparation. Tous les bourgeois r fort jaloux 
de leurs privilèges , poussèrent des cris de joie à 
cette nouvelle. Chacun ayant pris son rang , le 
Rewart donna le signal , et le cortège se mit en 
route vers la porte du Moulinel , chemin le plus 
direct pour arriver à la Hawarderie , nom de la 

» • 

* 

* Equermes , sur un bra$ de rutucau : de Ehe eau > 

ruisseau et de Erm. bras. 

* 
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^nsede'Gilles Manteaux. La marche était ouverte 
par le Roi des Ribauds , portant une forte torche 
goudronnée , et pdr quatre de ses estaffiers • en- 
suite venaient le ReWart , le majeur et les éché- 
via* > enfin le bailli et le châtelain que suivaient 
Jes différentes corporations ayant leur bannière en 
tête. Les uns étaient armés de longues piques ou 
hallebardes ; les autres d arbalétres et de coutelas. 
Plus de trois mille Lillois sortirent de la ville â fe 
suite dli magistrat , pour voir ardre la censé de 
Cilles Manteaux. 

. Tout en cheminant, le cortège arriva a la 
Ilawarderie , et les bourgeois se mirent à investir 
la maison et ses dépendances. Pendant ce tems la 
ïoule accouràit de Lille en toute hâte. 

Le bailli ayant fait heurter , par un des hommes 
de service â la porte de Gilles Manteaux , celui-ci 
ne tàrda pàs à paraître. Il demanda au bailli ce 
qrt*il voulait de lui avec cet apparci I . 

<t Que toi , Gilles Manteaux , vilain de la châ- 
tellcnie, te soumettes au jugement de MM. les 
^chevhu; pour avoir outragé gravement Philippe 
Marthepot > bourgeois de Lille , appartenant au 
corps respectable des forgerons d'armes. 

-r->j Par madame Marie mère de Jésus, MM. les 
cehevîhs rit ont condamne sans m entendre; sans 
quoi sauraient que Philippe Marchepot s'est' conl 
duit envers moi en homme déloyal. 

— » Veux-tu te soumettre a la réparation et à 
l'amende ? » ■ ! . > 

Non* 

12. 
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— » Que la maison alors soit arse, selon noir* 
droit. » 

Le bailli prenant des mains du Roi des Ribauds 
la torche enflamr nce y se disposait à mettre le fen 
au manoir , mais Gilles Manteaux lui arrêta le bras 
en lui disant : a Songez donc que ma femme j 
mes enfans et mes varlets sont là dedans. » 

L'ordre fut donné de faire sortir de la ferme la 
famille et les serviteurs de Gilles, ainsi que tous 
les animaux domestiques qui s'y trouvaient. Bien 
triste était le tableau qu'offrait cette famille déso- 
lée quittant le toit qui l' avait vu naître et que les 
flammes allaient dévorer ; la mère et les filles 
fondaient en larmes; les fils, gars déjà adolescens, 
se tordaient les bras de rage. 

Enfin , le bailli ayant appris que nul ne restait 
dans la demeure y excepté les oiseaux de basse- 
cour et les pigeons , jeta sa torche sur la couver- 
ture de chaume et bientôt les flammes pétillantes 
eurent enveloppé toute la Hawarderie. f 

Gilles Manteaux ayant conduit ses chevaux et 
bestiaux chez ses voisins , s'en fut droit » entouré 
de toute sa famille , au cloître St. -Pierre. Gomme 
il était l'un des hôtes du chapitre , il fut reçu, logé 
et hébergé dans le cloître. En sa qualité d'hôte de 
St.-Pierre le droit d'arsin ne pouvait pas lui être 
appliqué. Gar il ne devait s'exercer ni dans la 
ville , ni dans la banlieue , sur les propriétés des 
corps religieux. Le chapitre porta done plainte 
contre le magistrat , et la ville de LUle fut con- 
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bahrtede payer le dommage causé par cette expé- 

La ferme de Gilles Manteaux avait été bâtie sur 

en lOfiT de « eU f maD8eS Ct bonnie " donné 
en 1066 par Bauduin le Pieux, comte de Flandre, 

a^chap.tre de St.-Pierre , dout il fut le fondateur 

Cette donation fut confirmée en 1202, par Phi 

Ce fut par suite d'un échange fait entre Philippe. 
Ie-Long, Roi de France, et l'évéque Gui, de Tour- 
nai, que les évèques de ce diocèse devinrent colla- 
teurs de la cure et seigneurs du clocher d'Équer- 
mes. Après le traité des limites de, 1769 I. 
souveraineté de ce village pas» au Roi, et ressortit 
en entier de la gouvernance de Lille •*». 

L'église d'Équermes était une chapelle bâtie 
drt-on , par Bauduin à la belle barbe ; cette cha- 
pelle avait étéérigée en l'honneur de Notre-Dame 
de réconciliation ; elle était autrefois visitée par de 
nombreux pèlerins , à cause des miracles que l'on 
attribuait à la sainte patronne. Cette chapelle 
appartenait aux prévôts de St. - Pierre de Lille 
Engelbert Dubois, l'un d'eux , le céda aux jésuites 
avec quelques terres , et ceux-ci élevèrent une 
demeure dans son voisinage ••*•. 

• • 

* Vanderhaer , hist. des Chât. de Lille , t. 3 p. 204 
** Mirœus , t. 3 p. 674. P 

"^Cousin , hist. de Tournai.-Cout de Tournai, tfss. 
fol. 36. 

**** )âss. du curé de Marque. 
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Un péage établi sur la route de Lille à Ii* 
Bassée,au terroir d'Équermes, étant extrêmement 
préjudiciable au commerce , les états de Lille 
Vobtinrent du Roi , par arrêt du conseil du M juin 
1738 , et le supprimèrent *. 

Cette commune s'est considérablement enrichie 
de constructions et d'usines impartantes depuis 
quarante ans. Elle possède un pensionnat de de- 
moiselles qui jouit d une vogue considérable et 
bien méritée : il est connu sous le nom de Pension- 
nat des Damùs d'Équermes, 



.1 



ERCH1N «*. 



Gilles d'Erchin était au treizième siècle le sei- 
gneur de ce village fort ancien, car on prétendqu'il 
fut donné au chapitre des dames de Maubeuge en 
640 par Ste.-Aldegonde sa fondatrice *** Jl n'était 
pas dans le pays de plus brave , de plus affable 
chevalier que Gilles d'Erchin. Sa lignée était nom- 
breuse , mais il n'avait qu'une fille ; elle se nom- 
mait Aidegonde, comme la patrone du village: 
C'était , dit la chronique , une belle et gente de- 



* Rec. d'Ed. , 1. 10, p. 407. * 

+* Erchin, de Erch, neige , et ckin, ruisseau. Ruisseau 
formé par la fonte des neiges. 
*** Carpeutier, Preuves, p. 24. 



Digitized by Google 



— 181 — 

moisellc, riche alors de dix-huit printems, et devant 
qui nul chevalier ne restait insensible. Mais 
envain les soupirs repaient expirer auprès d'elle , 
son cœur ne lui appartenait plus, Alliaumes 
de Villers-au-Tertre, Taillant, hardi entre les plus 
courageux des jeunes nobles du pays , avait su se 
faire aimerd'Aldegonde; Alliaumes chantait comme 
un ménestrel, en s'accompagnant du cistre; il était 
le plus adroit chasseur qui parcourut les hauts co- 
teaux ; déjà deux fois il avait obtenu des avantages 
dans les tournois, et de plus* il était fort amoureux, 

Alliaumes avait prié le seigneur de Villers , son 
père, de demander à Gilles d'Erchin, la main de sa 
fille. Hellins de Villers avait repoussé sévèrement 
cette demande : épouser la fille d'un excommunie ! 

En effet, Gilles d'Erchin, depuis quelques se- 
maines, avait été excommunié par le- fougueux 
Adam, abbé d'Anchin, à cause d'une contesta tiou 
qui s'était élevée entre eux , sur des biens-fonds. 
L'anathême avait été lancé du haut de la chaire de 
vérité ; toutes les formes avaient été observées : 
les trois montrions avaient eu lieu, à deux jours 
d'intervalle, parun familier d'Anchin, et un moine 
de cette abbaye était venu dénoncer à Gilles l'ex- 
communication. Les portes de l'église étaient donc 
fermées pour lui ; la participation , la jouissance 
des mystères divins lui étaient interdites, et il était 
privé de tout commerce avec les fidèles, excepté 
avec sa famille et ses domestiques, qui n'avaient 
pas voulu s'éloigner de lui. Alliaumes n'avait pas 
songé à abandonner Gilles , malgré l'cxcommuni- 
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cation, et il continuait ses courses amoureuses àil 
château d'Erchin», Mais Gilles , ajant appris que 
Ilellins de Villers mettait obstacle au mariage de 
son fils avec Aldegonde, dût, quoiqu'à regret, lui 
interdire l'entrée de sa maison; ce qu'il fit au grand 
désespoir des deux amans. 

Cependant , comme on dit communément , 
l'amour est ingénieux, malin. H avait su garder des 
intelligences dans le castel d'Erchin. Après beau- 
coup de prières, d'instances, de menacés de s'aban- 
donner au désespoir, Alliaumes avait obtenu <TAk 
dcgonde, des rendez-vous à l'extérieur du château. 
Vers le soir, sous le prétexte de se promener, Alde- 
gonde sortait, accompagnée d'une suivante 4e con- 
fiance, et se rendait à la lisière du bois, au dessus 
de l'embranchement de deux chemins, et elle y 
trouvait toujours exactement son bien-aimé, ac- 
couru dç Villers pour la voir, pour lui renouveler 
une millième fois ses sermens de fidélité éternelle. 

Les amans jouissaient d'une sécurité parfaite , 
l'avenir semblait même leur sourire. Jean d'Aves- 
qes , comte de Hainaut , avait pris à cœur le mal- 
heur arrivé à Gilles d'Erchin , qu'il estimait comme 
un franc et loyal chevalier ; il s'était plaint à l'évè- 
que de l'extrême et injuste sévérité d'Adam d'An- 
chin ; on ne pouvait tarder à lever l'excommuni- 
cation. Rien après ne s'opposerait plus au mariage 
d* Alliaumes et d* Aldegonde *. 

■ 

* L'excommunication fut en effet levée la même année. 
Carpcnlier. Preuves p. 24. 
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Un 80Îr , le jeune chevalier de Villers arriva 

comme de coutume au rendez- vous ordinaire. Le 

. . . ■■.<•< y 

froid se faisait vivement sentir , le ciel était terne 
et gris , les arbres dépouillés de verdure étaient 
chargés de givre , un vent violent du Nord sifflait 
à travers la forêt , et de sombres gémissemens sem- j 
blaient arriver à ses oreilles. Âlliaumes , malgré 
la rigueur de la saison , attendit, attendit.... mais 
Àldegonde ne parut point. Comme il se disposait, 
rftme attristée , à remonter sur son destrier qu* il 
avait attaché à un jeune frêne à quelques pas 
de lui , il entendit l'animal souffler violemment , 
battre la terre de ses pied» , puis s'agiter brus- 
quement en signe de violente terreur. Le brave 
jeune homme tira son épée „ la seule arme qu'il 
portât y et s'élança vers le lieu où il se trouvait r 
mais à l'instant le cheval ayant brisé le lien qui le 
retenait passa devant lui avec la rapidité de l'éclair, 
descendant la côte et se dirigeant vers Erchin ; et 
à l'instant , une bande de loups furieux se jeta sur 
le jeune homme.... Sa défense fut courageuse et 
désespérée , car le lendemain on trouva deux des;» 
animaux morts sur la place , mats le malheureux 
AUiaume n'avait pu résister au nombre et à la rage* 
des assaillans. 

Son cadavre fut retrouvé a peu de distance 
du rendez-vous ordinaire ; quelques parties de 
ses vètemens épars ça et là parent seuls le faire 
reconnaître. 

Une croix de pierre fut élevée au lieu où le 
malheur arriva. 
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Aldegonde t dont le désespoir ne .peut se 
dre , lorsqu'elle apprit cet affreux événement , 
renonça au monde, et se retira au chapitre de 
Maubeuge , où elle fit ses vœux et où elle, mourut 
peu d'années après. 

Telle est la chronique que no.us avons recueillie 
de l'ancien curé de Dechy. ■ t • 

Erchin possède de belles carrières de grès dont 
l'exploitation serait d'un graud avantage pour 
le pays et une source (Je richesses pour celte 
commune* 



. ... 
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Erquinghem possédait , au 13 e . siècle , un châ- 
teau très-fort , dans lequel Phiîîppe-le-Bel tenait 
une bonne garnison. Le comte Ferrand Yy assiégea, 
d'abord sans succès , pendant une quinzai ne de jours, 
avec l'armée qui le rendit ensuite maître de Tour- 
nai ; mais cependant cette forteresse tomba peu 
après en son pouvoir. Philippe ayant reprisions 
ses avantages en Flandre ne crut pas devoir la 
couserver; il la fit démolir dans la crainte crac le 
comte venant à rentrer dans ce poste n'inquiétât 
ses nouvelles conquêtes *. 

* Mcyerus. — Cousin. — De Guise. 
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La seigneurieet i© château dXrqriinghem appar- 
tenaient aux châtelains de Lille. Jean et Mahaut ;» 
sa femme , assignèrent un revenu à leur fils, Tho* x 
nlas,qu , ^I3nonllnabntTh^mla8siD > 8u^El^uinghen1, , 
lorsqu'il se maria à Catherine de Maldeghem *. 

Jean 4° du nom, châtelainde Lille, Tendit là terre* 
dErquingheni àQui, comte de Flandre, en 1283, 
et cette même année, ce prince la donna en fermer 

Gui rebâtit le château d'Erquinghera , et le» 
donna * avec tout cequ il possédait dams ee village;; 
à son fils Gui, dit deNamur, comte de Zélande. 
U y avait autrefois à Erquingbern trois chapelles ; 
Tune à la nomination du seigneur , nomme de> 
Bois* Grenier ; l'autre à celle de l'abbesse de De- 
nain, coilatrice de la dîme ; la troisième à celle: 
de l'évêque d'Arras ; cette dernière s appelait la. 
chapelle Messire-Gui , parce qu'elle avait été 
fpndée par Gui de Flandre, seigneur deBichebqurg. 
eÇdErquinghem. ; 

Lors de l'assiette de l'aide en 1 553, Erquinghem; 
possédait; 2300 habitans et 3«1 9 feux ; maintenant; 
il ne compte que 2053 habitans , mai* divisés en, 
443 n^nages* „» 

•t. - ESCARPEL. J 

- . .■ , 'i! : * . i 

Ce petit hameau qui visiblement a emprunté son 
11 Clmuibre des comptes de Lille, t. ni. 
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nom de la Scarpe , est sitiié sur cette rivière , & 
une demi-lieue de Douai ; il faisait autrefois partie 
de la paroisse de St.-Âlbin de cette ville. On n'y 
compte que sept ou huit feux ; le» maisons sont 
construites sur d'anciens terrains marécageux mis 
en culture depuis plusieurs siècles* 

Le Fort de Scarpe , élevé pour la défense de la 
ville de Douai , se trouve sur le territoire de l'Es- 
carpel. Les sas et écluses de la Scarpe et du canal 
de Lille s'y trouvent également. Ce fort fut cons- 
truit en 1644 , par ordre de don Francisco Mello , 
gouverneur-général des Pays-Bas ; du lui donna 
d'abord le nom de Fort Saint-Antoine ; il doit à 
Louis XIV son extension , son nom 1 et son enceinte 
actuels*. Pelisson , dans ses lettres , parle aussi 
de cette forteresse : «Je ne dois pas oublier crue ce' 
jour-là même , (l B mai 1070) et lé jour de devant , 
on avait fort disputé sur le Fort clé Scarpe , ou 
Escarpel. Vauban était d'avis de le raser ; mais M. 
le Prince sauva la vie à ce pauvre' fort , et l'on ré- 
solut , au lieu de le raser , qu'on* ferait revêtir 
. et qu'on ferait aussi divers ouvrages à la ville , 
que tout le monde juge d'une ex tréma nilportaneé 
pour sa situation. » t 

Trois ans plus tard , le Roi établit des droits au 
passage de l'écluse du Fort de Scarpe , tant pour 
l'entretien de cette même écluse , que pour l'aug- 
mentation du Fort, qui fut achevé dès 1672. Avant 

■ * » t • * 

■ Titres de Douai. 
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la révolution de 1780 , on lisait au-dessus de la 
porte d'entrée l'inscription suivante, gravée en 

lettres d'or sur une table de marbre : 

. . . . • .' » . ■ 

Ludovicus MagnUs 

Hoc Scarpœ ae Duaeenœ clausirum 

Semoîum situ 
fpte Mu, tnonumento conjunctum 
Jreem ae fundameniis ad apicem 
Toto biennio eœtruorit. 

M. D. C. LXX1L , 

• ■ - • . . • ■ 

Un péage était très-anciennement établi à Es-» 
carpel . Guy , seigneur de Montignj , le vendit 
aux échevins et bourgeois de Douai, avec tous les 
droits qu'il percevait depuis le pont des Béguines 
de Douai , au lieu que Ton nommait le Champ 
Florit (Champ Fleuri) , jusqu'au moulin de l'Es- 
carpel , qui n'existe plus *. 

On voit , par une lettre du prince de Parme, 
gouverneur-général des Pays-Bas , du 31 juillet 
1590 , que les échevins d'Arras se proposaient de 
rendre la Scarpe navigable depuis Arras, et que, 
pour éviter de passer par Douai , ils voulaient faire 
creuser un canal qui ne serait pas sorti de l'Artois, 
depuis Fampoux juqu'à Escarpel ; mais Philippe 
II , par ses lettres-patentes du I e *. novembre 1595, 
qui autorisaient le magistrat d'Arras à rendre la 

* Le pool des Béguines conduisait de la rue du même 
nom , qui était située entre Y Abbaye-des-Prés et le Collège 
de St -Vaast à la rue St. -François , en face du quartier de 
Marcliienues. Une arche de ce pont existait encore on 1789. 



— 188 — 

Scarpc navigable, mit la clause expresse qu'elle pas** 
serait par Douai *. Néanmoins les échevina d'Àr- 
ras firent tracer et commencer leur canal de Fam- 
poux à l'Escarpel. Ce ne fut qu'en 1607 que, sur 
la plainte des échevihs de Douai , les archiducs 
leur firent totalement abandonner ce projet. 

La haute-justice d'Escarpcl fut le sujet d'une 
contestation entre le seigneur d'Oisi et le comte 
d'Artois. Par transaction passé à Melun , au mois 
d'août 1246 , entre Mathieu de Montmirail , sei- 
gneur d'Oisi , et Robert, comte d'Artois , il fut 
décléré qu'elle appartiendrait à ce dernier , la 
mouvance féodale restant au seigneur d'Oisi **. 

La terre d'Escarpel # ançien domaine des châ- 
telains de Douai , eut toujours les mêmes seigneurs 
que Montigny-cn-Ostrevent, jusqu'à cé que Phi- 
lippe de Montmorency , seigneur \d*Àchicourt, là 
donnât en 1566 , à Nicolas de Montmorency, 
son neveu ***. 

Ce territoire s'est considérablement améliore 
parles dessèchemens, les mises en culture et lés 
plantations que depuis peu d'années y ont fait 
exécuter MM. Àllard et Guilmot-Martin,cfe Douai. 
Escarpel ne peut encore que considérablement 
gagner à l'exécution du pavé è[oe l'on vient de 

4 " • i -i I 

( * ' * • . » , t . » , ■'■J C'» ,, '*« * 



s . » • 

%l - > ■ ' 



* La Scarpe ne eommenrait alors à être navigable 
qu'an pont de la Massue, dit anciennement PûtU le Laignc 
(pont de bois ou poul-au-bote .) 

** Titres d'Oisi. 

*** Du Chesne , ilist. de la maison de Montmorency. 
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tertniner et qui jen fait maintenant un lieu de pas- 
sage considérable j 

J>ïous tenons d'un de nos compatriotes qui long- 
tems ahabité la Russie, où il a exercé d'éminentes 
fonctions publiques, qu'une fille d'Escarpcl était, 
il y a une dixairie d'années, à la tête d'une des pre- 
mières hôtelleries de Moscow , et qu'elle y avait 
feit une grande fortune* Nous ne croyons pas inu- 
tile de conserver les particularités qui se ratta- 
chent à cette femme. 

Elle était fort jeune au moment de la révolu- 
tion française. Un tambour de la garnison du 
Fort de Scarpe , lui fit la cour ; elle l'écouta , puis 
succomba et le suivit lorsqu'il partit avec son ré- 
giment. Elle était en Suisse à l'armée du général 
M asséna. Dans la vallée de la Reuss, le tambour 
fut tué ; on la fit prisonnière de guerre à l'une des 
attaques du pont de Ntefels. Sa position était 
affreuse ; jeune et jolie , elle était condamnée à 
subir les traitemens les. plus barbares de la part 
des forcenés soldats de Souwarof ; déjà on «e dis* 
putait à qui l'outragerait le premier , lorsqu'un 
officier touché de ses larmes et de sa beauté la 
prit sous sa protection et l'emmena avec lui. La 
reconnaissance lui inspira pour cebrave officier un 
sentiment tendre qui fut vivement partagé par le 
libérateur. Les armées russes ayant dû se retirer 
devant nos vaillants soldats , la jeune fille suivit 
en Russie l'homme à qui sans doute elle devait la 
vie. Grièvement blessé en Crimée , quelques an- 
nées après , l'officier dut quitter le service. Il se 



retira à Moscou f où il épousa la jéraé flamande* 
Il ouvrit une hôtellerie avec la pensée qu'un éta- 
blissement semblable , dirigé par une française , 
attirerait naturellement tous les français qui babil 
feraient ou qui viendraient à Moscow ; l'opération 
fut couronnée d'un plein succès. Leur fortune 
prit un rapide accroissement ; et lorsque notre 
compatriote quitta Moscow , Y Hôtesse Française 
comme on la nommait , jouissait d'un avoir conl 
siderable , et quoique âgée de plus de 50 ans 
avait conservé des traits d'une grande beauté Sa 

maison , à cette époque, était dirigée par l'aînée 
de ses enfans. 



Esneï ou Esnes, ce nom que nos pères ont 
aussi éent Esm , Eines , Aesne, Ame, Aiane • 
etc., a tant varié qu'il est presque impossible dé 
trouver son ongme M. Guilmot pensait cependaut 
qu il était un denvé du celtique Aie», qui signifie 
eau noire. 



&Ueter re <UilWd e , d<raeiAtalillCiim . 

a>v„ j-. »# J " sl i u en t/SH, le seigneur 
dEsne, dit M. le docteur Le Glaj, danî son 
excellente notice sur ce village , était obligé 
comme les autres Pairs de la province , «Tas! 
sisteren 1 église métropolitaine à la procession 
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du jour de la Chandeleur , revêtu du manteau sei- 
gneurial, de la cotte d'armes , le heaume en tète ,* 
et tenant en main une épée de cire blanche armo- 
i£ée>dont il faisait offrande à la messe. Il était pré- 
cédé de deux écuyers , portant chacun une ban- 
nière ornée de ses armes, 

Esne appartint long-tems à une branche de la 
maison de Landast , dite (TEsne. Plusieurs sei- 
gneurs de cette maison se distinguèrent par leur 
valeur ou dans les charges publiques. En 1193 ; 
Ernoul de Landast donna aux habitants d'Esne 
une loi et une coutume . Cette charte avait été pu- 
bliée par Carpentier dans les preuves de son His* 
toire de Cambré si s , mais tout-à-fait tronquée 
et incomplète ; M. le docteur Le Glay, qui en a 
retrouvé l'original dans les titres de l'ancienne 
abbaye de St.-Aubert, Ta fait réimprimer à la suite 
de sa notice sur Esne. 

La terre d'Esne passa de la maison de Landast 
dans celle de Baufremez et ensuite dans celle 
de Lannoy. 

Les seigneurs de cet endroit avaient à Esne un 
chàteau-fort dont les français s'emparèrent pour 
inquiéter les environs, mais les troupes de l'archi- 
duc Maximilienlesen chassèrent et rétablirent pour 
quelque tems la tranquillité dans le Cambrésis. 

Un péage était établi très-anciennement à 
Esne ; il fut supprimé par arrêt du conseil , du 
31 octobre 1741 *. 

f Roc. d'édits et déclarât. 1. 10. p. 453. 



Plusieurs seigneurs de cette terre avaient été 
enterrés dans l'église d'Esne ; fet avant 1789, on 
lisait diverse* épitaphes dans cette église. Nôus 
reproduirons la suivante , à cause de son origina* 
Jité; elle se trouvait sur une table-d'autel : 

» Chy devant gist noble homme messire kobert tfEsne , 

* chevalier seigneur de Béthencourt et de Beauvoir ,qui isey 
» de noble progenie. Son tayon fut grand seigneur de fVa- 
» laincourt , qui jadis fut extrait de Limbourg et de la fille 

* du seigneur de Neelle.Se taye fut plie du seigneur de Chy- 
» seing , laquelle i$sy du seigneur dè Diestre et tfictux sen 
9 tayon et se taye en yuirent Jehan seigneur de WaXtn- 
p court, s on oncle qui mourut en Frize et damoiselle Isabelle 
» de ffalincourt , se mere femme et espeuse du seigneur 
» d'Esne 9 père dudit messire Robert et de sen dit oncle issy 
» un fils et deux plies. Le fils mourut à l'dge de 14 ans; 
% Vainée fille espousa Monsieur le Sénéchal de Hainaut le 
h Goûteux , et Vautre espousa le seigneur de Farennes , 
» duquel Sénéchal yssit un fils qui fut seigneur de Walin- 
» court.— Celui fut père au Sénéchal delfainaut+qui mou* 
» rut à la bataille des Englés en Van U\S*etUdi* Robert 
» trépassa en Van mil iiy **. » , 



ESPLE6IÏ1NT. 



A la demande de Foulques , archevêque de 
ftheims , et à la sollicitation du fameux Hucbald * 



* A la bataille d'Azincourt. 
«Mém.Mss. t.1.p. 297. 



. . - 
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moine de St.-Amand , C harles*îe-SimpI e , par un 
diplôme du 17 mars 890, confirma à cette abbaye 
la possession de tous se* biens , entr autres de 
çeux qui lui avaient élé donnés à Esplechin par 
Kodon, fils d'un autre Rodon *.. 
„ L'autel d'Esplechin avait été donné a l'abbaye 
de St. -Martin de Tournai par l'érêcnie Baudri. 
Gossuin, l'un de ses successeurs, la lui confirma par 
letfres du niois d'août 1210 **. 

JXicolas , seigneur d' Esplechin , fut un des ga- 
rants du éontte de Flandre pour l'exécution du 
traité de paix fent entre ce prince et les Tournai- 
siens . le ai juillet 1 1&7 

Philippe de Valois , campe entre Douai et Lille 1 
depuis plusieurs semaines,ayant appris cpi Edouard 
III , roi d'Angleterre et ses alliés les Flamands , 
Allemands etc. , pressait avec une grande activité 
le siège de Tournai , se détermina à se rapprocher 
de cette ville. Il passa le pont de Eouvines et cam- 
pa à deux lieues de l'ennemi. Jeanne de Valois , 
comtesse de Hainaut , sœur de Philippe et belle- 
mère d'Édoùard , animée du désir de réconcilier 
ces deux souverains" , quitta l'abbaye de Fonle- 
ndlc, où elle s'était fait religieuse, pour se rendre 
aux deux armées. Elle amena, par ses sollicitations 
et ses démarches, les princes à conclure une trêve 



* Rec. des hist. deFr. t. 9. p. 473. 

** Mirams t. 3. p. 377. 

*" The* ï*ov. Anecdot. 1. 1 . p. 665. 

13. 
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de neuf mois, qui fut signée dans l'église cPEsple- 
chin (lieu choisi pour les conférences , comme pla- 
cé à égale distance des armées) , le lundi 20 sep- 
tembre 1 340 , par Jean , roi de Bohème , Adol- 
phe , évêque de Liège , Raoul , duc de Lorraine , 
Aymon , comte de Savoie , et Jean , comte d'Ar- 
magnac , de la part du roi de France ; et par les 
ducs de Brabant et de Gueldres , le marquis de 
Juliers , le comte de Hainaut et le seigneur de 
Beaumont , pour le roi d'Angleterre. A la suite de 
laquelle le siège de Tournai fut levé. Les pléni- 
potentiaires qui signèrent cette trêve jurèrent , au 
nom des rois , de l'exécuter , et , selon la coutume 
du tems , la forme de leur serment fut de mettre 
les mains Tune dans l'autre *. 

L'église dédiée à St. -Martin et une bonne par- 
tie du village d'Esplechin étaient de la dépen- 
dance de Lille, et le château du seigneur , ainsi 
que les chemins, de celle de Douai**. 

Jean Rosier, auteur de poésies tant sacrées que 
profanes , imprimées à Douai en 1596 , était curé 
d'Esplechin. Un autre curé , Guillaume Duclos , 
fonda dans ce village une école de charité qui fut 
confirmée par lettres - patentes du mois d'août 
1739 



* Cousin. — FroissarL— Gall. Chri6t. 
** Curé do Marque. 

*** Bibliogr. Douais.— Rec. d'edits, t. 6. p.1. 
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■ 

Estaing , Etaîn , eau croupissante , du celtique 
es , eau , et de staen , croupir ; d'où le flamand 
staende, l'anglais stand , le latin stagnum et le 
français étang. 

En 1155, un parti français fut défait auprès de 
*ce village. Un écrivain contemporain parle ainsi 
de cet événement: 

• « L'an 1555, par un dimanche, le jour de St.- 
Louis en aoust, les Français vinrent faire une cour- 
se jusqu'à une lieue près de Douai , en un village 
nommé Brebières , passant par Sàilly , pillanset 
desrobans les bestiales. Quand les garnisons de 
Bapaulme , Arras, Douai en furent adverties , al- 
lèrent les escarmoueber , de telle sorte qu'ils n'eu- 
rent le loisir de ramener leur butin et ce advenuit 
par JVlons. Duchaumont gouverneur de Bapaulme, 
et Mons. de Bernicourt et les Espagnolsde la garni- 
son de Douai. La bataille fut faite dans une place 
que l'on dit le Pont-Veron. La seconde bataille fut 
dans une place nommée le Camp-Fleuri et là fut 
la cruelle déconfiture tournant la victoire à l'em- 
pereur et la ferte aux Français sans aucune perte 
des nôtres où était toute la noblesse française eu 
personne et n'eschapat pas de mil personnes et de 
mil chevaulx et quatre ou cinq cens piétons que 
environ quarante hommes qui gagnèrent la fuite* 
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» S'ensuyvent les noms des chefs et des capitai- 
nes qui furent prisonniers, Mons. de la Vaille, grand 
maréchal de France *, le gouverneur de Péronne , 
le capitaine de St.-Quentin , M. de la Rivière et 
autres qui ne sont venus à connaissance » 



ESTKÉES. 



Ce village est bâti sur la grande voie romain* 
qui , de Cambrai conduisait à Tournai. Il avait 
autrefois un chàteau-fort qui fut pris et brûlé par 
les Français de la garnison d'Arras, en 1488. Les 
seigneurs qui le rebâtirent furent créés comtes 
d'Estrëes en 1623. Ce château avait appartenu à 
Jean dé Chastillon , comte de Blois , qui , par 
sxhi testament d'octobre 1268 , légua, à l'hôpital 
d'Estrëes une grande partie de son vinage. Cette 
terre passa successivement dans les maisons de 
Duchatcl de la Hauwarderie , d'Ongnies et de 
Tenremonde 

De la terre d'Estrëes relevait un des moulins 
naguère situés près du Pont-à-l'Herbe à Douai 



* Cotait François de Coligny sire d'Àndelok , cofonel- 
gcnéral de l'infanterie française, qui portait le nom de com- 
te de Laval. 11 était frère puîné de l'amiral de Coligny. 

** Faits hist. Mss. fol. 23. 

Buzelin.— Carpentier.— Hist. de Chastillon. — Hist. 
de Montmorency . etc. 

Dénombrement de Rachef. 
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Les jeunes gens de ee village avaient autrefois 
le droit d'aller commencer la fête , c'est-à-dire 
ouvrir la danse le jour de la ducasse , sur la place 
de Lécluse, avec l'épée au coté. La tradition veut 
qu'un seigneur de Lécluse, qu'ils avaient secouru 
dans un grand péril, leur ait accorde ce privilège *. 

Ce terroir avait quelques côteaux qui renfer- 
ment des grès à paver. Estrées appartient au dé- 
partement du Nord , il est situé à une lieue et 
demie de Douai , vers le midi. Lors du recense- 
ment de 1553 , il ne comptait que 560 habitans , 
en 1789 il en avait 806 , maintenant il en a 
1018 *\ 



: 



ESTRLX. 



Selon une tradition fort répandue dans ie pays r 
César, pendant qu'il occupait nos contrées , avait 
établi à Estrun un camp retranché r sur la hauteur, 
entre l'Escaut et la Sensée. L'esprit belliqueux cl 
inquiet des Nerviens ne laissait pas le général 
Romain tranquille sur la position de son armée ; 
aussi l'établissement de ce camp nous paraît-il 

• j 

T * 

* Curé de Marque. ,, r 
** Mémoires Mss. de^M. Remy de Cauliu. — AnnuuiFu 
du département du Nord , 1 836, . \ 
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plus probable que celui de tant d'autres surnom- 
més pompeusement : Camps dê Cèmr*. 

Louis III , roi de France , ayant défait les Nor- 
mands à Saucourt-en-Vimeux , vint occuper le 
même camp et fit bâtir un château à Estrun. Nous 
lisons dans les annales de St-Vaast de Tan 881 : 
« Le roi ayant rassemblé son armée, vint en Gam- 
brésis , et bâtit un château dans un lieu nommé 
Strnu**, pour servir contre les Normands. Ceux-ci 
l'ayant appris , retournèrent à G and , réparèrent 
leurs bateaux , firent route par terre et par mer , 
entrèrent dans la Meuse et s'établirent à Haslon 
pour y passer l'hiver ***. » 

Si l'on en croit les annales de Saint-Bertin , 
rétablissement de ce château, loin d'avoir disposé 
les Normands à la retraite , leur fut au contraire 
utile. On y lit : les Normands, revenant de rechef 
dans son royaume ( après avoir été quelque tems 
auparavant défaits à Saucourt, en Picardie ), Louis 



* Nous ne faisons pas de doute que tous les camperaens 
des troupes romaines dans la Gaule - Belgique n'ayent 
pris le nom do Camps de César, comme si on avait voulu 
dire : Camps des troupes de César. Mais cela ne prouve 
point que le dictateur ou l'un des empereurs , ait campé 
dans ces lieux. 

** Estrun, courant d'eau-.àn Saxon Stream, du Teuton 
Stroem de l'allemand , Strom. 

*** On trouve à la bibliothèque publique de Douai un 
mss. renfermant des Annales de St.-Vaast beaucoup plus 
complètes que celles publiées dans le recueil des bist. de 
France. 
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marcha a leur rencontre avec les troupes qu'il put 
rassembler , et construisît un château de bois dans 
un endroit nommé Stroms, lequel servit plutôt dé 
rempart aux païens que de défense aux chrétiens; 
car le même roi Louis ne put trouver personne 
qui voulût se charger de la garde de ce château *• 
Si le château d'Estrun fut construit au mois dé 
juillet, ainsi que le, disent les annales de Saint- 
Vaast, et que. les Normands ne se soient établis à 
Haslon , comme l'affirment les annales de Metz, 
qu'au mois de novembre suivant; c'est à Fauteur 
de celles de Saint-Bertin que nous devons avoir foi. 

Sept cent soixante-huit ans après, au mois de 
juin 1649, pendant que le comte d'Harcourt assié- 
geait Cambrai* l'archiduc Léopold fit retrancher 
son armée dans le môme camp , et força d'Har- 
court à lever le siège le 2 juillet suivant **. 

L'armée française , commandée par (Justine* 
campa sur l'emplacement du camp de César, pen- 
dant toute la durée du dernier de Valencien- 
nes par les Autrichiens et les Anglais; A cette 
époque, un certain nombre de bourgeois de Douai, 
que l'on nommait les aristocrates, furent contraints 
par la municipalité de se rendre, pelles, bêches ou 
pioches au dos, au camp d'Estrun, pour y remplir 
les fonctions de pionniers. C'est ainsi que sous la 
république de 1793 on entendait la liberté. 

Le pape Innocent II , par une bulle du 2Î dé- 

* Rec. des hist. de France ,■ tom. 8 , p. #2* 
** llisl. deBouchain , p. 13o\ 
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cembre 1142, confirma à l'église cathédrale de 
Cambrai la propriété du village d'Estrun, avec ses 
terres, bois, prés et moulins *. 

Gautier ou Gaucher, évêque déposé de ( Jambrai, 
se retiraj'an 1 102, dans un château qu'il avait fait 
bâtir à Estrun ; mais Godefroi de ftibemont , qui 
tenait le parti de ievêque Manassès, élu en rem- 
placement de Gautier , mit le siège devant , s'en 
empara et le détruisit entièrement **. 

Les habitansd' Estrun, ruinés par suite descarn- 
pemcns de troupes , tant françaises qu'étrangères, 
furent compris , par un arrêt du conseil-d'état du 
21 juillet 1716, entre ceux à qui les lettres-paten- 
tes du 4 février précédent avaient accordé trois 
années de surséance pour le paiement de leurs 
dettes. ■ ' ' - 

Un péage, établi sur le pont d' Estrun et dont 
jouissait le duc d'Orléans, fut supprimé par arrêt du 
conseil du 2 février 1745. 

La seigneurie d'Estrun appartenait l'archevèqu* 
d« Cambrai. 

Esriix ( i:x autois; ) 

w J • *■ 

Les traditions ainsi que les chroniques s'accor- 

* MintMis , t. 2, |>. I i(i3. 

** IU<\ iles hi*L de France , t 1 î , p. 487 
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dent sur ce point, que cet Estrun aurait eu aussi 
son camp de César; on trouve encore ^il est vrai, 
les vestiges d'un ancien eampement de troupes 
dans les environs de cette commune. Ce camp est 
situé à une lieue environ d'Arras , entre le con- 
fluent de la Haute et de4a Basse-Searpe. C'est, dit 
l'abbé de Fonteau, un tertre qui forme un triangle 
presque équilatéral , dont chaque côté peut avoir 
deux cent cinquante à trois cents toises de lon- 
gueur. Le coté qui barre les deux rivières et qui 
fait le front du camp est encore marqué des restes 
d'anciens retranchemens, dont les fossés sont, dès 
à présent , entièrement comblés. On voit aussi 
quelques vestiges d'anciennes levées de terre le 
long des bords de ces deux rivières qui se joignent 
du côté d'Arras, vers l'Orient. Au bas du camp, se 
trouvait l'abbaye d 1 Estrun. 

L'abbaye d'Estrun était autrefois occupée par 
des religieuses nobles, de l'ordre de Saint-Benoît. 
Elle fut fondée, ou selon quelques-uns, rétablie 
par Gérard, évêque d'Arras et de Cambrai , vers 
Tan 1085 , et confirmée par Lambert, premier 
évéque d'Arras, après la séparation de sa cathé- 
drale de celle de Cambrai. Le prélat écrivit même 
au pape Paschal II, en faveur de cette maison, et 
Fulgcnce, sa première abbesse , porta elle-même 
la lettre au souverain pontife *. 

Philippe d'Alsace, comte de Flandre , par m\ 
diplôme de Tan 1181 , avait avec sa sœur Ger- 

* Gall.chrM., t.3, p.419. 
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trudc , comtesse 4e Maurienne , fondé un anni- 
versaire à, Estrun. L'abba je d'Estrun jouissait de 
beaucoup de privilèges des papes et souverains. En 
1209, Louis, fils aîné de Philippe - Auguste , 
l'exempta de tout service militaire, et lui fit cession 
de tous ses droits sur la terre d'Estrun. 

Il y eut pendant un momeut deux abbesses 
nommées à Estrun. Marie de Montmorency, par le 
roi d'Espagne t et Jeanne de Tramecourt , par le 
roi de France. L'affaire fut décidée par le conseil- 
d'état français, le 15 juillet 1664 y en faveur de la 
première*. 

Estrun a donné son nom à un ruisseau qui ne 
tarit jamais, et qui prend sa source auprès du lieu 
où se trouvait l'ancienne abbaye. Il se jette dans 
la Scarpe vers le hameau de Loues t à F endroit ap- 
pelé les Trois-Eaux. 



ÉVflV. 

'> m • • • «i > . A. . 

i : . * ) p ■ i 

■ 

Évin était autrefois nomme" Évinhem (mauvais 
hameau) ; c'est de cette ancienne dénomination 
que Sidoine Apollinaire , semble avoir formé son 
Vicus Helena. Une partie du territoire d'Évin porte 
encore aujourd'hui le nom de Mal-Maison , qui 
n'estquela traduction littérale de sonnom primitif. 

* Locrius , p. 255. 
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. Par sa position sur le Boulenrieu * , Évin a été 
pendant plusieurs siècles le théâtre de combats 
sanglanset de scènes de carnage. En 446 , Clo- 
dion , dit le Chevelu , qui voulait s 1 emparer de la 
Belgique et de V Artois , y avait envoyé des espions 
pour connaître exactement les forces et la position 
des armées romaines qui s'y trouvaient , sous les 
ordres d'Aè'tius et du jeune Majorien qui depuis 
fut empereur. Il réussit dans son projet, parcourut 
et ravagea l'Artois ; et riche de ses dépouilles, vint 
s'établir au-dessus du Boulenrieu, proche d'Évin,où 
il se tint sans défiance,à cause de la défense que lui 
présentait cette position. Son camp s'étendait sur 
tout le flanc de la colline , depuis Moncheaux jus- 
qu'auprès d'Ostricourt. 

Un des chefs de son armée se mariait ; tous les 
Francs étaient réunis à Moncheaux. Aëtius , qui 
s'était réconcilié avec les habitans de l'Artois , 
avait été informé de cette circonstance , et s'était 
avancé vers son ennemi , sans que ses mouvemens 
eussent été décélés. Au milieu de la fête des épou- 
sailles , l'armée romaine tomba à l'improviste sur 
les Francs qui , surpris et désarmés , n'eurent 
pas le tems de se mettre en bataille. Aëtius fit 
passer les premières gardes au fil de l'épée , fondit 
sur rassemblée des chefs , enleva la nouvelle ma- 
riée et força les Francs à évacuer le pays. On a 
voulu que ce fait-d'armes se fût passé près du Vieil- 

* Voir ce que nous avons dit du Boulenrieu , page 82 
de cet ouvrage. 
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Hesdin ; cette erreur a été accréditée par Henné- 
bert , dans son histoire d'Artois* Mais la position 
du Ficus Helena n'étant plus aujourd'hui contes- 
table, il est certain pour nous que cette affaire eut 
lieu entre Evin , Moncheaux , le Forets et^Ostri- 
court *. 

Ce combat fut le premier qui se livra entre les 
Francs et les Romains sur les terres de France. 

Evin , pendant tout le moyen-âge , fut conti- 
nuellement traversé par des armées. En 1710, lors 
le siège de Douai , l'aile droite de la cavalerie du 
prince Eugène occupait Eviq **. 

Cette commune appartient au département du 
Pas-de-Calais, elle est située a .deux lieues do 
Douai; en 1605 , la terre d'Evra appartenait à la 
famille Pardo , de Bruges. 

i i • ♦ ■ « 

, ... 



FACHES. 




Faciles , ancien mot français qui signifie terra 
inculte. Le personnat ou l'autel de Ste. -Margue- 
rite de Fâches fut donné à l'abbave de Saint- 
Quentin de Rhcims en 1 104, parllerman, chanoine 
de Lille. Baudri , évoque de Tournai , confirma 
celle donation la même année , à condition que 
l'abbaye établirait un prieuré à Fiycs , ce qui fut 

* Hcc. dos hist. de France , t. 1 , p. 802. 
+* Relation de Ja campagne de 1710 , p. 7. 
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exécuté peu après par l'abbé Joran. Le pape Jean 
II approuva aussi la même donation en 1114 *. 

Géri, prieur de Fives , fit quelques acquisitions 
de dîmes , à Fâches, en 1219, et Simon de Lions , 
abbé de St. - Nicaisc , acheta les autres dîmes du 
même lieu , pour l'infirmerie de sa maison , au 
mois d avril 1 230, ce qui fut approuvé par Gautier, 
évêque de Tournai , au mois de juin suivant. La 
partie de dime qui appartenait à l'abbaye de St.- 
Nicaise , consistant en 6^9 de la totalité de Fâches 
et Thumesnil,était louée, en 1595, 1400 1. tournois 
six livres de lia et deux jambons. Le prieur de 
Five9 avait du surplus 2/9 et le curé de Fâches 
1 /9. Elle se levait à la onzième etdouzième gerbe ** 

Àrnouï , abbé , cttout le couvent de St.-Pierre 
d'Hasnon, par des lettres que confirma Gui, comte 
de Flandre, le 25 mars 1288, affectèrent tous leurs 
biens en Flandre et nommément leur ferme de 
Fâches , pour sûreté de ïa somme de 3170 fr. 
parisis, que Robert Crespin <f Arras, et Baude, son 
frère , leur avaient prêtée ***. ' 

Des lettres de l'an 1341 , portent que Jean de 
Fâches donna cinq bonniers de terre, situés entre 
Ascq et Annapes , pour fondation de la chapelle 
de Ste.-Cathèrine , dâds l'église de St.-Sauveur de 



* Hist. Rcmensis A. G. Marlot , t. 1, p. 658.-Synopsis 
Vitae Episcop. Tornac. A. Legrovx , p, 63. 

** Défense des droits du P. de Fives , p. 18 et 21. — 
Hist. Rem. , !. 1 , p. 651.— Assiette de l'aide, 1553." 

*** Chambre des comptes de Lille. " 



LtUe , à charge de trois messes par semaine , ce 
qui fut confirmé par Févêque de Tournai , le 18 
septembre 1342». 

La terre de Fâches et le royaume des Estimaux, 
passèrent d'une branche de la maison de Wavrin , 
dans la famille de le Monnoyer , par le mariage 
de Catherine , dame de la Haye , avec Coîart le 
Monnoyer , dit de Herimez , puis dans celle de le 
Prévost , par le mariage de Jeanne le Monnoyer, 
avec Jacques le Prévost , ensuite dans celle de 
Hénin - Liétard , par le mariage de Jeanne le 
Prévost, avec Jacques de Hénin-Liétard , seigneur 
de Cuvillers, et enfin dans celle de Wignacourt # *. 

La paroisse de Fâches renfermait le hameau , 
aujourd'hui la commune de Thumesnil, seigneurie 
qui entra dans la maison de Duchastel , vers Tan 
1261 , par le mariage de Gérard Duchastel , sei-> 
gneur de Cheville ou d'Ache ville, et de Courrières, 
avec Elisabeth de Brievac , daine d'Emerin et 
de Thumesnil***. 

Le royaume des Estimaux dont nous avons parlé, 
était le premier fief des cinq pairies de la châtellenie 
de Lille. Il consistait en rentes seigneuriales sur 
Fâches , Fretin et environs , et en une pairie dont 
le chef-lieu était une maison appelée l'hôtel de le 



* Synopsis , etc. , p. 121. 

G. Mss. généal. , p. 91 et 92, 
*** Ibid., p. 103. 
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Saulx, situé sar la place St. -Martin , à Lille. Le 
locataire de cet hôtel était obligé de donner place 
au bailli ou lieutenant dudit fief , pour y tenir les 
plaids , et de lui livrer le service de table s'il vou- 
lait y dîner. Quand quelque duel devait avoir lieu 
à Lille , le roi des Estimaux , ainsi nommait-on le 
possesseur de ce fief , devait conduire l'appelant 
au lieu et y porter les armes de deux combat tans. 
Si le duel avait lieu , il recevait pour son droit dix 
livres , sinon il était remboursé tant de ses dépens 
que de ceux de sa suite. Lorsque le châtelain de 
Lille marchait en campagne , le roi des Estimaux 
l'accompagnait , était logé dans son pavillon et 
défrayé lui et ses gens jusqu'au retour du châte- 
lain. Voici l'épitaphed'unde ces rois des Estimaux 
telle qu'on la lisait dans l'église de Roubaix : 

Chy gist PFHlame, Sire de le Haye, chevalier , Roi des 
Estimaux , qui trépassa Van 1400. Ses armoiries étaient 
à*azur à Vécusson émargent, mis en cœur, surmonté de trois 
étoiles à huit rayes , aussi d'argent. 

* ■ ■ 

La principale fonction des Estimaux , ainsi 
nommée du latin exislimare , porter jugement , 
était d'acorder la saisine ou investiture de tous les 
alleux de la châtellenie de Lille, par un jugement 
définitif. 

Le vendeur et l'acquéreur d'un alleu , s'adres- 
saient d'abord au bailli de Lille , représentant le 
souverain , et aux alloyens ( officiers des alleux , 
appelés en Hainaut alloetiers ) , qui recevaient le 
dévétissement du premier et en donnaient leurs 



lettres. Munis de cette pièce , ils 7 se présentaient: 
ensuite au même bailli et aux Estimaux , aussi 
qualifiés d'échevins des alleux > lesquels acdor** 
daient l'investiture au second en exigeant de lui 
les droits accoutumés *. , ■ 

• * * * 

• * ♦ • | m » 0 « « 



* ■ • ■ 

. FAMAttS. 

Ce nom nous indique assez que les Romains 
avaient en cet endroit , un temple dédié au Dieu 
de la guerre (Fanum Martis, temple de Mars ). 
Il est probable que ce temple existait à l'époque 
où Bavai avait toute son importance. Plus tard, 
lorsque cette ville fut détruite, il devint une forte- 
resse qui fut long-tems le chef-lieu d'un canton 
d'une grande étendue, quoique selon les historiens,, 
son enceinte ne renfermât que trois bonniers de 
terre ( six hectares environ ). Les Romains y te- 
naient une garnison. Le préfet desLetes-Nerviens r 
de la seconde Belgique, y faisait sa résidence; il en 
fut chassé par Clodion, en 445. Les Romains nom- 
maient Letes , les peuples qui avaient fait irrup-» 
tion dans la Germanie ou dans les Gaules , et qui 
avaient obtenu d'eux des établissentens, à charge 

* Extrait de différons Mss. reposant à la Bib* de Douai- 
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de service militaire. Les soldats que ces peuplades 
fournissaient portaient également le nom de 
Letes *, Lœti. 

Il est question du pays de Famars dans des 
lettres du comte Humbert en faveur de l'abbaye de 
MaroiHes,datécsdu 18 mars 672, et dans un diplômé 
àe Gharlemagne , pour l'abbaye de St.-Denis, de 
Tan 775 **. 

On a trouvé et on trouve encore communément 
dans ce lieu des médailles et autres antiquités 
romaines. Des fouilles exécutées il y a dix ans k 
Famars ont produit une grande quantité de mé- 
dailles et d'autres objets à l'usage du peuple-roi.> 

Si nous en croyons certains historiens *** , l'ab- 
baye de St.-Saulve recouvra, avant l'an J 181 , les 
dîmes de Famars , qui, depuis long-tems, avaient étd 
usurpées par des laïcs. Ils ajoutent que cette posses* 
sion lui fut confirmé par Nicolas, évèque de Cam- 
brai. Cependant, des titres authentiques nous assu- 
rent qu'un seigneur du lieu vendit une partie de sa 
dîme à cette abbaye. Bauduin, comte de Flandre et 
de Hainaut,se rendit garant de cette vente, jusqu'à 
concurrence de 200 liv. de la monnaie de Valen- 
cienncs. Son diplôme est du mois de juillet 1 196. 

Famars fut brûlé par les Français en 1340. L'ar- 
mée de Charles-Quint y campa lorsque Henri H 
tenta de s'emparer de Cambrai en 1552. Louis 



* Annales du Hainaut. — Ducange. Gloss. • » 

♦♦Miracus (.7. p. 9.— Rec. des hist. de Fr. t. v. p. 733 f 
♦♦'MirœustH. p. 836. 

14, 



— 210 — 

XIV établit près de ce village son quartier-géné- 
ral, le 4 mars 1677 , lorsqu'il se disposa à assié- 
ger Valenciennes. Les républicains y eurent un 
camp qui fut levé avec précipitation dans la nuit 
du 23 au 24 mai 1793. Le général Dampierre , 
tué dans une affaire contre les Autrichiens , le 7 
du même mois , y fut enterré. Aucun monument 
ne rappelé la mémoire de ce brave. 

Jacques de Liévin , chevalier , seigneur de Lon- 
sart , décédé gouverneur de Landrecies , le 31 
décembre 1562 , était seigneur de Famars , sui- 
vant une inscription placée sur une vitre de l'église 
dès Chartreux , près de Tournay , et conçue en 
ces termes : 

« Sir Arnould de Bassecourt , écuyer, seigneur 
7> de Famars , naguères prévost de Valenciennes 
» et enseigne de la compagnie d'hommes d'armes 
» de feu le duc de Croy et d'Arschot , et D elle . 
» Marie Le Clercq , sa femme , ont donné ceste 
» audit cloistre en l'an 1616. » Cette terre passa 
4e la famille de Bassecourt , qui la possédait 
encore en l'an 1665, dans celle de Le Hardy. » 

Famars est à une lieue de Valenciennes , entre 
l'Escaut et la Ronelle. On n'y compte que 457 
habjtans. Depuis quelques années ^ on y . a élevé 
um importante usine pour la fabrication du sucre; 
de betterave. 

C'est au haut du côteau de Famars, qu'en 1818 
s'étaient placés l'empereur Alexandre , le roi de 
Prusse , le grand duc Constantin et Wellington , 

* » 
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pour contempler le déploiement des troupes alliées 
qui simulaient l'attaque de Denain. 



FAMPOUX. 



Fampoux , fosse bourbeuse, du celtique, fan ou 
fane , fange , bourbe f et de poul , fosse , creux , 
étang. 

Il est parlé de ce village dans une donation faite 
en 690 par Thierry , roi de France , à la cathé- 
dralë d'Axras et dans un titre du mois de mars 
1276 , relatif à son moulin *. 

LTobituaire de l'église paroissiale de Bapaume 
nous apprend que Fampoux appartenait au com- 
mencement du onzième siècle , à Hugues, Cheva- 
lier , seigneur de Gomicourt, Gonnelieu , etc. Cet 
obituaire , dont nous rapporterons ici les termes , 
pour donner une idée du langage que Ton parlait 
alors dans le pays , ajoute : « Et aront tos remem- 
» branche et dévotement chicras pries por li solas 
» de les ames dou prœux Kevalier Hugues Ki 
» de Gomikort... et de < se femme Anchildes Ki 
» gehierent chy sour li Semetier li oun moirt la 
» sourpris li an de le carnation de nostre seigneur 



* Mirams , t 4. p,2 Gall. Christ, t 3. p. 363. 
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» 1025 apris le dimanche laetare et le altreli an 
» 1031 li jor dou nom, dou ben orne Jésus. Par an 
» nos lait por ches obis a convertier en pitance 
» trois libvres parisis. » 

Ce qui signifie : Et auront tous souvenir et dé- 
votement conviendra prier pour le soulagement 
des âmes de preux (vaillant) chevalier Hugues 
Gui de Gomicourt. . . et de sa femme Anchildes , 
qui gissent ici sur le cimetière ; l'un, la mort l'a 
surpris Tan de l'incarnation de notre seigneur 1025 
après le dimanche lrctare , et l'autre l'an 1031 , 
ie jour du nom du bien-aimé Jésus. Par an nous, 
laissons pour dire obit , à convertir en pitance , 
(repas) , trois livres parisis. ; , . . > 

; -Cette terre fut réunie depuis au domaine d'Ar- 
tois. Philippe d'Alsace ,' comte de Flandre , en 
jouissait en 1 188 , époque où ayant donné certains 
droits qu'il avait dans la cité d'Arras à levéque 
du même nom , mais dont il se réservait l'usufruit 
jusqu'à sa mort , il retint la faculté, à lui 6a à son 
successeur , de les échanger contre Vitry ou Fam- 
poux et ses dépendances. On voit par des lettres 
de Pierre , évèque d'Arras, du mois de novembre 
1 194 , que Louis VIII , devenu possesseur de l'Ar- 
tois , conserva ses droits sur la cité et aima mieux 
céder en échange Yitrj que Fampoox. La corn* 
tesse Mahaut , qui en était propriétaire , donna 
en 1323 , un tiers dans cent livres de rente aux 
pauvres de ce lieu. Fampoux fit aussi partie de la 
dot de Marguerite de France , fille de Philippe-le- 
Long, mariée en 1320 à Louis de Crecy , depuis 
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comte de Flandre/Le prince y expédia des lettrés; 
le 15 octobre 1336. Le village appartenait encore 
à ses successeurs , comtes de Flandre et d'Artois 
au quinzième siècle , puisque Bernard le Bornait^ 
receveur , reconnaît devoir au duc de Bourgogne; 
pour reliquat de son dernier compte de recette en 
blé et avoine de Lens, Fampoux et Remy , une 
somme de 1758 liv. *. ' 
- Ce village passa depuis dans différentes maisons^ 
«ntr autres dans celle de Bournonvilie. 



F£\Aii\ T G. 

* ' * * r 

. •• . . . , 

Fenaing, bois marécageux , de feun, d'où l'an- 
glais fin , le flamand , veu et venue, marais, ma- 
récage, et de aing, bois. , 

Un diplôme de Bauduin de Lille , comte de 
.Flandre , de Tan 1046 , confirme à l'abbaye de 
Marchiennes , la dîme de Fenaing , qu'elle perdit 
et qui passa ensuite à celle d' Anchin **. 

Cette terre appartenait à Mabiile , dame de 
Bailleul , châtelaine d'Ypres qui *, avec son pre- 
mier mari Adam , seigneur de Val incourt , donna 
en 1217 à- l'abbaye de Marchiennes, le bois Brulel 
et le cours des fontaines de Fenaing , ce qui fut 

*Mirœus.— Locrius.— Vanderliaer, etc. î 
** Miraeug, t. 4, p. 179. 
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confirmé la même année par Raoul, évêque d'Ar- 
ras. Cette dame s'étant remariée à Hugues , fils 
du comte de Rethel , Fenaing passa à son second 
mari , avec lequel elle déclara , par lettres de Tan 
1225 , conformément à une sentence rendue l'an- 
née précédente par Wautier , du Forest , prévôt 
de Quesnoy , que les habitans de Fenaing n avaient 
pas le droit d'aller prendre l'herbe ni le bois sec 
dans le bois Brulel. Ponce , évéque d'Arras , con- 
firma la sentence, par ses lettres et celles des sei- 
gneurs de Fenaing, 

Fenaing vint ensuite à Arnould d'Audenarde 9 
qui fut fait prisonnier à la bataille de Bouvines : 
il en fit hommage entre les mains de Jean , châ- 
telain de Lille , en présence du comte et de la com- 
tesse de Flandre , qui en donnèrent leurs lettres 
en 1240. Arnould étant mort peu après, Fenaing 
passa à sa fille Marie, dame deBaucignies, mariée 
en secondes noces à Godefroy, de Louvain , frère 
de Henri II , duc de Brabant. Ils le vendirent en 
1243 , avec ses hommages et appendances , à l'ab- 
baye de Marchiennes , pour une somme de 5000 
livres, monnaie de Flandre. Le châtelain de Lille 
renonça de son côté à l'hommage et à tous droits 
et services qui pouvaient lui être dûs par cette 
terre ; Thomas et Jeanne , comte et comtesse de 
Flandre et de Hainaut , approuvèrent et ratifièrent 
toute de suite les ventes et réception ci-dessus , 
comme fit la comtesse Marguerite au mois de sep- 
tembre 1246. 

Il paraît que l'abbaye de Marchiennes, quitrai- 
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tail avec des seigneurs puissans, avait pris toutes les 
précautions possibles pour s'assurer la jouissance 
paisible de Fenaing et de ses dépendances , . et 
que cette précaution ne lui fut pas inutile , puis- 
qu'elle fut obligée de s'adresser a cette dernière 
comtesse pour forcer le châtelain de Lille à renon- 
cer à l'hommage de la terre de Raimbeaucourt , 
relevante de Fenaing , ce que la comtèsse fît ainsi 
que les baillis et hommes de fiefs de Hainaut par 
leurs lettres de l'an 1267. . , , 

Toutes les propriétés que possédait à Fenaing 
l'abbaye de Marchiennes , formaient trois fermes 
nommées la grande censé , la censé du Luyot et 
la censé du Deffois ; elles consistaient en outre en 
trois bois dits Triboul , du Luyot , et du Dessois , 
non compris les reliefs des terres de Raimbeau- 
court , Hornain et fief d' Auberchi court. Elles occa- 
sionnèrent à cette maison quelques procès, entre 
autres avec l'abbaye de Cysoing, à cause de son 
prieuré de Beaurepairc, en 1277 et 1281, pour lej 
limites de leurs seigneuries respectives^ et en 1574, 
par celles de leurs marais dits des onze villes , quj 
furent distingués par des bornes , et en x 1 562 e| 
1660 pour le courant d'eau de Baurepaire et la 
fontaine de Rigau * . ; . . . , ,. ? \ L { 

L'abbaye de Gysoing , dans son bilan du 18 dé- 
cembre 1286 , déclare qu'il lui, est dû seize solp 
de rente a Fenaing. Les 16 sols étaient sans doute 



de Marchiennes. 
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alors la valeur représentative du demi-marc d'ar- 
gent dû au prieuré de Beaurepaire par l'abbaye de 
Marchiennes , sur sa terre de Fenaing. Elle con- 
testé cette rente , qu'elle fut condamnée à payer , 
par sentence rendue à Mons en 1527; le demi-marc 
d'argent y fut estimé 48 sols; il vaudrait aujour- 
d'hui 28 francs *. 

Fenaing , décoré ci-devant du titre de comté , 
sans qu'on en sache la raison , est à une lieue de 
Marchiennes , deux de Bouchain et trois lieues et 
demie de Douai et de Valenciennes. Il a 1900 ha- 
ll en comptait 1 700 en 1 789. 



FÉRIN. 



Férin, vis-à-vis du canal, de Feur, vis-à-vis, 
devant et de Rinne , canal. 

Dès l'an 1070 , ce village appartenait à l'abbaye 
de St. - Amand , qui en tirait des vivres par la 
Scarpe. Paschal II , par une bulle du 20 mai 1107, 
et Galixte II , par une autre du 20 novembre 1119, 
lui en confirmèrent la possession **. 

À la demande des échevins de Douai , le duc de 
Bourgogne avait ordonné que les propriétaires des 



* Chambre des comptes de Lille. 

** Recueil des hist. franc. , 1. 11 , p. 110. 
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terres avoisinant le bras de la Sensée qui fournissait 
de l'eau à la Scarpe , seraient tenus de le rétablir 
à leurs 'dépens. « Ceux de St.-Amand , disent les 
registres de l'hôtel-de-ville de Douai , qui avaient 
grand foison déterre, seigneurie et possessions joi- 
gnant et à Y environ dudit cours d'eau, furent de ce 
nombre et s'exécutèrent plusieurs fois;mais en 1461 
s'y étant refusés , les éehevins saisirent leurs pro- 
priétés et les y contraignirent. » 

Deux sœurs fondèrent , en 1 338 , une chapelle 
dans l'église paroissiale de Notre-Dame à Douai , 
et donnèrent 18 rasières de terres situées à Férin 
et dans le val d'Entrées. Une autre chapelle, fondée 
à St.-Pierre de la même ville, avait aussi des terres 
à Férin*. 

. Ce village fut soumis pour les impositions au 
régime de la Flandre-Wallone , le 1 er . janvier 
1783, conformément aux dispositions de l'arrêt 
du conseil du 25 octobre précédent. 

U est situé à trois-quarts de lieue de Douai. On 
y compte 642 habitans , et en 1789 , il n'en avait 
que 404. 



F1VES. 1 

L'étymologie de ce nom n'est pas obscure , elle 
vient de fif, cinq, et de es, eau, source, fontaine. 

* Titres de Douai. 
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Le juillet 885, on tint à Fives une des 
assemblées nommées Maîlum publicum * ; elle 
fut présidée par Remhelin et le comte Odeleric , 
tous deux commissaires du Roi , Missi domirtici. 
Ce fut dans cette assemblée que Gisle , dame de 
Fives , yeuve du comte Evrard , duc de Frioul , 
fit donation de ses biens à l'abbaye de Cysoing ••. 
• Herman , chanoine de Lille , avait fondé un 
prieuré à Fives , en 1 104. Sa donation primitive 
consistait dans les autels de Fives et de Fâches y 
ainsi que dans quelques privilèges qui lui avaient 
été accordés par Thierri d'Alsace , comte de Flan- 
dre, en 1 125. Ce prieuré donna lieu à grand nom- 
bre de procès , parce que les religieux de St.- 
Nicaise de Rheims en réclamaient la propriété en 
Tertu d'une prétendue bulle du pape Martin V ***. 

La dîme de Fives appartenait à l'abbaye de St.- 
Martin de Tournay , et la terre au seigneur de 
Cysoing. 

Le premier janvier 1 580 , le corps de Français 
d'Ecossais, à la solde des révoltés des Pays-Bas, 
qui se tenait à Menin , sortit de cette place et vint 
vers le soir incendier une partie de Fives **•*. 

Une partie de Fives a été enclavée dans la ville 
de Lille, au dernier agrandissement de cette ville, 

* Dans ces assemblées, se traitaient les aftaires dé quel- 
que importance 

•* Mirœus, t m , p. 289. 
*** Etat de la décl. des biens des français en 1595. 
Buzelin , Annal. , p. 583. 
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et l'une de ses portes a pris le nom de Fives. 
Aujourd'hui, cette commune, dis tante de Lille d'un 
quart de lieue , compte 1 520 habitons , d'importantes 
usines, un grand nombre de maisons d'agrément ; 
on y remarque une grande quantité de sources et 
de fontaines. En 1 789 , on ne comptait à Fives 
que 743 habita ns. 
' C'est de Fives qu'en 1793 les Autrichiens bom- 
bardèrent avec tant de barbarie la ville de Lille, 
et c'est aussi vers Fives que se portèrent les efforts 
de ses courageux habitans. 



FLERS. 

Fiers est arrosé par le ruisseau nommé l'Escre- 
bieux et dont nous avons parlé avec quelque détail 
dans la notice sur Equerchin ; aussi le nomme-t- 
on Fiers en Escrebieux *. Ce village était ancien- 
nement du domaine des châtelains de Douai. Son 
terroir, beaucoup plus considérable qu'il ne l'est 
aujourd'hui, puisqu'il comprenait une partie de 
ceux d'Auby , de Bclleforière , d'Evin , du Forest 
et de Lauwin , passa ensuite dans le domaine des 
évèques d'Arras. Robert P r , l'un deux , en donna 

* Fiers , terrtin couvert faau ,, du Saxon Fkot , canal , 
ruisseau , courant d'eau. 
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l'autel en 1 1 32, à l'abbaye de St. -Vincent de Senlis; 
et Alvise son successeur , confirma non seulement 
cette donation , mais y joignit encore tout ce qu'il 
possédait ; de sorte que les religieux de Senlis en 
devinrent les principaux seigneurs *. 

Hugues de Douai, dit de St. -Albin, donna a 
Bauduin, sixième abbé de St.-Vincent, la troisième 
"partie des dîmes de Fiers , ce qui fut confirmé par 
Godschalch , évôque d'Arras en l'an 1159 ; et 
Hugues de Douai, septième abbé de la même 
maison , obtint d'Alexandre III, une bulle qui lui 
permit de placer dans les églises paroissiales , 
dépendantes de St.-Vincent, trois ouquatre moines, 
dont l'un serait autorisé par l'évéque à prendre 
soin des âmes. C'est en vertu de cette bulle qu'il 
se trouvait à Fiers un prieur curé. 

Les prieurs de Fiers eurent beaucoup à souffrir 
dans les guerres que soutinrent les comtes de 
Flandre contre la France. En 1417, le duc de 
Bourgogne s'empara de la dîme et de toutes les 
propriétés du prieur et de l'abbaye , parce que 
l'abbé de St.-Vincent tenait le parti du roi. Par 
les mêmes motifs, ib furent de nouveau chassés de 
Fiers, dans les guerres de la France. contre l'Es~ 
pagne, et leur prieuré fut pendant long-tems aban- 
donné tantôt aux religieux d'Arrouaise, tantôt à ceux 
de Loos, ou a ceux de Mont-St.-Eloi. 

Si les prieurs de Fiers furent maltraités par les 

* GaJl. Christ, t. x , p. 1495. — Mém. du Prieur de 
Fiers. 



Digitized by Google 



— 221 — 

souverains des Pays-Bas et par les troupes dës 
diverses puissances, combien les habitons n avaient- 
ils pas à souffrir, eux, dont le pillage et la ruine; 
précédaient toujours ceux des ecclésiastiques, qui, 
d ailleurs , ne manquaient pas de ressources après 
les désastres. En effet lés prieurs se retiraient à 
Senlis , tandis que les babitâns supportaient seuls 
les maux de la guerre. Des mémoires du tems disent 
qu'il ne resta qu'une seule maison à Fiers, gardée 
par des soldats; que tous les matériaux provenant 
de la destruction des habitations furent vendus aux 
jésuites, qui bâtissaient à Dorignies , de peur que 
les troupes ne les emportassent, tant était grande la 
rage du pillage. La désolation fut telle,dans cette 
partie du pays, que pendant vingt-cinq ans, on ne 
vit ni laboureur , ni fermier sur les champs qui' 
s'étendent du Forest à Arras. 

Fiers eut moins à souffrir pendant le siège de 
Douai, qui eut lieu en 1710 , parce que le prince 
Eugène, qui commandait les alliés , y avait son 
quartier-général. Cependant, il ne fut pas encore 
exempt du pillage des gens de guerre; ils emportè- 
rent jusqu'aux vases sacrés , ornemens et titres de 
I* église et du prieuré *. 
' Fiers est entouré eh partie par de grands marais, 
dans lesquels on fait rouir le lin. On ne peut qu'at- 
tribuer à cette cause, les fièvres intermittentes qu'on 
voit chaque année régner dans cette commune. 

* Rel. de la campagne do 1710 p. 5. 
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Elle fut l'une de celles de l'arrondissement de 
Douai, dans lesquelles le choléra a le plus violem- 
ment sévi en 1832. 

, Ce village est situé à trois-quarts de lieue de 
Douai, au nord de la route qui conduit de cette ville 
à Lens. On y compte maintenant 916 habitans; il 
n'en avait que 350 en 1789. 



FLINES. 



Flines est écrit d'une manière invariable dans 
les vieux titres, Félines , campagne sous l'eau : de 
Feldj prononcé Fel y ira dans, es eau. 

Un diplôme de Marguerite de Dampierre, com- 
tesse de Flandre, daté d'Orchies, en avril 1244, 
est le plus ancien titre qui fasse mention du village 
de Flines. Par ce diplôme, cette princesse donnait 
à six communautés; savoir : Orchies , Coutiches, 
Auchy, Bouvignies, Flines et Raches , l'immense 
marais de Flines , dit depuis lors des Six- Filles, 
contenant 600 bonniers ou 2000 arpens de terre 9 
sous la condition expresse de ne le point cultiver, 
ni d'y faire tourbe, et à charge par chaque commu- 
nauté, de payer annuellement à son domaine, une 
redevance de cinq sols , à peu près six francs de 
notre argent *. Lallaing obtint sur ce marais le 

* Mirœus, 1. 1, p. 585. 
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mêmc droit que les six autres villages, par lettres 
de Charles V, roi de France, de Tan 1367 *. Un 
arrêt du conseil du 27 juillet 1751 , ordonna le 
partage et le défrichement de ce marais, entre les 
sept communautés, et bientôt tout fut mis en cul* 
ture. Ce grand marais avait sans doute été autrefois 
entièrement couvert d'eau 4 le nom de Flines et 
celui de mer , qui est resté à un petit lac qui se 
trouve près de ce village, le prouvent assez. 

Les Flamands , armés contre Philippe-le-Bel, 
après l'avoir long-tems tenu en échec, se portèrent 
vers Flines , pour s'approvisionner plus aisément 
de fourrages. Ils voulaient passer la Scarpe et atta- 
quer le roi. Déjà un pont était jeté, mais les chefs 
ne voulurent point laisser effectuer le passage ; ils 
restèrent en présence du roi qui , lassé de leur 
persévérance, se retira honteusement **. 

Les habitans de Flines contribuèrent à la défaite 
des pillards Huguenots, entre Bouvignies etOrchies, 
dans l'année 1566. 

Le 9 juillet 1667, l'armée qui avait fait le siège 
de Douai, vint camper a Flines. Louis XIV, à la 
tète de ses troupes, y passa venant de Douai, le 21 
avril 1676,lorsqu il marchait versCondé.Et, pen- 
dant le siège de Douai, en 1712, le prince Eugène 
établit la gauche de son armée à Flines, où elle 
resta depuis le 12 jusqu'au 27 août, sans pouvoir 
forcer les lignes de Villars. 

* Rec. d'éd. etdécl., t. x, p. 576. 
** Meyer, fol. 95. 
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Sur le territoire de Flines, était gavant la révolu- 
tion de 1789,une riche abbaye de Dames de Tordre 
de Citeaux , fondée en 1234, près d'Orchics , sous 
le nom de Y Honneur de Notre-Dame, par Margue- 
rite de Dampierre, et que l'on avait établie à Fli- 
rtes, en 1251. On doit aux Dames de Flines plu-> 
sieurs travaux importais pour l'assainissement de 
ce village. Ce furent-elles qui obtinrent de Gilles, 
abbé de Mârchiennes , la permission de faire des 
fossés à leurs frais , pour Y écoulement des eaux 
malsaines et stagnantes. Comme par suite de ce 
travail, une partie du village se trouvait privée 
d'eau, elles sollicitèrent de Guillaume St. -Simon, 
seigneur de Rachcs, le pouvoir de détourner la pe- 
tite rivière du Boulcnricu , nommée à Rachcs la 
Noire Eau , et de la conduire dans les fossés et 
étangs de l'abbaye ; ce qui procura des eaux vives 
à ce quartier. Ces eaux ne suffisant pas , elles 
achetèrent, le 20 octobre 1520, de St.-Pierre, sei- 
gneur de Belleforière, le droit de les augmenter de 
celles de l'Escrebieux qui coulaient dans la Scarpc 
au dessous et au couchant du pont de Rachcs *. 

Anciennement, on guérissait à l'abbaye de Fli- 
nes de la rage, ou plutôt, par des pratiques propres 
à tranquilliser les imaginations , on empêchait le 
développement de cette cruelle maladie. Voici, 
selon Buzclin, le traitement qu'on y faisait suivre : 
a On donnait au malade un clou neuf , qui avait 

* Titres de Flines. 
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touche aux reliques de St.-Hubcrt. Avec ce clou; 
on faisait sortir de la plaie, si la morsure en avait 
occasionné une, quelques gouttes de sang, pendant 
neuf jours de suite* Le neuvième jour, on cachait 
le clou dans un lieu quelconque, où personne ne 
pouvait le trouver. Le malade ne devait , durant 
ces neuf jours, changer ni de chemise, ni de draps; 
ne se §ery\r ni de peigne, ni de miroir; ne point man- 
ger de lard ni de pain cuit le même jour ; ne tou- 
cher maux aromates, maux poissons sans écailles, 
ni aux ails, aux pignons, aux poireaux, et à tout ce 
rui peut rendre l'haleine forte. Il devait boire seul 




de la' téte a"aucun animal *, » 

Flines est à une lieue et demie, de Douai, à droite 
des chaussées de Lille et de Tournay ; elle est la 
'plus peuplée des communes, rurales de l'arrondis- 
sement de Douai. En 1553 , on n'y {Comptait que 
172 feux; en 1790, U y en avait 490 et 2166 habi- 
tans; en 1836, il y a a Flines 3241 habitans; on y 
fait un commerce, de lin considérable; et on y trouve 
plùsietu's usinés en activité. 

flines est la patrie de Simon Caulier , savant 
docteur jet professeur du collège de Marchiennçs 
a Douai; auteur, d'une rhétorique latine, imprimée 
a bouaï ' en 1594 , et d'un ouvrage intitulé .: 
rctetts et Novœ ecclestœ. 




* Buzelin, Gallo-Fl.\ p. 279. . . 

15. 



FRESNES (SUR L'ESCAOT *.) 

L'autel de ce village avait été donné par Alvise,* 
évêque d'Arrâs,à la maison de Chàteau-L' Abbaye: 
Ce prélat , du consentement de l'abbé, le céda 
aux chanoines de Condé , à condition qu'ils paye- 
raient annuellement 31 sols à l'abbaye ; mais 
comme de son côté l'évèque n'avait cédé l'autel 
qu'à charge de per sonnât, il obligea l'abbé à lui 
payer tous les ans les droits synodaux qui équiva- 
laient au rachat d'autel. Les lettres d'Alvise sont 
datées d'Arras , l'an 1141**. 

Il y avait autrefois à Fresnes une maladrerie, 
dont les biens en terres , prairies , produisant 
36 fr. annuellement, furent affectées au soulage- 
ment de ses pauvres par arrêt du conseil-d'état du 
18 avril 1712. : . 

Fresnes donna son nom et fut long-tems possédé 
par une branche cadette des châtelains de Lille. 
Thomas de Lille , chevalier, sire de Fresnes et de 
Blarenghien cède , par des lettres du 18 décembre 
1298, à son féal ami Walerant de la Gaye,tous 
les droits qu'il pouvait avoir sur ses propriétés qui 

* Anciennement Frasne, frêne, arbre^ 
** Mirœus, 1. 1, p. 619. 

. . i. 
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, y sont désignées -, à l'exception de la haute justice; 
lui abandonne un terragc et lui accorde < le droit de 

Jaire moudre gra^uUemeAtàspn mpulinde Fresnes, 
quand bon lui semblerait; pour tenir le tout de 
lui en fief ample et à condition qu'il deviendra 
son homme , c'est-à-dire son vassal *. 

On voyait dans l'église de Fresnes une tombe 
élevée, sous laquelle reposait un autre Thomas de 
Lille , seigneur de Fresnes et de Gœulzin , mort 
le 19 juillet 1421 et celui d'Agnès de Mailly , sa 
femme , morte le 9 juin 1446. 

, Pendant qu'Edouard III , roi d'Angleterre , 
faisait le .siège de ToUmay en 1440, la garnison 
française de Mortagne , fit une course dans le 

• Hainaut jet en emmen^ deux cents bœufs ou vaches. 
Des .gens qui fuyaient de Fresnes vers Escaupont 

; ayant rencontré deux chevaliers allemands accom- 

- pagnéB de 25 lances , allant «au siège de Tournay,dans 
f iintentidnde se trouver à labataille qu'ils croyaient 

- -, devoir avoir lieu entre les rois de France et d' An- 

glfefer,re,leùt contèrent cè qui se passait . Ceux-ci sui- 
virent les français,lesdéfirent totalement proche de 
Notr^-Pame-au-Bois et reprirent les bestiaux 
. quais rendirent à ceux qui venaient de les perdre**. 
Ce village fut brûlé le 31 juillet 1447 parles 
troupes de Louis XI , dans la guerre qu'il fit à 
Marie de Bourgogne ; il est situé à une demi-lieue 

de Çondé ; on j compte 3868 habitans. 

»... » 

* Vanderhaer, p. 219. 

♦* Froissart> t. IJol. 42, w 
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On excite à Fresnes une qualité particulière 
de charbon, qui a même pris, à cause de cela, le 
nom de charbon de Fresnes ; il est plus sulfureux 
que bitumineux. 




FRETIN. 




fretin (terre en friche). Ce nom peut être placé 
parmi les Frestis , Frébd, Fristez^ Friez, FraU; 
Frische, m.> qui, dans les anciens dialectes fran' 
çais, désignaient tous des terres incultes. 

La conduite que les ecclésiastiques tinrent à 
. l'égard d'Ouredn Chevalier, seigneur dé Fretin, est 
une preuve de la sagesse qm dirigeait les souverains 
4e la Flandre, lorsque , par des lois qu'ils eurent 
soin de faire exécuter , ils restreignirent la juris- 
diction du clergé aux seuls objets spirituels. Ce 
seigneur avait condamné à l'amende un homme 
( espèce de serf ) de l'église de Saint-Pierre à Lille. 
Le chapitre prétendit que ses hommes étaient 
exempts. Cette affaire fut portée par devant l'arche- 
vêque de Rheims, qui nomma un tribunal /com- 
posé de deux chanoines de Tourrray et du prieur 
de Fives , lequel , comme on devait s'y attendre, 
sans examiner si le seigneur était fondé en droit, 
donna gain de cause au chapitre, par une sentence 
du V décembre 1212*. 

■v . ; - ; :.* / « 

* Vanderhaor, p. 285.-Mss. de la Bib. de Dotzài. 
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Jean, de Fretin, autre seigneur de ce lieu, ven*- 
dit, en 1279, aux religieuses de 4'Àbbiette à Lilie, 
seize bonniers de terre labourable. v > 

Les habitans de Fretin obtinrent de la comtesse 
Marguerite , au mois de mai de 1258, le droit de 
f^ire paître leurs bestiaux dan» les marais de leur 
voisinage, à charge de quarante sols, monjaoye de: 
Flandre, de reconnaissance annuelle. : • 

_ ; J£n 1480 , Louis XI étant en ' guerre avec Ja 
maison de Bourgogne, 120 cavaliers français firent 
des courses dans les environs de UUe et en enle- 
vèrent un grand butin; mais, à leur retour, ils fu- 
rent attao^b sur le terro^ Fretin, par un gros! 
de paysans , qui en tuèrent un nombre con^ 
sidcrable et prirent les autres qu'us conduisirent 
a Lille *. ; ;;) , j-", . • » 

L'église paroissiale de Fretin était dédiée à St.- 
Nicolas. Le chapitre de Tournay présentait à la 
cure, depuis la donation qui lui fut faite de l'autel 
de ce lieu, par l'évêque Baudri, pour former la pré- 
bende du chantre de sa cathédrale; cette prébende 
jouissait d'un sixième de la dîme , qui se levait à 
raison de neuf au cent. Le chapitre de St. -Pierre 
de Lille en avait un septième, et le curé trois du 
cent sur 800 bonniers. 

Cette terre a long-tems appartenu à une famille 
de son nom, d'où elle passa dans celle de Court rai- 
Cuinghien, du chef de Jeanne de Fretin , épouse 

* Buzelin. AnmL % p. 459. 
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de Jean, seigneur de Obeaux, Hem, etc., mortele 
1" septembre 1472. Philippe de Kobles , frère du 
comte d'Annapes , chevalier de St. -Jacques,' Cri 
devint ensuite propriétaire , et en fit réparer le 
château. Elle passa depuis à Emmanuel d'Ahchy, 
en faveur duquel elle fut érigée en baronnie , par 
le roi d'Espagne, en 1666, et par le roi de France , 
en 1675. Enfin , elle était possédée dans le siècle 
dernier, par une branohe de la maison de Vander- 
Gracht *. 

Fretin eut beaucoup à souffrir pendant les guérres 
des rois de France contre les Flamands , et dans 
les premières années de la révolution , par le 
passage et l'occupation des puissances alliées. Il 
est à deux lieues et demie de Lille, trois d'Orchies, 
et cinq de Douai. On y comptait, en 1790, 1517 
habitâns, et en 1836 , le nombre en est de 1963: 
il fait partie du canton de Pont-à-Marcq. 




^ - * ■ 

FONTENELLE **. 



L'abbaye qui portait ce nom était ainsi appelée, 
pour avoir d'abord été établie proche d'une Fontai- 
ne , dite de Notre-Dame-aux-Pierres. Les auteurs 
ne sont pas d'accord sur l'époque de sa fondation; 

* Mss. de M. Malotnu do Viïlerodo. 
** Foi)lcuellc,/eMtf Finlaine. 
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Vinchant, la place en l'an 1202; de Guise ièt les 
auteurs du Gallia Christiana, la reciilent jusqu'en 
1212. Elle doit son origine à deux sœurs. , Jeanne 
et Agnès, filles de Hellin d*Aulnoy , chevalier , 
qui firent bâtir une chapelle dans l'endroitindiqué 
ci-dessus , à une b'eue de Valenciennes , terroir 
d'Aulnoy,sur la droite de Cambrai, Le nombre des 
religieuses s'étant augmenté, elles se rapprochèrent 
de l'Escaut et s'établirent dans l'endroit ou on les 
voyait avant la révolution , sur le territoire de 
Maing. Elles embrassèrent alors la règle de Citeaux. 
Vers Tan 1305, Gossuin d'Ecaillon r chevalier et 
Gheluyde , sa femme , donnèrent à cette maison 
de beaux biens situés à Harchies, consistant princi- 
palement en prairies et pâturages *. 
♦ En 1340 , les troupes du duc de Normandie 
brûlèrent l'abbaye de Fontenelle. Le prince, qui 
avait sa tante dans cette maison , fit pendre les 
coupables. Elle fut encore en grande partie Lucen- 
' diée par les hérétiques en 1566. Les religieuses se 
" retirèrent en diflerens endroits , puis , dans leur 
refuge à Valencîennes; enfin elles rentrèrent dans 
leur maison, rétablie en 1612. La haute justice» 
dans son enclos, leur appartenait sans autres droits 
seigneuriaux**. 

L'abbaye de Fontenelle se glorifiait d'avoir eu 
plusieurs religieuses illustres par leur naissance ^ 

* Mirajos, t. m, p. 436. 

** Mém. des Prévote de Val. Mss. , et dOultreman.— 
Mss. de M. Marlier. 



entr'autres- Jeanne de Matois , sœur^ de ThiKppe 
VI, dit aussi de Valois , roi ' de France \ < Veuve tfe 
Guillaume III , coimte de Hàinftût ; ! Isabelle, 1 sa 
fille > femme de Robert de Nàmur; loanne /son 
autre fille, veuve du marquis de' Julie**; et Àtinè 
de Bavière , fille de Tempereui' Louis V et dè 
Marguerite de Hainaut. : : i ?!t : 

t;:-i«} . " . * * : ' ■ 'î' "i .1 îillïï'î V fc.l-îît'J! r \m . '1 

. * '".-»: -î,' n.' t i\>'. 1 :'''. 'i ïi Si;- i"-' * 
' :; FONTENOI. ''' ' 

* , . , : 'i . i. .. 1 .!»:''... J .< «■';.:'. s 

Othelbold, 26» abbé de St.-Bavpn, £ Gand, dans 
une lettre qu'il écrivait , vers Tan 1 030 j à Otgine, 
femme de Bauduin-le-JBarbu , comte de Flandre, 
së plaint de ce que le village de Fontenoi et toutes 
ses dépendances, ont été enlevées à son église par 
Àrnulphe , dit le Grand, autre, comte de Flandre, 
qui la donna ainsi que beaucoup d'autres biens, à 
des seigneurs de sa cour *. 

Fontenoi est célèbre par la victoire que 1 armée 
française, commandée par le maréchal de Saxe, y 
remporta , sous les yeux de Louis %V et du Dau- 
phin, le 11 mai 1745, sur les troupes combinées 
de l'Autriche , de l'Angleterre et de la Hollande. 
Tant d'écrivains ont décrit cette bataille, que nous 
nous croyons dispensé d'en reproduire les détails. 

Ce village fait partie du royaume de la Belgique; 

' -j. ■ ' ' . •■:'*• 

* Mirœus, 1. 1 , p. 348. 
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il est^tui à une lieue et demie (W ïonrnhy, à 
gauche 4u, chemiu qui conduit de cette vil le à 

Coudé,»:..: ] '',:-::.[ ,:î . *'<U. <j • 

•< • i 

FOR EST (LE). ; 

D n'y a point â' eherchcr d'étjmoiôgie du 
nom de cette commune , elle est suffisamment in- 
diquée par ce nom lui-même. Le Forest était jadis 
entouré de toutes parts de rastes forêts, dont une 
grande partie est encore debout ; il' appartenait à 
la maison dé Luxembourg. Jean de Luxembourg , 
dit Cayelus , bâtard de Ligny, qui fut châtelain 
■de Lille, où il est mort en 1403, prenait le titre de 
r ehevaEer , seigneur du Forest et du Bos. Cette terre 
passa ensuite dans la maison de Contay, puis dans 
.celle de la Trainerie , et fut érigée en marquisat 
au 16 t . siècle*. > lu : .'>'. 

Les oisifs, à la fin du 17 e siècle, ont agité la fu- 
tile question de savoir, si Tan 1700 appartenait au 
17?. ou au 18*. siècle. Personne ne peut mettre 
en doute aujourd'hui que chaque année séculaire 
ne soit du siècle écoulé, comme formant son com- 
plément. Cette question avait été tranchée , selon 
les mémoires du tems , d'une manière singulière , 
en 1 700 , par un seigneur du Forest. 

Le dernier jour de l'an 1 700 , M. de la Tramc- 
rie , marquis du Forest , donna en son château , 

> 

* Hist. de la maison de Montmorency. 
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une féte d'une grande magnificence , et à la suite 
un bal , pour finir le 17 e siècle et commencer le 
)8\ Toute la noblesse du pays s'y trouvait réunie. 
Dans chaque village des environs , il fit faire de 
grandes distributions de vivres , de boissons et de 
chauffage , et donna à chaque maison religieuse 
de la ville de Douai une pièce de vin. 

Le corps des arbalétriers de Douai y fut invité 
tout entier , pour se livrer à l'exercice de son arme 
et se disputer les divers prix. M. de la Traraerie 
remit à ce corps un étendard neuf brodé par sa fille, 
sur lequel était inscrite la devise des arbalétriers 
Douaisiens, et qui rappelait la gloire que cette 
célèbre compagnie avait recueillie à la fameuse 
bataille de Mons-en-Pévèle : — Gloire dus vair* 
queurs /-+1304. On sait que les Douaisiens per- 
dirent dans cette journée 600 de leurs concitoyen», 
qu'ils tinrent seuls , pendant long-tems, Phihppe- 
le-Bel en échec , et que les 4ébris de leurs glorieu» 
ses compagnies rentrèrent à Douai avec leur éten- 
dàrt. Anne - Marie - Eugénie de la Tramerie , 
qui avait brodé le drapeau offert aux braves arba- 
létriers , porta le marquisat du Forest dans la 
maison de Groy par son mariage avec le chef de 
cette maison *. 

Pendant le siège de Douai , en 1710, le prince 
Eugène eut son quartier- général au château du 
Forest , où était appuyée la droite de la cavalerie 
de l'armée des alliés. 

* Dict. de la Noblesse.— Le curé de Marque. 
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' Avant la formation du canal qui conduit de 
Doiiai à Lille, le Bouïenrieu passait sur les confins 
du terroir du Forest, où il faisait tourner un mou- 
lin fort considérable dont il ne reste plus de trace: 
Lé château du Forest appartint depuis à la fa- 
mille de Galonné , qui donna à la France le fa- 
meux contrôleur-général de ce nom. ' ' 

/*' « n *\ » « * * r 

* J " ** * ? ^ % ' x % \ \ 1 * " * 4 "* / ^ 

* * * 1 r * • w 

FOURNES. 

i • * • • ' 

% I • * » ■ * * f - ■ • 

•-.) i ; \ :, i" . ; - ' . . j ' 

Fournes, Fowr, du celtique Fom„ d'où le latin 
Furnus , four. Gérard P* , évêque de Cambrai et 
d'Àrras , avait donné à l'abbaye de St.-André du 
Cateau , l'église de Fournes et ses dépendances, 
dès Tan 1046, sans rachat ni aucun autre droit que 
celui de lui payer annuellement douze deniers , 
par forme de reconnaissance. Une singularité, 
c'est queFempereur Conrad, quin'avait aucune au- 
torité en Flandre, et l'évéque de Cambrai, Ni colas, 
dans le diocèse duquel Fournes n'était plus , aient 
confirmé l'un en 1033, l'autre en 1153 , cette 
donation faite treize ans après la confirmation du 
premier^ Quoiqu'il en soit, l'abbé de St.-André du 
Cateau , ne resta pas moins patron de la cure de 
Fournes. Il y conférait aussi les chapelles de Notre- 
Dame et de St. -Michel *. » 

L'église de ce village que la piété des fidèles 

* Mirœus , t. 1, p. 35 et 36.— Gallia christiana, t. 3, 
p. 137.— Carpentier, Preuves, p 20. 



enversla Sainte-Vierge, s'était plu à orner et à en- 
richir mt totalement dépouillée par les hérétiques, 
en 1 566 . On y voyait différentes peintures précieu- 
ses , soit en tableaux, soit s,ur des vitraux. 

terre de Fournes avait appartenu aux mai- 
sons de Wavrin, Çujnghien, Hinghettes, Landast, 
Ranchicourt , Bournonviile , Qngnies, Sainte- 
Aldegonde, Genech , Durfort-Duras , etc. Elle 
avait formé le partage d'un cadet de la 
maison de Wavrin , entre les mains de qui elle 
se subdivisa et donna lieu aux seigneuries de 
Rosimbos et de Çoupigny r Çel^e-ci , avec son 
château, fut érigée en ^omjt^ w faveur de la 
maison d'Ongnies j ccUerlà, ; munie d'un chàteau- 
fort qui, en 1 435 r; soujint un contre ie maré^ 
chai d;Esquerdes, donna. : spa *pm a unpïamiUc 
qui s est illustrée *. Sur les ruines de ;spn ancien 
domicile, s'étaite'levé un couvent de Récollets que 
notre révolution a fait disparaître. A la place, fut 
construite une belle ferme qui est aujourd'hui de- 
venue une fabrique de sucre de betterave. 

Fournes est à trois gran/Jes lieues de Lille , sur 
la chaussée de La Bassée et Béthune. Il a 1385 
habitans; depuis 1553, sa population est plus que 
doublée. , < • , ./ 

On remarque à Fournes une belle et riante 
maison de plaisance , entourée de belles eaux, 
et appartenant à M. le comte Albert de Rouvroy. 



* Les chevaliers de ttosimbos furent grands officiers des 
ducs Jeau et Philippe de Bourgogne. (Buzelin,p. 151.) 



■ ii. . jiiji iïi , lit: [W\,\<\ j\ ;:o..j>'w !.•« ■• 

Autrefois Gencvçh , atelier publia , ou plutôt 
tissermderie publique y de gynwicum , gwmu*i 
etgeyicium. . : ; \; 

Les, Genechs étaient dos étabtissemens considé- 
rables dans lesquels on faisait et travaillait toutes 
sortes d'étoffes en laine t\ ea ; lin, pour seïw à 
r habillement; des armées romaines et au luxe des 
empereurs, Les çapitulaires prouvent que nos rois 
ont aussi eu, leurs genech* t pu presque toutes les 
femmes étaient oj^ligéeç ou 4-^Uer travailler ou au 
moins- d'envover une partie 4e ;le.ur : travail ^ par 
forme de redevance *. ; : 

Le.s romains avaient qujnfte • procu^teuts en 
Qepident , pour dijriger qes.sprfcs deftblissemens. 
Celui sous ;lequel Qenecjj s^ trouvait , faisait- sa 
résidence à Tournay. Il est appelé dans la notice 
de l'empire romain^jrocurator Gynecii Tomacen- 
sis Belgiœ secundœ.ïlj en avait d'autres à Rheims, 
à Trêves , etc. 5 *jui remplissaient les mêmes 
fonctions dans leurs territoires respectifs. 

Les Genechs dégénérèrent en lieux de débau- 
. ehes; et on les supprima^ee^endant on eh trouve 

* Notitia Imp. Rom. Bec. des hist. do Fr. et Ducange 

in gloss., verbo : gymoœicum. . ; ; 
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encore des vestiges dans nos villages, où les filles 
se rassemblent l'hiver pour travailler en commun, 
c'est ce qu'on appelle filerie ; en Franche-Comté 
escraignes, et en Picardie séries. C'est, dit-on , de 
ces ateliers où Ton commençait à filer sur le soir 
et fort avant dans la nuit, a sero nendo, que nous 
sont venus les noms sayetterie , ouvrage tissé en 
laine, et sayetteur> ouvrier qui fait cette étoffe. 

L'autel et la totalité de la dîme de Genech 
avaient été donnés à V abbaye de Cysoîng : Girard, 
évèque de Tournai , confirma cette donation , par 
des lettres de l'an 1164. Alexandre III , par une 
bulle du 10 janvier 1179, confirma aussi cette pro- 
priété à Cysoing. On y voit, qu'outre la dîme, cette 
maison y avait encore une manse et une grange. 

On prétend qu'avant la révolution la tête de 
Sfrinle-Hélèné , mère du grand Constantin, était 
dans la chapelle du château de Genech *. 
i Ce village est à une lieue et demie d'Orchies, 
trois de Lille et de Tournai. Il avait 851 habitans 
en 1789: maintenant, on en compte 1 126. 



.... ■ 

Givenchy, chemin du . ruisseau , du celtique, 
Geuw> chemin, et de Inchi, ruisseau. 

* Curé de Marque. 
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Il y a plusieurs Givenchy en Artois; l'un dit le 
Noble , près de l'une des sources de la Canche; 
1* autre en Gohellejune troisième près de La Basséc, 
sur le haut courant. Enfin, un Givenchyzcl , nom 
dont la dernière syllabe vient aussi du celtique 
Hel, pente, descente, ou d'Tze/, bas, et qui indique 
sa position. 

De tous les titres que nous avons vus, aucun ne 
précise le Givenchy auquel il appartient. Il est un 
village de ce nom, que possédait l'abbaye de Saint- 
Vaast, et dont Gharles-le-Chauvc, par un diplôme 
du 30 novembre 867 , affecta le revenu à la dé- 
pense particulière de l 1 église. Le pape Jean VIII 
confirma la décision du souverain, par une bulle 
du 28 décembre 876 *. 

Eustacheet Ide, comte et comtesse de Boulogne, 
père et mère de Godefroy de Bouillon , roi de 
Jérusalem, donnèrent, en 1070, aux chanoines de 
Lens, un courtil situé à Givenchy **. 

Des Dames du nom de Givenchy , donnèrent 
Van 1119, tout ce qu'elles possédaient en commun, 
au village de Camblin , avec Roger de Béthune et 
Waulier de Gouy, à l'abbaye de Mont St.-Eloy ***. 

L' abbaye de Marc hiennes avait une ferme, et 
une seigneurie, nommées Ouvers, dans la paroisse 
de Givenchy, près de La Bassce. 

• - i 

* Rcc. des hist. de France, t. 8, p. 605.— Miraous, t. h, 
p. 866. 

♦* Mirœus, t. 1 , p. 160 et 161 . 
Miraous, t. 4, p. 507. 
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Ixs pauvres de ce village eurent part aux legs 
faits par Ici testament de Michel d'Àuchy, seigneur 
cla Mesiûl, du 6 novembre 1288 *" r >'« 

COIÏDECOTJRT. 

« > • k » r 3 

J 

; « :: • **** : , ï5. # ! 

Gondccourt , Ferme de Gondebaut , de Gond, 
syncope de quelques noms , tels que Gondebaut^ 
Gondemàr, Gondald ou autre , et de Gurt, ferme. 

Le chapitre de Seclin possédait l'autel de ce 
village avec des terrés et des rentes. Le pape Clé- 
ment Hl lui en confirma la propriété, par une btiïle 
du 26 mars 1 182. L'abbaye de Saint-Christophe oe 
'Phalempïn y avait aussi des possessions , entr'au- 
tres 1300 dé terre, qu'elle avait achetés dé Roger 
de Cokcmplut. Gui , comté dé Flandre , par des 
lettres du 24 septembre 1281 , consent que cette 
église en soit adhéritéè et confirme la vente **. 

En 1560 , les hérétiques, après avoir dévasté 
Téglisc dé Fourncs, se portèrent sûr Seclin : mais 
les habitans des villages voisins ayant eu avis de 
j leur marche,sur-tout ceux du village de Gondecourt, 
les arrêtèrent, les culbutèrent danà les marais et 
dans laDeûle, où presque tous furent triés ou 
noyés***. 

* 

* Chambre des comptes. 

** Chambre des comptes, t. m. : • ? 

**+ Buzclin, Annal, p. 532. <; . J , " 
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Nicolas Maupay, évêque suffragant d'Àrras, qui 
servit grandement la religion , à l'époque où les 
principes de la réforme cherchèrent à se r< 
dans nos cantons, était né à Gondecourt. 

Cette terre appartient aux maisons d'OUehain et 
de Broyé. 

Ce village esta deut grandes lieues de Lille, en* 
tç& le chemin d'Arras et le canal de Douai; il avait 
1 194 habitans avant la révolution ; il en compte 
ôujpqrdluri 1 600 ; il fait partie du canton de 
Se clin* 

La dîme se levait a Gondecourt à huit et demi 
du cent, par le prince d'Espinoy, les chapelains de 
Cloquettes, MM. de Saint-Piat de Seclin, et le curé 
du lieu, l'église paroissiale était dédiée à Saint- 
Martin. 

La seigneurie de la Mairie de Gondecourt, était 
dans la maison de Hangouart, 



GOUY. 



Gouy. Canton Aux eaux, de Cote, pays, canton, 
et de t>, eau. 

Le village de Gouy en Ostreveht, dit Gouy-sous- 
Bellone, appartenait, depuis plusieurs siècles , à 
l'abbaye de Marchiennes. L'empereur Charles-le- 
Chauve, lui en confirma la propriété rar un diplô- 
me du 1 1 juillet 878, et le comte de Flandre, Bau- 

18. 
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duin de Lille ; par un autre de 1044. Philippe 
d'Alsace, aussi comte de Flandre, outre une sem- 
blable confirmation, fit don à la même abbaye, du 
droit de Gable ou Gavenne qu'il percevait à Gouy. 
Son diplôme est du 26 avril 1 176. Enfin, la com- 
tesse Jeanne, en 1234, Thomas de Savoie, en 1 239, 
et Marguerite , en 1246 , firent expédier chacun 
leur diplôme, en faveur de cette propriété de Mar- 
chiennes *. 

Robert, évêque d'Àrras , confirma, Tan 1122, 
à la même maison, la jouissance de l'autel et de la 
dimede Gouy. La cure de ce village fut réunie, par 
une bulle du Pape Innocent VIII , à la crosse de 
Marchiennes,et l'abbé en prit personnellement pos- 
session en 1490, en accordant une pension de 
100 florins à Henri Hasnon , dernier possesseur 
dé cette cure. Il paraît que l'abbé ne la garda point 
long-tems , puisqu'il existe un dénombrement 
servi à l'abbaye en 1532, par un curé de Gouy, 
pour 1 6 rasières de terres appartenant à la cure. 

Ces dîmes étaient affectées à la mairie de Gouy, 
pour lesquelles Y abbaye transigea , suivant des 
lettres de Ponthus , évêque d'Arras , de l'an 1228. 

Dans tous les divers lieux de ce pays où les 
abbayes avaient anciennement des exploitations 
on surnommait ces fermes Court ou A bbaye.C est 
ainsi qu'un manoir arrenté en 1624, à Antoine 
Merchier,à charge d'y bâtir trois maisons, de payer 

• * % « 

* Mirœus^ 
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tanueîlemént trois rasières d'avoine de garenne, 
et trois chapons dè rente foncière» est appelé la 
Vieille abbaje de Gouy k 

Les écrivains de Marchiennes se plaignent beau* 
jooup des Mairesf ViUicï ) de Gouy, qui, disent-ils* 
s'emparaient de leurs propriétés. Ces religieux rc* 
gardent comme une espèce de miracle, la mort de 
l'un de ces Maires, qu'ils rapportent en ces termes : 
« Guillaume, Maire de Gbuy, gouvernait parfaite* 
ment sa famille et prenait grand soin de sà mère» 
ïieureux, Vil s'était comporté de même à l'égard 
des droits de Sainte-Rictrude, au lieu de les enva- 
hir. Un jour du mois de juillet, de grand matin , il 
se dispose à aller visiter ses possessions. Il monté 
à cheval et prend , non pas sa lance , mais cellè 
qui lui tombe sous la main t il poursuit un cheval 
qui paissait dans la campagne, et lui jette sa lance, 
qui se fiche en terre, à rebours, et le percé, parce 
qu'il n'eut pas le tems ni d'arrêter, ni de détour- 
ner son cheval, emporté par sa course rapide. Ses 
parens le portèrent à Marchiennes, pôur lui faire 
obtenir le pardon de ses méfaits envers Sainte- 
Rictrude; il y a apparence qu'il l'obtint , puisque 
les religieux célébrèrent ses obsèques et l'inhumè- 
rent en présence d'un grand nombre de personnes 
qui l'avaient accompagné *.» 



> » - 

t Gualbert, lib. 2, fol. 73. Msé. March. — Nous avons oYjà 
fait plusieurs fois observer , que les miracles ne coûtaient 
pas à MM. de Marchiennes. 
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Les mêmes auteurs , rapportent qu'un homme 
puissant, nommé Hilnin, dont ils ne disent pas la 
qualité, mais qu'ils traitent de tyran, ne fut pas 
aussi heureux que le précédent. Il demeurait à 
Marchiennes, proche de l'abbaye, dans une mai- 
son comme une forteresse, d'où il faisait des cour- 
ses sur les possessions des religieux. Il alla, arec 
une troupe de gens aussi malintentionnés que lui, 
enlever des bestiaux à Gouy , et mettre les habi- 
tons à contribution. Les moines de Marchiennes, 
à défaut d'autres moyens, l'excommunièrent, et ils 
assurent qu'un an après, au même jour et presque 
à la même heure , il fut blessé au côté droit , et 
mourut. On lui refusa la sépulture à Marchiennes, 
et il fut transporté à Hasnon,où il ne fut pas mieux 
reçu. Cependant, à la sollicitation de ses amis, il 
fut inhumé en dehors, mais proche du cimetière *.' 

Gouy est à une lieue de Douai, entre la Scarpe 
et la Sensée; il appartient au département du Pas- 
dc-Calais.Les monticules de son terroir renferment 
des grès a payer. 



GOEULZIN. 



Gœulzin , bourbier , du celtique gwelczen , lie,' 
boue , bourbe. 



* Gualbert, l b. 2, fol. 82. 
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Roger , abbé d'Hasnon , transigea en 1260 avec 
Guillaume, abbé d* Anchin,sur des difficultés rela- 
tives aux terres que sa maison avait à Gœulzin. 
Les abbés d'Anchin étaient curés primitifs , col- 
lateurs et décimateurs de ce lieu *. 

Par une transaction du mois d'août 1246. entré 
Mathieu de Montmirail, seigneur d'Oisy, et Robert» 
comte d'Artois, concernant la haute justice, il est 
dit que le comte jouira de ce droit dans le village 
et territoire de Gœulzin , et allant par le pont qui 
est avant le moulin qu'on appelle du comte , au 
village dit Hamel *. 

Agnès de Gœulzin , femme de Jean , seigneur 
de Dainville , fonda en 1380 dans son village de 
Gœulzin, la chapelle de Sainte-Agnès, où Jacques de 
Lille , seigneur de Gœulzin, fut enterré avec Jac- 
queline de Ligne , sa femme , sous une belle tom- 
be. Un des seigneurs riverains de la Sensée, que 
les lettres-patentes de Philippe-le-Bon , duc de 
Bourgogne, du 27 novembre 1460, obligeaient 
à rétablir le cours de la Sensée , se laissa exécuter. 
Le comte deBrugnoy , l'un de ses successeurs , en 
pareille occasion s'adressa aux échevins de Douai, 
en faveur de qui ces travaux se faisaient toujours, 
et obtint d'eux qu'ils en payeraient un tiers com- 
me ils avaient déjà fait en 1619, en leur donuaut 



* GalUa christiana, t. m, p, 401. 
** Titres d'Oisy. 

*** Yanderhœcr,p, 238.— Titre* do Douai* 
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ses lettres de préjudice , lesquelles sont datées du 
21 novembre 1662. 

François I tr roi de France , après avoir inutile- 
ment tenté de passer la Scarpe à Marchiennes,pour 
délivrerla ville de Tournay assiégée par l'empereur 
Charles V , en 1521 , vint camper au commence- 
ment de décembre, à Gœulzin et aux environs, 
qu'il brûla en se retirant le troisième jour. 

Au commencement de la campagne de 1712 , 
Tinfanterie de l'armée du prince Eugène, avait sa 
droite à Gœulzin. 

Cette terre , après avoir été possédée par une 
famille qui en portait le nom et dont était En- 
guerrand de Gœulzin, mentionné dans un contrat 
de vente faite Tan 1284 à la commune de Douai , 
par Wantier de Douai , seigneur de Wasquehal, 
passa dans la maison de Lille, de la branche de 
Fresnes,et de cette dernière dans celle de Longue- 
val , parle mariage de Maximilien deLongueval, 
comte de Bucquoy , baron de Vaux , avec Mar- 
guerite , fille unique d'Adrien de Lille , seigneur 
de Fresnes , Gœulzin et d'Helme de Bourgogne* 
Bridam. Au moment de la révolution française, 
elle appartenait à la famille Tanin; et l'un des fils 
de cette maison , celui qui fut le premier maire 
élu par le peuple en 1790, se nommait Taffin de 
Gœulzin. Cette famille possède à Gœulzin une 
belle et vaste propriété, qui est une des résidences 
d'été les plus agréables du pays. 

Autrefois, ce village dépendait de trois juridic- 
tions ; le clocher et le presbytère et une partie du 
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terroir étaient Artois et de la gouvernance d'Oisy; 
une autre petite partie était Flandre et la majeure 
partie Hainaut. En 1789 , on comptait à Gœulzin 
761 habitans ; on en compte maintenant 963. Ce 
village est à une lieue de Douai, sur la Sensée. 



HAINAUT. 

î • * 

Haynaut, haie épaisse, du celtique, hai ou haig f 
voir le latin de la basse latinité haga et haca, le 
Saxon et le Flamand , kacg; l'Allemand, hage> et 
l'Anglais , hedge , haie *, et de nauw , épais, serré, 
étroit. 

Ce pays paraît n'avoir formé , autrefois , qu'un 
canton de celui des Nerviens , et comme la Flan- 
dre , avoir donné son nom à tout le territoire an- 
• cîennement occupé par ce peuple. Les titres les 
plus anciens qui remontent à Tan 660 , l'apellent 
indifféremment hagnovium , hainauvium , hai- 
noum;teritorium,pagus ou convitatus hagnensis y 
haginoensis , hainoginensis , haynoensis , haine- 

à 

* Le mot haie ne signifie pas seulement haie (sepes) , 
mais encore un bois. On le trouve partout employé dans 
ce sens : les bois de Boulot en Normandie, de Carnièros,en 
Cambrésis , d'Avesnes en Hainaut, étaient diis haies do 
Boulot, etc. En voici entre mille un exemple ..Ex ut exer- 
citus , suus facilius transire possot mmus quod hai a , de 

Avethnis dietbatur ( Rec. des hist. de France, t. 13* 

p. 577. ) 
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ensts ; de hainaw ; de henau , hainau , haynau ; 
hainonia et hainoniensis *. Noms qui nous mon- 
trent encore le primitif Kai , tel qu'il existait au 
tems de César, et que ce conquérant historien a dû 
rendre dans sa langue, par sepes. 

Après avoir dit que les Nerviens n avaient an- 
ciennement , comme de son tems , que peu do 
cavalerie , leurs principales forces existaient en 
infanterie. César ajoute : « Pour défendre plus 
facilement leurs pays , des courses que la cavalerie 
de leurs voisins auraient pu y faire , ils avaient 
plié et entrelacé les branches des arbres encore * 
jeunes,etplanté dans les intervalles des buissons et 
des ronces; ces haies, comme un mur , servaient 
de fortifications. Elles empêchaient non seulement 
dépasser, mais aussi qu'on ne vît au travers**.» 

Plus bas encore, il se plaint de F extrême épais* 
seur des haies qui l'empêchaient d'y voir et le for- 
çaient de confier à d'autres qu'à lui seul le com- 
mandement des troupes durant le combat ***. Ces 

* Voyez les tables des différons vol. du recueil des hist. 
de France, etc. 

** Quo facilius finitimorum equitatum se prœdandi causa 
adeos venissent, impedirent , teneris arbesibus incisis atque 
inflexis , orebrisque ut instat mûri, kœ sepes munimanta 
prabœhent ; quo non modo non intrari , seii ne perspice qui- 
demposset. 

*** Quum diversis locis legiones aîiœ alia in parte hosti- 
lité résistèrent, sejubusque densissimis, ut ante demonstraci- 

mus interjectes propectus impredisentur neque abemo 

omnia imper ia admini&trare poterant,.,. (Ccesatf Uo Bollo 
Galiio, lib. 2. ) 
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termes , à l'appui desquels viennent ceux de Plu- 
tarque * sont , j'y pense , assez chairs, pour ne lais- 
ser aucun doute sur l'étymologiè du nom Hainaut. 

Tant d'autres ont écrit sur les limitesde la Ncrvic, 
l'ancien Hainaut, que nous n'entrerons pas à cet 

-égard dans aucun détail; seulement, nous dirons 
qu'elles étaient assez bien désignées par celles de 

l'ancien archevêché de Cambrai. 

Les Romains, après la destruction presque totale 
des Nerviens,l'an de Rome 696, 58 ans avant J.-C. , 
cherchèrent à repeupler le pays;ils firent de Bavai, 

, qui n'était qu'un village , une très-belle ville qui, 

.en effet , attira une nouvelle population. Mais les 
barbares , à leur tour entrant dans l'empire, vinrent 
l'anéantir de nouveau, en «massacrant ou enle- 
vant leshabitans. Leurs ravages furent tels, que les 
champs demeurèrent incultes et que l'empereur 
Maximien , l'an 201, se vit obligé , autant pour 
avoir des bras , que pour empêcher d'autres bar- 
bares de pénétrer plus avant , d'accorder à ceux- 
là tout le Hainaut * # . 

En 445 , Clodion , à la tête des Francs, traversa 
la forêt charbonnière qui couvrait une partie du 
Hainaut, et se rendit maître de tout le pays. A la 

« 

r 

* ïn feriscissimos et belliosissimos Belgarnm nervîos, 
exercitura movit, hi densas incolunt sihat. (Ex Plutarcho 
in C. Cœsare de Gallus , 1. 1, p. 717 , et au rec. des hist. 
de France, t. 1, p. 406 ) 

** Eumenius in pancgyricoConstantii. ( Ap. 21 , au rec. 
des bisL de France, t, 1 , p. 714. ) 
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mort de Clovis , arrivée Tan 511 , le Hainaut entra 
dans la part de Clotaire , son quatrième fils , roi 
de Soissons. Il fut ensuite affecté au royaume de 
Metz ou d'Austrasie, qui était borné par l'Escaut, 
puis réuni au reste du royaume sous Pépin-le-Bref; 
encore séparé sous les enEans de Louis-le-Débon- 
naire,l'an843,où il fit partie du royaume deLothâire 
et de Lorraine. Après la mortde ce prince, Charles- 
le-Chauve s'empara du Hainaut et en resta le maî- 
tre ,par le partage qu'il fit avec Louis de Germanie, 
à Mersen , au mois d'août 870 *. 

C'est de cette époque que datent les premiers 
comtes de Hainaut. Us établirent leur gouverne- 
ment pendant les divisions des derniers descendans 
de Charlemagne,et reconnurent pour suzerain, en 
925, Henri, roi de Germanie et les empereurs qui 
lui succédèrent , sans que les rois de France, trop 
occupés par les grands événemens qui se passaient 
chez eux aient pu les en empêcher. 

Le comté de Hainaut ne s'étendait point alors 
sur la rive gauche de l'Escaut ; ce ne fut qu'en 
1036, qu'il dépassa cette ancienne limite par la 
réunion du comté de Valenciennes , acheté par le 
comte Herman et la comtesse Richildc ; et depuis 
par celle de FOstrevant et de la partie attenante au 
Cambrésis. Il eut alors pour bornes , au nord , la 
Flandre et le Brabant ; au levant , le comté de 
Naraur ; au midi , la Champagne , la Picardie et 
le Cambrésis : au couchant , le Cambrésis, l'Artois 

♦ Mirœus, t. 1,p. 30. 
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fetla Flandre. Il avait environ 20 lieues de longueur 
sur 16 de largeur. Les limites restèrent les mêmes 
à quelques légères différences près , jusqu'au 
règne de Louis XIV, qu'il fut divisé par les traités 
d'Aix-la-Chapelle , de Nimègue et de Riswick. 
Mons restant capitale du Hainaut-Espagnol, dit 
depuis Autrichien , et Valenciennes du Hainaut 
Français. Cette partie du territoire français appar- 
tient au département du Nord ; c'est aujourd'hui 
l'une des contrées les plus industrieuses et manu- 
facturières du royaume. 

Les rivières principales sont l'Escaut, laSambre, 
la Haine et la Dcndre dite aussi Tenre. 



HAISIVES. 



Quelquefois Haines , Haynes , en latin Hœy- 
gnœ, Hagnœ et Haina, proche d'un bois, de hai, 
employé pour bois, et de nés, proche, voisin. 

Charles-le-Chauve, dans un diplôme du 1 1 juil- 
let 877, par lequel il confirma la possession du vil- 
lage d'Haisnes aux religieuses et religieux de Mar- 
chiennes, le place dans un canton dit de la Lys. 

Aux tems d'Arnulfe , dit le Grand , comte de 
Flandre , Haisnes fut enlevé à l'abbaye de Mar- 
chiennes. Lothaire, roi de France , à la demande 

* Mirœus,t. 1, p. 138ct 143.— Poli ticonMarchianensc. 
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de la reine Etnmc , son épouse , lë rendit à 
l'abbcssc Judith, pour en jouir par les religieuses 
et les religieux de Marchiennes , et imposa une 
amende de cent livres d'or à quiconque s'en empa- 
rerait de nouveau . Son diplôme est daté du château 
de Douai, Tan 976. 

Bauduin de Lille, en 1046, etPhilippe d'Àssau, 
en 1176, confirmèrent aussi cette possession à la 
même abbaye. 

L'abbaye de Marchiennes jouissait , long-tems 
avant cette dernière époque. , .de plusieurs rentes 
à Iiaisnes . Ses hôt es qu i vendaient des terres ,payaient 
au prévôt .le denier à la livre et des gants au maire. 
Les veuves ou les enfans de ses mansionnaires , 
autres propriétaires qui, probablement, avaient été 
autrefois amovibles, étaient tenus de demander au 
prévôt, l'héritage vacant et de lui en payer la som- 
me qu'il fixait arbitrairement et des gants aussi au 
maire. 

Marchiennes possédaitencore au mémo" lieu , un 
droit de Soignie> consistant en une brasserie et dé- 
pendances , sur laquelle l ! avoué n'avait rien à 
prétendre. Cette dernière donna lieu , dit un écri- 
vain de Marchiennes, à un fait qu'il affirme être 
un miracle, et qu'il raconte en ces termes : «Sous 
l'abbé Albéric , mort Tan 1048 % un chevalier 
nommé Osbert , avoué ou plutôt tyran d'Haîsnes, 
malgré le privilège dont jouissait la brasserie, exigea 
un cens de l'hôte qui l'habitait et la faisait valoir. 
Celui-ci le refusa et fut maltraité ; il dit à l'avoué 
qu'il trouverait un défenseur.Cc dernier s'en moqua 
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et fita unjour,pour qu'il eut à le faire comparaître 
devant lui. L'hôte se rendit à Marchiennes. On y 
décida, que comme Haisncs était trop éloigné pour 
y conduire les corps des saints, on y porterait que 
des reliques de Ste.-Rictrude et de St.-Maurand. 
Le jour désigné, Osbert méprisa les reliques et lit 
payer le cens ; mais ayant conduit son cheval à 
l'abreuvoir , cet animal le jeta dedans. Il mourut 
quelques jours après , tourmenté , disait-il , par 
St.-Maurand et Ste.-Rictrude , ce qui rendit tous 
les gens de l'endroit plus circonspects *. i> 

MM de Marchiennes achetèrent , en 1 273 , de 
Jean dit Loise, de le Gauchie et de sa femme, la 
mairie d'Haisnes. 

Robert de Beaussart r connétable de Flandre ; 
tenait un fief de dix livres parisissur la ferme que 
lesdits religieux avaient a Haisnes, en 1 349 ; elle 
passa à Jean de Melun , seigneur d'Antoing, qui 
la releva en U91. 

L'abbaye de Marchiennes fit , en 1606, un 
accord avec le baron d'Auchy , relatif aux marais, 
fossés et fontaines d'Haisrios et d'Auchy, et gagna, 
en 1 700, au conseil d'Artois , un procès à ce sujet, 
contre M. d'HaiHy , seigneur d'Auchy. 

Haisnes avait sa coutume particulière. Il est à 
une demi-lieue de La Basse e, à droite de la roule 
de Lens. On y compte 600 habilans environ. 



* Ex Mirac. S. Riclrudi?, lib. 1°, c. 26. 



HALLUIN. 

Halluin , que Ton écrirait aussi Halluwiri , 
Hallewin et Halewin, maison blwnche> de hal, qui 
signifie plus particulièrement une cabane faite de 
branches d'arbres entrelacées et recouvertes dé 
terre, une étable, et de gwina , giôen , blanc. 

Bauduin de Lille , fondateur du chapitre de 
St.-Pierre de cette ville , lui donna par son diplô- 
me de Tan 1066, quatre menses et six bonniers de 
terre à Halluin. Ce diplôme fut vidimé et cOnfh> 
mé par un autre de Louis de Nevers , aussi comte 
de Flandre , du 1 1 juillet 1380. 

L'autel de Halluin avait été donné au même 
chapitre par Baudri, évèque de Tournay, en 1101, 
donation qui fut confirmé par le pape Géiestin JJ i 
le 2 mars 1143. 

L'église de ce lieu était sous l'invocation de 
St.-Hilaire. On y voyait autrefois les tombeaux 
et les épitaphes de ses anciens seigneurs, faisant 
suite, de 1351 et 1451, et depuis, celle de George, 
seigneur d' Halluin et deComines, auteurs de diffé- 
rons ouvrages latins , classiques et historiques, 
mort en 1537 *. 

Cette terre passa dans la maison de Croy , en 

* Mss. de M. Maloteau.— Bib. Belg., 1 1, p. 338. 
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1559, par le mariage de Philippe de Croy, duc 
d'Arsehot , prince de Cfaimaj , avec Jeanne-Hen- 
riette, dame héritière de Halluin et de Comincs. 
Le chapitre de Saint-Pierre de Lille, était patron 
d'Halluin et dècimateur avec l'abbaye de Saint- 
Vaast ; il conférait aussi la chapelle dite Notre- 
Dame des Fièvres. 

Halluin devint considérable par ses manufactu- 
res et son commerce; il existe des lettres de Phi- 
lippe-le-Hardi, duc de Bourgogne, comte de Flan- 
dre, du mois de mai 1 397, par lesquelles ce prince 
accorde à la ville d' Halle win , de pouvoir mettre 
un second scel aux draps, bons et beaux, qui sont 
faits audit lieu, à condition qu'il lui sera payé six 
deniers de chaque drap. Par les mêmes lettres , 
Philippe confirme les privilèges, coutumes et usa- 
ges de ladite ville, et lui permet tous statuts et ré* 
glemens sur le fait de la draperie *. 

Par d'autres lettres du 12 mars 1403, les quatre 
échevins d'Hallewin promettent payer,au comte de 
Flandre , le droit de six deniers établi par celles 
qui précèdent. 

Dans les guerres civiles de Flandre, le bourg 
d'Halluin, son château et sou église, furent brûlés. 
Les rebelles au roi d'Espagne, maîtres de Menin, 
en 1579, faisaient des courses qui ruinaient la châ- 
tellenie de Lille ; Alexandre , duc de Parme, à la 
demande des Lillois, se rendit à Halluin, le 12 sep- 

* ■ 

w * • * 

* Iav. dos lett. Mes, , fol. 75, v«>.— fol. 77. 



— 256 — 

tembrc 1582 , et y fit ériger, à leurs dépens, utt 
fort à quatre bastions , dans l'endroit même où 
avait été l'église , lequel fut démoli Tannée sui- 
vante, après que les rebelles eurent abandonné 
Menin *. 

Depuis lors, Halluin eut encore à souffrir par 
les sièges de Menin, en 1658, 1667, 1706, }766, 
et sur-tout dans les campagnes de 1783 et 1784; 
avant-postes , il fut pris et repris alors plusieurs 
fois par les Français et les Autrichiens. 

Halluin est un bourg , situé sur la rive droite de 
la Lys, à un quart de lieue de Menin, à droite du 
grand chemin de Lille, éloigné de quatre lieues de 
cette ville. Il n'avait, en 1789 , que 2459 habi- 
ta ns- il en compte aujourd'hui 3750. 



IIAMAGE ET WANDIGNIES. 

Autrefois Hamas , village des eaux, de Hem; 
Ham, village, hameau, maison, etdejfs, eau. La 
chronique de Marchienncs , écrite à la fin du 12* 
siècle, nous représente encore à cette époque, 
Hamage comme entouré d'eau ; elle affecte de 
n'en parler qu'en termes usités dans la marine 

* Colius, Irist. d'Enghien, p. 611. 
** Extat prœterea a littore Marniensi spalia studiorom 
ferme quatuor Amagicnsis sinus, locus œmaenus , cap. 90. 
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Saïnt^maml c-taLlit à ''nUagë tproclfê (Tune 
cgtisc qu'il consacra au Prince des apôtres, im mo- ' 




IVlarchîcnnes! Ces deux maisons voisines pétaient 
très-unies entçetïes autant par la règle ,etïa jouis- 
sançe commune de quelques biens que par la pa- 
r. iité 6!é ïciirs supérieurs ; Saint-Àmé, archevêque 
deSertS 7 cillé pàr lé roi Thiéry et conduira Ha- 
mage, où il demeura long-temps v resserra encore 
ces lîens et v donna l'exemple de' toutes sortes de 

J*-\T .'-r i. S fj:. :..fi!:.c f V' «' ' V : "' 

Â la mort de Saiute-Gertrude , Eusèbe, soa ar- 
rière ^ctite-fiile, , .fut choisie pour la remplacer. 
Elle avait, eu pour marraine la reine Nanti kl e , • 
femme de Dagobert, qui lui avai^ donné la terre de 
Vergny. H .paraît qu'elle en céda un tiers a Ha- 
mage, \ et les deux autres tiers à Marchiennes ; du 
moins, c'est ainsi quê Charles-le -Chauve, dans un j 
diplôme du .11 [juillet 877, entend que soit partagé 
lé vin provenant de ce vignoble. Il veut que l'ab- . 
besse de Marchiennes en ait un tiers % les frères et 
les sceurs de la même maison, un tiers, les frères et 
les soeurs d iiamage , 1 autre tiers *. 

^S&nt*r^ h 
q^; contribua o> tout sori-^riHr^co Lès habi* 
tans du lieu et le peuple qui se rendait à Hamage, 

* Chr. March.,p. 522.-A5Bra»»V«- 1» P- *3 B - ' 1 ** 

17. 
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le tous les environs, à bâtir une seconde église, 
peu éloignée de celle de Saint-Pierre, qu'elle dé- 
dia à la Sainte- Vierge. Saint- Vindicien, évêque de 
Gam&rai et d'Arras , en fit la consécration avec 
beaucoup de solemnité le dimanche, 14 des kal. 
de décembre ( 18 novembre ) 686, en présence 
d'une infinité de personnes , parmi lesquelles on 
remarquait le vénérable Hatta , abbé dé Saint- 
Pierre du Mont-Blandain-Iez-Gand et premier 

■ 

abbé de Saint-Vaast, que le roi Thiéry venait «de 
fonder *. f . 1 , * , 

Depuis lors , la ferveur des religieuses d'Hamage 
dégénéra en amour pour le siècle ; leur conduite 
devint légère et leurs biens s'amoindrirent. Leduin, 
abbé de Saint-Vaast, par ordre de Bauduin, comte 
•de Flandre, les chassa et réunit leur maison à 
Marchienncs, Tan 1 028. Elle était alors tellement 
ruinée, qu'avant l*an 1082 , que Baldérîc acheva 
d'écrire Sa chronique de Cambrai et d'Arras , elle 
pouvait à peine entretenir un petit nombre dé re- 
liai** 1 \ *: :1 ;y 

Elle se rétablit cependant par leurs soins , mais 
arriva l'abbé Fulchàrd : alors, disent les écrivains 
de Marchiénnés, il j avait une rue couverte de mai- 
sons, qui s'étendaient d'un côté , â un quart de 
lieue, depuis le Cimetière de l'église, le long de la 
rivière à l'Orient, tirant vers Wandignies, et de 
l'autre, à une semblable distanèe , teri le midi 

♦ Ex Mir. S.-Rict 

Gallia christ, t. m, p 379. . , 
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jusqu'aux bois. Mais, Fulchard en fit déserter les 
habitans par ses extorsions, dévasta tout, donna la 
garde de l'abbaye à un rustre et à sa femme, et lès 
revenus à uncbevalier lépreux, son parent 

Cet état dura jusqu'au tems de l'abbé Amandj * 
sôn successeur ; celui-ci y envoya quatre ou cinq^ 
religieux sous qui Hamage prospéra de nouveau 

il devint alors d'une grande utilité à l'abbaye de. 
Marchiennes, quiy envoyait ses convalescens, pkjur 
y reprendre clés forces. Nous avons à Hamage, 
ajoutent Tes titres de Mar chiennes, le bois de Givre > 1 
celui d'Èrleverchies , ainsi que le Gislod-Bois , * 
qui sont contigus et s'étendent jusqu'à l'extrémité 
du terroir, dans une terre marécageuse et presque 
impraticable. Il est à remarquer , poursuivent-ils, 
que le Maire n'a que la garde du bois de Givre / 
c'est-à-dire qu'il ne peut rien en vendre ou donner, 
parce l'abbaye l'a accordé aux habitans , soit pour 
bâtir leurs maisons, soit pour leur chauffage 

'Les religieux de Marcbiennes obtinrent , en 
1 1 1 2 de Robert, évéque d'Arras , la confirmation 
de la propriété de l'église' et de l'autel d'Hamage.' 

Philippe d'Alsace, comte de Flandre, par un di- : 
plème4ii 26 avril 1176, confirma aussi à l'abbaye 
de Marcbiennes, la possession d' Hamage avec ses 

i V 



dépendances, Aines, TiHoy et Wandmnies ; u 
vivier avec un nioulin a Etnercmes et le bois d 
même lieu. Jeanne, en 1234; Thomas de Savoie 

fch'KJi!, - . .'; >iir7.; "f .»'T •;.) ?'Knlw<iwlv 



un 
du 



* f.ualbert, t. n, f. 127. . 
** Politicon Marc. 
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en \m t ; *l Marmite, .*u mç*s de feplçmbre 
1 246, donnèrent pareillement leurs diplômes con- 
nrma^ifs de ces propriétés. Ces derniers sont les 
plus détaillés ; ils éoonpent outre fe lieu* nommé 
Hamage , avec ses dépendances , A^ne», Tilloy et 
\Va^dignies r une ferme ej, un vivier à Erlevercbies, 




la ferme de Biilechen avec les terres, piçés et pâ- 
turages, appartenant à ces trois fermes ; Çajleu de 
Clemenchiennes, avec la dîme et le terrage. 

Ces fermes et surtout ces hameaux, devenus au- 
jourd'hui d'une très-grande impprtance î étaient de 
laparoisse d'Hamagc. Les manuscrits de Marchien- 
nes nons donnent l'état dans lequel ils se trou- 
vaient vers le mjUcu di* 13? siècje,^ : r _ :f> ^ M ^ 



Kl 




ri 




AU 



viero , . se voit le petit village a Aines { Jr&gus 
alnorum) i, ainsi nommé, à- cause delà grande 
quantité de ses fontaines , de ses ruisseaux, de 
l'épaisseur du boi*, des buissons et des épines 
dont il est environné-, il a des champs , des prés, 
nés jardins, assez fertiles et un terroir extrêmement 
convenable à la nourriture des troupeaux de toute 
espèce. Son port r e,st toujours couvert de bois et 
d'objets d'un bon, débit ; if en remplit continuel- 
lement . les greniers du château de Douai et des 
autres endroits de la province. Ses marais couverts 

• i 1 ;i l i k> ;'.,: ^ 4 
* Minrus, -# • 
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Mafétricnues , ^un bitume bou , èu* , '( î, la totirBë-Jf. 
Labbaye y ipc^sèdè ^i*4ié«f ^coérltts ^éjui paferït 
ÀhttèiXk Q deniers pièr ^ftitrcris Icrmeë; uri«ïe- 
tnie* îdê ià j faulx ' -et On 'pain <le la fourché *;* un'è 
-tt¥e8ure À'avome/feiien pfeine • faisant fe^âëù£ietiië 
pai^e dïii^îd,*e*indîldré uVbois éefoux (bêtre}i 
tonte^c**^ avec chevaux oNknnït Pitât* 
matelas et des oreillers à l'arrivée dè ^abbe et tEk*s 
«tomes. Ife paient ■ *Je lettré boeufe : , 4e 'lento èha- 
iriots, telle pétiie Oô grande ^uantfe qu**ls*rt kfcni 
-les nrêmes d)-dit^ q^e ceux de fàt&él&Éltié»r-$h 
sont de la paroisse dîlamage sWrnis «4 même 
Maire , aux mêmes plaids, au* irrtem^s lois et aux 
mêmes jàgesi. • ' ■ /■ 1 '.7 ' •! 

Aines était succursale de la paroisse d'Hauiagc"; 
il est toiam tenant de telle 4e Warlaing. Ces deux 
communes viennent dôètre téuhies sous le nom 

gTAlnesj ô -.vi'; : «* • 

Tilloy, autre hameau de la dépendance de Mar* 
chiennes, parait wtir été enlevé à l'abbaye, dans 
te *ef»s> ou elle était lOcoupée par ides religieuses; 
il étak cependant tenu des religieux de cette mai- 
son, enâef, parles seigneurs de •Gysoing.:A t rjio«ild t 
tfjaij, mi ea vendit la seigneurie ét la moitié 
4es bois et autres dépendances^ en 1251; Jacques 
^vèque d' A nras, ratifia cettéivenftela mémo' anhéêi 
jPré^ffcromentk TajbbaYe avait plaidé centre Jean*, 

* Droit que Von payait en beaucoup d'endroits, pour 
pouvoir faire de l'herbe, représentée par la faux,, et lo foin, 
représenté par la fourche. 
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seigneur de Cysoing, pour une maison située en la 
lerre de Sainte-Rictrude , audit Tilloy , et avait 
obtenu, en 1223 , gain de cause , par sentence de 
Wautier, évèque de Tournai. Il y ayaik eu aussi, 
en 1244, entre le m£me Arnould et Majrchienoe», 
un accord pour les bois de Tilloy, ce qui i&t con- 
jecturer que la rente dont nous yerjons .de: parler, 
ne *;est faite que pour mettre fin à toutes difficul- 
tés entre les parties # . ^r.o ^ > • 

Pans le partage des marais commune entre 
Marchiennes et plusieurs y iBages» ftil en 1760, la 
communauté fie Tillqy pour sa part, 103 bon>- 
niers, 12 cens, 25 verges. Elle Corme aujotird r hui 
une commune séparément. ; r 

Le hameau de Wandignies, situé en deçà- de la 
Scarpe , relativement à Hamage, est dit, dans les 
titres de Marcmennes , n'être séparé du terroir 
d'Aines que par la Scarpe. Cette abbaye y possé- 
dait des biens, soumis aux mêmes droits et charges 
que ceux d'Aines. '• »• 

Hamage était , dans ces derniers temps , un 



rv 


m 







quelques religieux. Il est sur là rive droitè de la 
Scarpe, à une demi-lieue de Mar chiennes et trois 
lieues et demie de Douai. On y comptait, edl7£0, 
470 habitans , en y comprenant ceux d'Bamage 
et de Wandignies seulement. Ces hameaux, . réu- 
nis en commune depuis la révolution, ont mainte- 
nant 713 habitans. 

. . . .... ...... . . ■ !- « îi ' 

• Répertoire de Marchîeiine*. . 
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HANTAY. 
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i ..j *f. ; \j \: 'n 

Canal /dit à la main. Du teuton H and, main, 
et feycft; canal, coupure partir faire couler les eaux ; 
"'Jl'ou le tettixtayetum, tajdta ét l'Italien toaUêr 
merd'o , coupure , canal , fossé , étang , vivier \ du 
même de fliwirf , main et ay , eau; 

Tout porte à croire que ce vilïage *ut son ori- 
gine aux Saxons que Charlemagne transplanta en 
Flandre et qu'un canal, au^ moyen*' duquel ils 
auront fait écouler les eaux dû terrain marécageux 
qui leur ëfait assigné , lui aura donné son nom. Ce 
canal existe encore maintenant sur le terroir d' Han- 
tay , et a incontestablement formé l'isle de Berclau 
dont il est parlé dans un titre du prieuré de ce 
nom de 1 Î08 ; ce canal aura , en 1054 , après 
r avôir reçu quelques légères augmentations , fait 
partie de lHmmense retranchement achevé en trois 
jours et trois nuits, sous Baudùin VIII , comte de 
Flandre, pour mettre tout le pays à couverrdès 
attaques de l'Empereur Henri'HI. C'est le même 
canal que Jean, châtelain dé Lille, rendit na vigable 
en 1270, en y faisant quelques réparations ; carïl 
serait absurde de croire que pour une somme de 
1500 livres d'Artois ( 28,500 de notre tems ) qu'il 
reçut des Lillois, il se fût chargé d'élargir la Deûle- 
depuis Lille jusqu'à Berclau , d'indemniser Tes^ 
propriétaires des moulins et de creuser un canal 



d'une lieue et demie , depuis le Bcrclau jusqu'à la 
Basscc # . 

Buzeliu dit que Ton vit très- vieux à Hantay et 
que la plupart des habitans y atteignent leur cen- 
tième année. Il pouvait y avoir , en effet , de son 
Jtepfô, pU^icujfc jr^spn^ ^un.ège ay^nç^ à, Han- 
taj^mais^ en gç^éf a^ la vie pj a jamais p\è 
pt 41 J içat t^np^re ^lus lw^,gue dans, le 
, y^isjûflge. (^ndant an ^tait . p^r^iadf du 
contraire avantBuzeJ^ < et, Tau est encoure, aujour- 
d'hui $w, % <&te.:çrxçvi.. Voici snr guoj.elle est 
fondée. Tout le monde s*yt ^ > ^et^Ua 
gangue primitive ce pays et ,<jue le flamand est 
un dialecte de cette langue que Ton parlait encore 
depuis la Somme jusqu a Ja mer , sous le règne de 
Çhj&rlesle Chauve , qmand il donna la Flandre à 
BauduiOp dit Bras de-fer, son gendre* Or, dans cette 
langue, kand signifie main et taey , débile , faible, 
infirme i iqnd taey , main débile, <K>nuuent pein- 
dre mieux un vieillard ? Parmi les Flamands et les 
Saxons devenus Flamands , parlant , au reste , la 
même langue dans differens dialectes , cette /sorte 
d'emblème fut bientôt naturalisé. Le Uych fut 
donc bientôt oublié et remplacé par k taey* que 
dans nos campagnes on rend encore maintenant 
?| par taye et tayon, yieux mots français auxquels 
nous avons substitué ceux de grand-mère et grand- 

* ta iQpoyeotion faite %*w ce canal poite qu'il aura 
40 pieds d'eau ea largeur, 4 .pieds de profondeur , par les 
teins les plus secs , e^ 6 pieds des trèfle { tirage ) à Tua de 
sescV>fes. ( SRrœus.^Meyer.-BuzeliDO 
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.pqre. fkijfa z'IamgmM i'w viv*ftà Hanlay 

,I^ms Jp^g-ten^ qpaiUeu**, * ft ; \: 

rieurs ancêtres i ilrfi&çmehtllajdî^eiduiQttnM de 
4a Bassée >èi pteftiditont Tetrii d»* leur rabflais , soit 
pour fcciHlpr le |ourib^gevi&!n>«is«8g&d^ lins.itti 
pour tout autre notif. < Ce We ope*atoftintërrteftpaît 
La navigation de la Deûle*; elle leitr fia défe r nd«« : 
nonobstant cela , iisla renouvelèrent;*» 1407 et 
1409, ce qui, sur la plaiiHcdjw EoJieYins de LUle, 
1 es Ht condamner à de • forte» amendes: . 

L'autel d'Hantay avait été donné à Pafeteye de 
St.-Bertin , en 1 123, (par Robert, érêque d Arras ; 
cependant le curé avait -une partiô de la dîme. 

Ce village est à une lieue de la Basséey sur la 
rive gauche, du canal qui communique de icette 
ville à la Deôle. On n'y comptait , en 1553, que 
r S5 feu* ; 11 y avait, en 1989, 85 feux etM8 habi- 
' tara ; on «en compte aujourd'hui 487. 

, .> • 
- * . k i ' » ■ I ' ■ 

ton , ■ . 

> i i » ; ; • • ■ 

■ ' ■ ..■ • ■ », ■ . • ; ». . • 
« - » ... , , : . . : -IIA SX OJV • '> a , 

■ > . ■ . "• \ • f '-:» ',,:'.:!■ >l 

; . ) > '• ' ' . . r. V » 

Lariviire eu oatifre Ja wnère, du celtique ot», 
le ou la , article qui signifie encore proche, contre, 
et de on eau , ruisseau , rivière. 
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Ce village était très-recommandable à cause 
d'une abbaye de bénédictins , fondée , * ce que 
l'on eroit, par Jean , seigneur du lieu-, etEulalie y 
sa sœur, vers la fin d« 7*. sièele. Elle fut d'abord 
occupée par des religieux et religieuses qui eurent 
leurs fondateurs pour abbé et abbesse; Ermentrude r 
fille de Charles le chauve , succéda f parla suite , 
à Euialie. C'est à sa considération que cet empe- 
reur, par un diplôme du 1 h juiHétf8?7 , donna ,. 
entr antres biens , aux religieuses d Hasnon , deux 
manoirs et deux brasseries proche du monastère r 
un bois (et une partie de bois prise dans celle 
appartenante à F abbé, suffisante pour y engraisser 
;#0 porcs. Deux ans après,, les Normands arrivè- 
rent ,. pillèrent et détruisirent ce > monastère : il 
• demeura nombre d'années on cet état ,. et au tems 
de Baldéric, il était si paiivre qu'à peine il pou- 
vait entretenir quelques clercs. Mais en 1065-, 
Bauduio, dit de Meus > depuis comte de Flandre, 
racheta ou fit rendre les* biens de cette maison, et 
la rétablit pour des moines de l'ordre de St.-Benoh\ 
Il leur rendit, entr autres , toute la terre d'Hasnon 
avec les bois et les eaux dans l'étendue de la pa- 
roisse , la déchargea de toute avouerie , ainsi que 
les habituas du lieu qui ne furent chargés , envers 
cette abbaye , que d'un cens par tête. Ce prince 
était enterré â Hasnon , sous une tombe relevée , 
.avee cette épitaphe :. 

Balduinus cornes qui nos ita clarificasti 
Adtit cum domino vitu salusque tibi. 

La même année 1065, Philippe I r roideFrance,. 
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un diplôme, daté de Corbie , en fàVeiir de 
cette maison. Philippe Auguste , au mois d'août 
,1209 , et Margueritte , comtesse de Flandre et de 



•nièrent 



Hainaut , au mois de juin 1273 , 
celui de Bauduin *. 

L'église d'Hasnon fut consacrée le 3 juin 1070 , 
arec une pompe et une sôlemnité dont il y a peu 
d'eiemple8,par les évèques de Cambrai, de Noyon 
.et d'Orléans , en présence de 15 abbés et de 2 ab- 
besses. Les corps des saints du pays y avaient été 
apportés de toutes les villes et abbayes des provinces 
voisines. Tomelle , secrétaire de Bauduin de Mons 
et rej^eux d'Hasnon, nous a laissé,[dans l'histoire 
de son monastère , un détail circonstancié de 
cette dédicace. 

Àrnulphe , comte de ) Flandre, après Bauduin,' 
son père , rendit la liberté à quatre de ses serfs , 
trois nommes et une femme , en les chargeant , 
envers l'église d'Hasnon, d'un écu capital et annuel 
de deux deniers , de quatre à leur mariage , et 
d'autant à leur mort. Gette charte est de Tan 1071. 
L'église d'Hasnon fut consacrée une troisième fois 
en 1 149 , sans que l'on en connaisse le motif, par 
Sampson , archevêque de Reims % en présence 
des évêques de Soissons , Cambrai , Thérouanne 
et Tournay , de vingt abbés et de beaucoup d'au- 
tres ecclésiastiques et de seigneurs. 

L'abbaye d'Hasnon avait essuyé de grands dom- 
mages de la part de Jean d'Avesnes , comte de 



"i • 



* Mine us. 
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«aiwvr.C^PriilOe tram%ea avccefteèt lui aoeorda 
.nwUe livres, (15,150 Iiv.de p&xe argjBot^éiiidera- 
nifcà ; Philippe-lc-Bel en donna acte • «us parties 
par des lettres du vendredi après le dimanche 

Reminiscere, (27 février 1292)V ! 

> Cette maison me fut pas aussi heureuse en 1340. 
î k» Kranf a» ialpillèrent et y mirent le fru T pour se 
< wnger du comte deHaioaut qui avaitirfléSeelitt. 
JiesJiéretiques du Pays-Bas la pillèrent encore te 

Il y oyait à Hfcstion un droit de péage dont 
Marguerite , dame de Wa41e¥s % eStehrpia l'abbaye 
xie Morehvemes , pat des lettrés àVft*rrT221 . 

Alafln de ftinet 1700 , tandfs que les alliés 
faisaient le siège de Lannoy , le maréchal de Vil- 
dàrs fit attaquer l'abbaye' d'ftasnon , ou les enne- 
mis avaient 300 nommes. Elle fut forcée .par le 
«marquis de Nang& , et tout fut pris ou tué . Nous 
y perdîmes le chevalier d'Albergotti , brigadier d'in- 
^ntéric, père de François Zenobed'Albcrgottï qui, 
tm *t!0 , soutînt le siège de Douai , pendant 55 
jours de tranchée ouverte ***. 

La paroisse d'Hasnon comprenait ci-devant les 
hameaux de Millonfossc et de Boussigniès , qui dé- 
pendaient dé la châtellënie de Lille T étant sur la 
rive gaucho de laScarpe ; ils avaient leur coutume 
particulière. Elle portait entr autres choses avanta- 

• ' i ' * 

* M ira? u5. 

** Meyer , Froissarl, Cousra 

*** P. Anselme , t. 9. p. 256 T = 
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yeuses aux propriétaires , que, des feérifages : tenu^ 
de l'abbaye d^asnon il n'é'fcjrit «du jp^r»|iftC, 
en ligne directe :î , ; , 

Hasnon est situé sur la rive droite de la, Scalpe, 
et à gauche d'un ruisseau yepanl. d^erlaii^g , à ; 
trois lieues de Vajenciennçs . e£ une àVSt.-Aniflnd. ■•■ 
Il avait en 1789, 2038 ha^tans ^e^l ^en • au- : 
jourd'hui 2685. ; . ,• : ; , 

........ .1 »;ï> j i. :.î'-t :>» !) 

inrj , i ?v HARNES." 

1 I l r • * l , • r j 

.c."s\>ï v ...'] "-■> ?.. f*i , "» f > U 
Sur un cap -, dm celtique «j*, sur et de Husr ;•• 
?wj0 ,.f«0', poSnte dé terre qui s'jfranee darw l'éau ; 
capvp^n^ 0 ^ 10 *^ 5 ^ 6 06 , vîea*ï le? blanb-nes.,* 
ou eaptblànfc, prè* Calais et Sahgattè ; queffmr) 
pléonasjtheinoaa appelons cap bïanb nej&i \ 

. Harne$*et , eu eflet + situé sur uni cap qui -s'êlc~; 
vatft ilan»: un grand e» i^rbimd mirais i maintemnif > 
desséché par^écoirlement de ses eaux dans le canal) 
de Douai à) Lille. Gë méraiftétafr traversé .» £>ar qbt 
canal, de) .navigation doramuniquanll de/JLens al 
LiUe etDQuai, Les c^igi^raT^jethautcsinVnnâes 
de te^çre tourhe f qu'on avait été; ; obEgé de cotisé 
truirp. po*r çobtenir ks eaùt-^ ex^riinenldnti 
élevée* a^lessus du tmtatii â> cdléàdœwaMis^ 
te«tèM«t l^ha^itatiWAHàmes mf&tâè* 'éé 
la révolution n'eurent rien de plus pressé que de 

♦ N. c. g*l. , L 2. p. 71; i, r ... , m .i f ' -V. 



Lchs et trois <lc Douai. Ouv compte 2100 habilan*. 

Entre les seigneurs de l'illustre maison de liâmes 
on doit citer Michel I, connétable de Flandre , il 
contribua plus que personne avec Y vain et Henri 
de Gand à faire nommerct recevoir Tinéry d'Alsace 
comte de* Flandre en: 1128. Il patait dans deux di- 
plômes de cepmnce pour r abbaye de St. -Pierre de 
Gand , Van 13 33 , poiir celle de Ninove et la Com- 
manderie de Castres en 1 142 et pour l'abbaye de 
Sl.-Bcrtin'en 1 147, qu« Thiéry alla le voir à liâmes, 
il trouvait lo 13 avril 1143 avec toute sa cour, 
dont les principaux personnages étaient Laurettc 
d'iAlsaccy sa fille* et YVam de Gand, son beau fiLs, 
Raoult, châtelain eje Bmigcs, et sa femme raerc de 
Thiéry, Rasse de Gavrc, Gcrvais de Lraet, Gauthier 
dq Sommerghem et Hugues de Bughensele. C'est lui 
quîcnvoyé par le mejiieoomte au secoursderévér pje 
etdu châtelain de Cambrai, attaqués par Ie»liahiian& 
de, ia> même ville révolté» contre eute, tomba sut* 
ces derniers qui étaient en route pour aller détruire 
le château de Crevccœur le 1 7 janvier 1 1 38 , les 
défit entièrement,, en tua 90 , et emmena 300 pri- 
sonniers. La chronique de St.-Aubert de Cambrai 
Tajnielle H'' Slrenuus , vir Prudem et (*rmis 
erudàus. 

jSon fils Michel II, fut aussi connétable de 
Flandre , et plusieurs de leurs desçénUans Barons 
de oettç même Flandre . , 

••I» 'jiiuiJ 'miu b jOIÛ'jU j:1 *jj;q u'jiniol iiOj}fibi?e:i 
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Situation élevée. Du celtique ho, hoog, hohen, 
haut , et de fit , fiùan , situation i site , position < 
assiette. 

• * 

Colart , sire de Haussi et Alix < sa femme ; 
Sonnèrent, en 1198, à l'Abfaayë de Fèmy, trois 
mencâudécs de* terres siiuées â Haussi; Une autre 
Alix ,. de la même maison * établit près detiaspreà 
en 1230, une Abbaye* transférée peu après proche 
de Tdurnay, connue sous le non! des Près Pdrchains. 

Un château-fort siéué en partie sur une hauteur 
ôu pied de laquelle se trouve un, ràvin profond 
servait de demfeiirc âu Seigneur de cet endroit : 
"Philippe d'Alsace, coirite de Flàndre, brouillé 
arec Bauduin, comte de Haïnaut, l'attaqua en 
Il 85. Le péù d élévation que les nturs du château 
avaient alors et la faiblesse de la* garnison l'en 
laissèrent bientôt maître, il le brûla avec tout 
le village. Ce château fut rétabli et fortifié avec 
plus de soins. Les armées de Marguerite, comtesse 
de Flandre et de Charles, frèrede St.-Louis, réunies 
en 1 254 , ne purent le prendre , mais elles irtirent 
le feu au village abandonné, les habitans s 'étant 
retirés dans le château avec leurs effets et leurs 
bestiaux. Haussi faillit encore éprouver le même 
sort en 1340: Jean, duc de Ndririandie, depuis 
roi de France, entra en Hainàut dont le comte avait 
pris le parti d'Edouard, roi d'Angleterre. II campa 

18, 
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le meltreà sec; ils se partagèrent ensuite ces digues 
qu'ils exploitèrent en sorte qu'en 1796 il ne res- 
tait plus du canal cjue les écluses et leur maçon- 
nerie et que son lil , composé de même né diffé- 
rait en rien du grand chemin où roulent et où rou- 
laient réellement toutes sortes de voitures. Le ma- 
rais et le canal desséchés furent mis en culture 
et produisent maintenant de belles moissons. 

Ce village était un domaine des comtes de Flan- 
dre. Arnulfe II le donna à l'abbaye du mont 
Blandain , dite depuis de St.-Pierre de Gand , par 
un diplôme du 31 janvier 972 *. 

Dans la suite , les comtes de Flandre dispo- 
sèrent de ce beau domaine en faveur d'une famille 
illustre et puissante , issue , suivant les apparen-' 
ces , de la même souche que celle de Mandas t , 
Ctzoing et Wasrin , laquelle reconnut lé tenir de 
l'abbaye de St.-Pierre. Un diplôme» de Thierry 
d'Alsace , en faveur de l'abbaye de Frouchiennè , 
daté de.Harnés le 13 avril 1U3, nous apprend que 
ce prince reconnaissant des services que lui avait 
rendu Michel dé Harnes , lui fit l'honneur d'aller 
le voir àvee lés seigneurs et dames de «a Gbur. 

Lambert , évêque d'Arras , donna l'autel de 
Hantes avec la chapelle d' Annay , son' annexe , à 
l'abbaye dè St.-Pierre de Gand , par dfcs [lettres 
du 1 a avril 1118 , qui furent confirmées par une 
huile du Pape Eugène III , du I". janvier 1 145**. : 

i 1 

* Mirœus. 2. 11. pp. 941. 

** Mirœus , t. m , p. 17 et 29. i L .J . 
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En 1302, les flamands mirent le feu au village de 
Harnes , et la même année , après que Philippe- 
le-Bel se fut retiré de devant leurs retranchcmens 
sur le Boulenrieu , ils achevèrent de brûler ce qui 
restait sur pied. 

Les habitans de Harnes ont eu à essuyer de longs 
procès avec leurs voisins , pour la propriété de 
leurs marais. Ils furent terminés en 1727, mais 
en 1 743 , il s'en forma un nouveau sur le parta- 
ge de ces mêmes marais, entr'eux et ceux de Loison 
et d'Ànnay , tous dépendans de la seigneurie et 
du patronat de St. -Pierre de Gand. Ceux de 
liâmes prétendaient que le partage se fit à 
raison de la grandeur du terroir , de la population 
et surtout de la contribution foncière de chacun 
d'eux ; l'Intendant de Picardie jugea le contraire ; 
mais sur l'appel des habitans d'Harnes , arrêt du 
Conseil du 5 août 1748 intervint , qui leur adju- 
gea leurs fins et conclusions , en ordonnant que le 
partage aurait lieu à raison des centièmes que cha- 
que communauté payait annuellement *. 

On a trouvé dans les prairies entre Harnes et 
Courrières , d'anciens restes de monumens , 
beaucoup de médailles très-bien conservées , de ! 
Julius , Philippus , Vibius , Trebonianus , Gallus, 
Licinius , Gallieinus Salonina et sur-tout un grand 
nombre de C. L. Posthumiiè. 1 1)1 rl i( \ ' ' » ' 

Harnes, ci-devant situé sur \é bord de Tîh- 
nondation formée par la Deûle, est à une lieue de 

* Pièces Mss. de la bib. de M. Guilmot. 
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Witf c Haussi et Sàukoir où il fut attaqué de nuit 
par le seigneur de Fauquemont et la garnison de 
Maubeuge qui lui tua du monde , ce qui ne l'em- 
pêcha point de tenter le siège du Quesnoy, où il ne 
réussit point. Il brûla alors de dépit plusieurs 
villages, niais cette fois Haussi fut épargné. • 
< Les pillards ou écorcheurs , troupes françaises 
licenciées , contre lesquelles Charles V fut obligé 
de recourir à l'autorité du tape qui les excom- 
munia , cherchant des vivres pour eux et leurs 
chevaux , campèrent quelques tenis , en U37 , a 
Haussi qu'ils pillèrent et dévastèrent ainsi que les 
endroits environnants. D'autres pillards vinrent à 
Haussi en 1 460 . Monstrelet t dans le langage naïf 
de son tems , nous dit ce qu'ils y firent et ce qu'ils 
devinrent , en ces termes : « durant aussi le temps 
» dessus dit se advencèrent environ huit vingt 
» saquetnens ( pillards , gens de sac et de corde ) 
» de l'hostel du roi Charles , et allèrent au pays 
» de Hainault en une ville nommée Haussi , en 
» laquelle avait bel chastel et logèrent là et l'y 
» tindrent deux ou trois jours. Si composèrent 
» plusieurs villes et villages , tant de Hainault 
» comme de Cambrésis, à grand finance ; durant 
» lequel temps , messire Jean de Croy , baillif de 
» Hainault , assembla aucune puissance de gens 
» d'armes au Quesnoy-le-Comte 1 , et s'en vint pour 
» les destrousser ; mais une partie se re trahirent 
» audit Chastel , lesquels furent tantost assaillir j 

- ■ ■ 

* Carpeotier.-»Gislebert,— Meyer.— Deleward*. 
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* auquel assaalt fut mort un moult notable gén* 
» tilhomme assez ancien , nommé Lordenois d Os- 
» terne. Et depuis fut fait trarcté dudit baillif avec 
» iceux par tel si , qu'ils se départiroient en dé- 
» laissant ce qu'ils avoient prins i et avec lui 
» donnèrent une somme d'argent afin qu'il les 
» ...laissait partir. Et il y en avoit eu plusieurs 
» morts et destroussez qui avaient esté trouvez en 
» ladite ville de Haussy. & se partirent tous 
» ensemble pour eux tirer vers la ville de Laon ; 
» mais ils furent rencontrez des gens du comte de 
» St.-Pol vers le pont de Nouvion et du tout des- 
» troussez et la plus grande partie y demeurèrent 
yy morts en la place. » 

ftaussi appartînt aux maisons de Barbançon f 
de Poitiers i de Mortagne. 

De la terre d'Haussi relevaient celles de Wér- 
chin , qui donnait à son possesseur la qualité de 
Sénéchal de Hainaut , d'Honnechies , de Gaudry, 
de Tabaumés , dEscailloïi et de Bruisle. Ces deu* 
dernières en furent éclissèes ( séparées) du con- 
sentement du seigneur d'Haussi , qui s en déshérita 
le 30 juin 1511 , par lettres-patentes de l'archiduc 
Màximilien , du 45 mai précédent , en faveûf de 
Charles de Lallaing , qui les réunit à la terre de 
son nom. 

Haussi était autrefois pays de vignobles. Quanrf 
même les noms restés à plusieurs de ses rues et se» 
coteaux , offrant la plus belle exposition, ne nom 
en laisseraient point d'indices , les comptes de cette 
seigneurie nous en donneraient la preuve certaine. 
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À la vérité il n'y est pas question de vîn : long- 
temps avant leur date on y avait renoncé par la 
facilité qu'on avait de s'en procurer de France. 
La vigne du pays ne rendait donc plus que du 
verjus ; mais il n'est pas moins vrai de dire qu'au- 
trefois elle donnait du vin que l'on buvait, quelque 
vert qu'il fût. La Flandre occidentale même avait 
ses vignobles et les comtes de Flandre se faisaient 
gloire d'en avoir établis *. C'est une tradition cons- 
tante que ie Mont-Casscl était autrefois planté de 
vignes * et des vieillards respectables ont affir- 
mé à M. Guilnfot, qui nous l'a rapporté t que les 
Monts de Lcwarde l'étaient aussi. Leur propriétaire, 
demeurant à Douai , s'en servait pour frauder, en 
faisant passer des vins de Laon et même de Cham- 
pagne pour les siens. Les vins du cru deshabitana 
de Douai n étant point assujétis , d'après d'an- 
ciens privilèges , aux droits d'octroi. 

Les comptes d'Haussi, de 1442 i portent grand 
nombre d'indications qui ne laissent pas de doute 
sur la culture de la vigne à Haussi 9 et sur la 
préparation du vin. 

Haussi est sur la Selle , à deut lieues et demie 
du Quesnoy et quatre <fc Cambrai. Il avait 2043 
habitansen 1 789 ; on en compte aujourd'hui 270S, 

» 

* L'an 937, Àrnulpfie 1«, dft le Grand , comte de Flan- 
dre .donna a l'abbaye de Blandain (St.- Pierre de G and ,) 
nn vignoble que lui-même avait plante au village de Maton t 
In villa Meron , dit-il, vineam quam secas monaslcrium 
ffcHwtruxi. Miraîus , t. 1 rr . p. 40. 
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Ce nom est forme de deu* mots français : de 
Haut y grand , élevé et de Bourdin , en latin 
Bordena , espèce d'aulne dit aulne noir. ( Alnus 
niger ) *♦ 

Hautbourdin est un bourg considérable , il jouis- 
sait autrefois de toutes franchises et ne dépendait 
absolument que de son seigneur qui était le châ- 
telain de Lille. Walerand de Luxembourg, conné- 
table de France,le donna à Jean, san fils naturel « 
chevalier de la Toison d'or , célèbre dans l'his- 
toire du XV e . siècle **. Comme il mourut sans 
avoir d'enfants, Hautbourdin retourna à la maison 
de Luxembourg et passa avec le ehâtelenie de Lille 
dans celle de Bourbon. Les revenus furent mis en 
séquestre à cause de la guerre publiée à Lille , le 
25 février 1595 , contre Henri IV , qu'on ne nom- 
mait en Flandre que le prince de Béarn. Cette 
terre était alors admodiée pour six ans commencés 
lejour delà St-Remy 1590 , à charge de toutes 
rentes foncières , gages d'offices et frais de jus- 
tice , à Bathazar Odet t bourgeois et marchand à 
Bé thune , pour une somme annuelle de 3600 livres 
tournois. Henri IV la vendit en 1603 , à Nicolas 
Duchastel , seigneur de laHowarderie qui la releva 

* L'aulne aime les terre ins humides , son nom abrégé- 
drdlor amne ( jo suis nourri par le fleuve) l'indique assez^. 
** T. Anselme 1. 111 , p. 724. 



des archiducs Albert et Isabelle, Elle fut érigée en 
vi comté par lettres patentes du 3 octobre 1005 *. 

Ces lettres en forme de transaction entre les 
archiducs d'une part , te seigneur et les habitans 
d'Hautbourdin d'autre part , portent que quoique 
les terres et seigneuries d'Hautbourdin et Emmerin 
dussent être tenues d'eux , comme comtes de Hair 
naut , elles ne seraient cependant point soumises 
à la juridiction du Hainaut, mais ressorti raient au 
grand conseil de Matines. Elles ajoutent que les 
habitants de ces endroits ne seront point çollisés 
ën fait d'aides , avec aucune province voisine t 
mais que quand il sera fait sur elles quelques de- 
mandes de ce genre , Hautbourdin et Emmerinj 
paieront à titre de rachàt une somme annuelle de 
V00 livres du prix de 40 gros, monnaie de Flandre, 
En conséquence , les affaires ordinaires s'y ins- 
truisaient pardevaut les bailly et hommes de fiefs , 
ou pardevant les majeur et échevins du lieu. Les 
premiers recevaient les appels des seconds et res- 
sortissaient eux-mêmes directement au parlement 
de Flandre. Ils avaient pne coutume locale , indé-r 
pendante de celle de la chàtellenie de Lille •*. 

Hautbourdin passa ensuite dans la maison de 
Houehin par le mariage en 1688 de Charles Claude 
de Houehin marquis de Longaste , avec Béatrix- 
Jeanne-Claire-Thérèse Duchastel, fille et héritière 
de Jean-Marc-Antoine et de Claire-Eugénie de 
Robles. 

■ - ■ . * 

* IK'clarations des biens des français. 

*♦ MbS de M. Mailiui'.— (ir. (Joui. $.1 l. I l, p. 951, 
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Il y avait à Hautbourdin , outre l'église parois- 
siale dédiée a Saint Maclou , une chapelle dotéo 
en 1347 avec les 200 florins auxquels les Crépin , 
riches bourgeois d'Arras, avaient été condamnés 
par Walerand de Luxembourg , pour avoir enlevé 
de force de ce Heu deux gentilshommes et les 
aroir mis à mort •. 

Il existait aussi dans ce bourg un hôpital fondé 
pour les pélérins. et les malades **. 

L* abbesse de Denain présentait à la cure et y le* 
vait la dime avec Tabbaye-de-Loos. Le curé en 
avait aussi une portion qui s'étendait sur les terres 
du village de Santés , et touchait 150 florins de 
supplément. 

On faisait autrefois à Hautbourdin beaucoup 
d'étoffes en laine. 

Après le siège de Douai , en 1667 , le maréchal 
d'Aumont vint camper à Hautbourdin , afin de 
resserrer la garnison de Lille qui faisait tous les 
jours des courses sur tes convois des français. 

Le péage établi , par terre au même lieu 9 
fut supprimé par arrêt du conseil du 18 février 
1738. 

Hautbourdin a du des accroissemens & différen- 
tes causes , principalement à la faveur que lui fit 
Jean , châtelain de Lille , de rendre la Deûle na- 
vigable ; à ses marais dont ses seigneurs lui accor- 
dèrent l'usage et ensuite la propriété , au mo^en* 

* Curé de Marque. 

♦* Synopsis Ep. Torn. , p. 187, 1 



d'une faible redevance , à la chaussée de Lille à 
Jjsl Bassée , Béthunc , St. -Orner et Calais t au droit 
de n'y être jugé que par ses concitoyens et depuis 
par appel , en dernier ressort à une çqur souve-> 
raine du pays, sans pouvoir être attrait aillieurs, 
conformément au privilège commun aux habitans 
de l'ancienne Flandre , et cnQn, à la franchise et 
fl. l'exemption de tous droits sur les consommations, 
avantages qui ont accru sa, pqpulaHon et l'ont ren- 
due riche , commerçante et industrieuse. 

Hautbqurdiu gagna en raison de l'augmentation* 
progressive de ces derniers droits chez ses voisins. 

La fraude qui s'y faisait excita les plaintes des. 
États de Lille , et il y fut pourvu. IVfais alors le$i 
habitans des environs allèrent consommer , dans, 
le lieu mâme ce qu'ils ne pouvaient plus en tirer t 
ce qui obligea J\|. Le Tcllier v intendant de 
Flandre , a défendre , par une qrtjopnance du 10 
janvier 1682, aux habitans dllauthourdin et d'Env 
merin , de tenir aucuij entrepôt d'eau^e-vic , ni 
d'en vendre en gros et en détail aux habitans deLilie, 
et à ceux-ci d'aller boire dans ces lieux ou autres . 
appelés terres franches ou terres d'Empire # . 

Ce bourg est sur la Deûle , à cinq quarts, de lieue 
de Lille ; il avait en 1 739 , 18Q0 habitans ; on ci* 
rqmplç en 1836 , 215 (. 

t Recueil de? placarda et \!ss. r p. 1003,. 
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Vieux Frêne du celtique Hen vieux et Oen ou 
Ynn , Frêne. Liétard, est le nom <Je l'un de ses 
seigneurs. 

D'anciens monumens nous assurent que les ha^ 
bilans d'Hennin-Liétard furent convertis à la foi 
par St.-Aubert , évêque d'Arras et de Cambrai 9 
mort en 668 , qui y fit bâtir une église eq l'hon*. 
peur 4c Saint Martin, évèque de Tours ; que ce, 
village fut détruit par les Normands dans le cou-? 
rapt du 9". siècle et resta en pet état jusqu'au 
tems de l'évèque Gérard l« p . , mort en 1088 , et 
que ce prélat rétablit l'église et le village *, Cette 
église ne fut d'abqrd desservie que par un seul pré-» 
tre : mais à la sollicitation de Gérard , Robert de, 
Béthune , avoué d'Anus , y fonda , l'an 1040 , 
douze chanoines cnii , en 1 094 , embrassèrent la 
règle dp Saint Augustin , à la persuasion de Lam-r 
licrt , évêque d'Anras , et qui , sur la fin du 11 e , 
siècle s'unirent à la congrégation d'Arronaisc. 

Robert le Frison donna à Hennin les mêmes 

* 

privilèges qu'auy autres villes , ils furent confir^ 

* L'auteur de la chronique d'Hennin va trop loin en 
attribuant aussi à Gérard le rétablissement du village. 11 
est prouvé r par un diplôme du comte Arnulphe , du 31 
janvier 972, qu'a cotte époque, les fermes cl les habitations 
d'Hennin et des lieux circonvoisins étaient dans le meilleur 
étal , particulièrement au mois de novembre 1229. 
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mcs à différentes époques • , par Bauduin t sei- 
gneur d'Hennin , et par le roi Louis IX , au 
mois de mars de la même année **. 

La garnison de Douai , en 1296 , selon toute 
probabilité t aussitôt après que Guy , comte do 
Flandre , eut déclaré la guerre à Philippe-le-Bel , 
mit le feu à Hennin-Liétard et à l'abbaye , après 
avoir tué Jacques Fresnoy , gouverneur de cet en- 
droit pour le français , qui se défendit courageuse- 
ment. Il parait que cet incendie causa peu de 
dommage. Il n'en fut pas de même de celui de 
1302. Ap**cs la retraite du roi de devant les retran- 
chemens du Boulenrieu ; les flamands se portèrent 
sur Hennin , le pillèrent , le brûlèrent elle détrui- 
sirent entièrement , ainsi que l'abbaye. Depuis 
lors , les murailles de cette ville n'ont pas été rele- 
vées. Louis-le-Hut in marchant aussi contre les 
flamands , vint camper près Hennin en 1315. Les 
troupes y commirent quelques désordres, mais beau- 
coup moins que celles qui , dans la guerre de Phi- 
lippe-le-Bon , duc de Bourgogne , contre Charles 
VII , y passèrent et y logèrent fréquemment ***. 

Nous ignorons la filiation des anciens posses- 
seurs de la terre d'Hennin ; mais des titres nous 
apprennent qu'elle appartenait à Bauduin , vers 
l'an 1040 ; à Robert de Béthune , avoué d'Arras , 
à Liétard , qui lui donna son nom , vivant en 1071, 

* Monuraenta Hennaces. Ex Locrii chron. p. 190. 
¥¥ L'année ne commençait qu'à Pâques. 

De Glènc— Mss.-Gall. christ. -Chron. de FI. Mss. 



Digitized by Google 



— 283 

marié â Ade , fille de Eude , comte de Vermaudois 
et de Valois; qu'elle passa de celui-ci à Eus ta clic, 
qui refusa l'hommage de sa terre vers Tan 1110, 
prétendu par Arnould , seigneur d'Ardres et la re-r 
leva de Robert-le-Grison, comte 4e Flandre ; puis 
à Bauduin dit Brocher , vivant en 1129 et 1169 ; 
ensuite à son fils Bauduin , seigneur de Cuincj , 
vivant en 1202 ; enfin , à un autre Bauduin , aussi 
seigneur de Cuincj 9 qui la vendit au mois de fé- 
vrier 1244 à Robert I eP . , comte d'Artois , dans le 
domaine duquel elle resta jusqu'à la fin du 15 e . 
siècle. 

Philippe, Roi d'Espagne , la donna en 1511 à 
Jacques de Coupignies. Hennin passa ensuite suc- 
cessivement dans les maisons de flanchicourl et de 
Bour non ville ; il fut érigé en comté en 1579 , enfin 
en 1727 , il passa dans la famille de Durfort-Duras. 

Les religieux d'Hennin désirant jouir d'une vie 
plus tranquille que celle qu'ils menaient dans l' in- 
térieur de la ville , Bauduin dit Brochet , du con- 
sentement d'Hamaide, fils de Bauduin de Wavrin, 
Sénéchal de Flandre , leur fit bâtir à quelque 
distance au nord d'Hennin 9 un monastère qu'ils 
habitèrent en 1169. La donnation du terrain ou 
cette maison était construite ainsi que celle de 
quelques prairies voisines avait été confirmée par 
les comtes Thiery d'Alsace , en 1 146 , et Philippe , 
son fils, en 1169. 

L'abbaye d'Hennin eût, comme beaucoup d'au- 
tres , ses sœurs converses , mais leur nombre 
croissant tous les jours } le chapitre prit le parti 
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de n'en plus recevoir jusqu'à ce qu'elles fussent 
réduites à si*. Il excepta de cette règle les damesi 
d'Hennin , de Montignies et de Bourcheul , qui\ 
prévoyait ne pouvoir refuser sans danger ou sans 
perdre de grands avantages. En effet , la dama 
de Montignies reçue converse à Hennin , dea 
deniers qu'elle laissa , l'abbé Bauduin V r . acheta % 
en 1 1 98 , de l'abbaye de Mont St.«Eloi , une. belle 
partie de bois t proche à*e la ferme de Waverchin* 
entre lePont-à-Saulx, Ostri court et Ongnips. Çcttç 
décision fut approuvée par Pierre > évêque d'^rras* 
qui en expédia ses lettres, en 1 197. Les converses 
furent totalement supprimées à FJennin A ainsi quo 
dans toutes les maisons (Je la congrégation d'Âr* 
rouaisc , à une bulle àyÀlexanàVe IV , du 2& 
juin 1257 , laquelle sortit son plein et entier effet % 
d'après une ordonnance du 5 novembre 1258 x 
rendue par Téréque de Paris, commissaire nommé 
à ce sujet. 

Dans les marais d'Hennin poulait autrefois une 
petite rivière nommée Eurin , qui y prenait sa, 
source ; elle se joignait au Boulcn/ieu , yers Iq 
Pont-à,Saulx , et se jetait dans la Scacpe un peu 
avant d'être au Pont-à-Rache. 

Hennin^Liétard est un gros bourg % du départe- 
ment du Pas-de-Calais , à deu* lieues de Douai et 
de Lcns , sur la grande-route qui mène de Tune k 
faufre de ces villes; il avait, en 1789, 2248 
habitans , il en compte aujourd'hui près de &0Q(k 
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HERMES. 



Champ de haiatlîe , du celtique , ùr , aer et 
heyr , bataille , combat, et de /y, champ. 

Les noms d'Herlics i Mies , Lorgies , Marquil- 
lies , quatre villages contigus f sont des témoins 
incontestables d'une bataille sanglante qui eut lieu 
sur leur territoire * puisque le premier signifie 
champ de bataille , le deuxième champ du mal- 
heur ; lé troisième bornes du champ du malheur , 
et le quatrième détruit et mis dans les fers. 

Mais à quelle époque et entre quels peuples se 
donna cette bataillé ? Nous l'ignorons. On con- 
jecture que ce fut avant l'arrivée des Romains dans 
là Belgique, et qu'elle eut Heu entre les Ménapie ris 
et les Atrébates. Les premiers , chassés des bords 
au Rhin par les Usipetes et les Teuchtères , furent 
obligés de chercher une nouvelle patrie. Ils conqui- 
rent le Tournaisis i la ch&tellenie de Lille et 
probablement le village de Lorgies, placé jusqu'en 
ces derniers tems sur l'extrême frontière du pays 
des Atrébates, lequel peut avoir été pour ces peu- 
ples le Terouane de Charles Y et de François I er . 

Lë pape Clément III confirma a l'abbaye de 
Marœul la jouissance de la dîme d'Heriics , par 
«ne bulle du 12 février 1 188. Et Eudes , doyen et 
curé du même lieu , donna à cette abbaye en 1232 



des terres qu'il avait achetées à Nojelles t près 1 
Hennin-Liétard. 

La terre d'Herlies faisait autrefois partie du gros 
du fief du châtelain de Lille. Elle fut engagée à 
tems par Jean 3*. du nom , châtelain de Lille , à 
Mahaut , sa tante , femme de Robert dé Wavrin. 
. t)es lettrés du comte Guy , à ce sujet, datées 
du 3 mars 1292 , portent que Mahaut fille du 
châtelain de Lille et de Péronne , déclare que feu 
Jean , châtelain de Lille et de Péronne , son père, 
lui avait donné la terre d'Herlies sur le pied du 
dernier douze y pour lui tenir lieu de Ce qu'il pou- 
vait loi devoir , à raison de son mariage , à charge 
de la tenir du comte de Flandre , de ne pouvoir 
la vendre , donner ou aumôner et sous la condi- 
tion qu'elle retournerait audit châtelain ou à son 
héritier , si elle lui appartenait encore à sa mort. 
Ce qui fut fidèlement exécuté. 

Guyotte , fille de Béatrix , héritière de la chà- 
tcllenie de Lille , par la mort de ses frères , réunit 
fa terre d'Herlies à celles d'Hautbourdin f Emme- 
rin , Singhin Phalempin et La Bassée , avec les* 
quelles elle ne formait qu'un seul domaine , qui 
passa par son mariage , dans la maison de Luxem- 
bourg , et de celle-ci dans la maison de Bourbon; 
Henri , roi de Navarre , la vendit avant Fan 1 580, 
à Anne de Palan t, veuve de Philippe de Stavele, 
baron de Chaumont , qui laissa cette terre à Phi- 
lippe de Homes, comte de Hautkerck 9 en faveur 
duquel l'archiduc Albert l'érigea en comté le 8 
août 1611. Elle fut ensuite possédée par les mai- 
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sons de Vandefgfacht, Crby-Simpy ctWignaeourt*. 

Herlies eut beaucoup à souffrir d'un incendiaire, 
qui , à plusieurs reprises , brûla environ 30 mai- 
sons. Il fut pris et exécuté par le feu en 1725. ¥ * 
Ce village est à une lieue et demie de la Basséc, 
à gauche du grand chemin de cette ville à Lille , 
dont il est distant de trois lieues et demie. Il avait 
988 habitans avant notre première révolution , il 
en compte maintenant 1098. 

Roland Leroy , chanoine de St -Pierre â Douai , 
en 1592 , mort en 1633, fondateur de plusieurs 
bourses en l'université de la môme ville , était 
natif d 1 Herlies. Nous rappelons son nom parce 
qu'il fut un véritable et zélé propagateur de l'ins- 
truction publique. 



HONIVFXCCRT. 



Èn latin , Hunulfi curtis , Hunnonis curtis } 
«te. Ferme , village de Hunnon , ou d'Honulfe. 

Honnecourt était remarquable par une abbaye 
de Bénédictins fondée le 8 février 682 , 12 e année 
du règne de Thiéry III i par un grand personnage 
nommé Analfride , qui en réserva la jouissance à 
lui et à sa fille Aurianne , abbesse de cette mai- 
son. D'abord établie pour des religieuses , elle de- 

* Lespinoy t p. 146. 
** Curé de Marque. 
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vait passer après leur mort à l'abbaye de St. -fier* 
tin. Thiéry confirma cette fondation et les droits 
de l'abbaye de Sithiu par un diplôme du l* r août 
684. Il parait que les abbés de St.-Bertin en pro- 
fitèrent pour chasser les religieuses de cette mai- 
son, dit-on, parce* qu'elles menaient une vie déré- 
glée* et ils établirent en leur place des Bénédictins 
à qui probablement ils abandonnèrent la* supério- 
rité que leuraccordait la fondation *. 

Cet endroit faisait partie du royaume* de Lorraine 
et échut à Charles-le-Chauve , lors du partage 
convenu entre lui et son frére Louis en 870. Mais 
alors cette maison était singulièrement déchue. 
Elle se releva cependant , et , selon les expressions 
des écrivains anciens , elle fut retirée de lâ pous- 
sière l'an 91 1 par Èùdes , châtelain de Cambrai. 
Honnecourt ne tard à pas à tomber de nouveau 
dans Un état déplorable. Ses biens furent donnés 
comme bénéfices à des seigneurs i et à l'époque où 
Baldéric écrivait i ce qui lui restait suffisait à peine 
pour entretenir quelques religieux. L'abbaye se 
rétablit encore et fut de rechef mise k contribua 
tion et dévastée dans la guerre qui eût lieu entre 
les comtes de Flandre et le roi d'Angleterre contre 
la France. À la fin de cette guerre , là pçste et la 
famine obligèrent les religieux d' Honnecourt de 
s'adresser à Pierre, Evêque de Cambrai, pour être 
autorisés à vendre à l'abbaye de Vaucelles des par- 
ties de biens dont le produit de vait leur rendre leur 

ê 

> 

* Miraus-Gall.-Christ. R. des hist. do F. 
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ancienne aisance. Ce prélat, après des informations* 
exactes . et du consentement unanime et indivî-* 
duel tant des religieux que des convers, consen- 
tit , par ses lettres de Tan 1199 , à la vente de 
quelques biens. 



Honnecourt essuya encore dans la suitè tien' 
des troubles. Les partisans de l'archiduc Maximi- 
lien le prirent sur les français en 1478 ; ces der- 
niers le reprirent de nouveau , l'un et l'autre en 
1486. L'armée commandée par le maréchal ae 
Guiche , s'y retira en 1842, et y établit d'cxcellens 
retranchemens derrière lesquels elle fut forcép et 
battue à plate couture le 26 mai par les espagnols' 
commandés par don Francisco de Mcllo , gouver- 
neur-général des Pays-Bas et le baron de Bue. Le 
lieu où cette bataille s'est livrée se nomme les 
Tranchées, 

L'abbaye d' Honnecourt , située sur la frontière x 
et continuellement exposée à être dévastée par les. 
armées de deux grandes puissances , ne forma 
bientôt plus qu'un monceau de ruines ; la biblio- 
thèque , qui était assez riche , fut détruite lors de 
cesévénemens. La maison serait restée en cet état, 
si M. de Brias , archevêque de Cambrai , n'eut 
obtenu du roi vers l'an 1680 les moyens de 
la rétablir. Elle avait prospéré depuis lors jus- 
qu'à la suppression des ordres monastiques é . v 

L'abbayè de St.-Vaast d'Arras avait autrefois; 

* Annales du llainaul , p. 40f>. — Deîewr.rde Buselin.- 
Mém Mss. i , i.i .1 - « 
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des propriétés a Honnecourt. Elles consistaient 
en trois manoirs qui lui avaient été donnés par le 
testament d'Herbert , comte de Vermandois , en 
1059 *. 

Honnecourt avait un château-fort avec pont- 
levis , fossés et autres accessoires de défense qu'on 
voyait encore debout au moment de la révolution . 

La terre d' Honnecourt appartenait en 1099 à 
la maison d'Oisy. On trouve qu'elle était possédée 
en 1163 par Hanon ; en 1165 par Raoul ; en 
1198 , par Jean de Viliers , ou Villers, père de 
Golart , seigneur d'Haussy; en 1298 , par Wau- 
tier de Helli , et en 1243 , par Jean , 3\ du nom, 
châtelain de Noyon et de Torote , du chef de sa 
femme Lucie , héritière d'Honnecourt;au moment 
de la révolution elle appartenait à la famille de 
Lannoy. 

Ce village est situé sur la rive gauche de l'Es- 
caut, à une lieue du Gatelet et trois de Cambrai. 
Il avait 960 habitans en 1789 , il en compte au- 
jourd'hui 1417. 

j • . 

■ S ■ ■ » 

■ t • 

* * * h. » 

HORNAIX 

r 

i ' ' » ' 

t * 4 m I 

Bqîs de freines sauvages , de han , frêne sauva- 
ge , d'où le latin ernus , et de, nem , d'où nemus. 
Ce village était divisé et formait avant la révolu- 

* ■ t 

♦ Mirœus,t. w,p. 305. 



■ 
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lion deux paroisses, l une sous le nom de St. Calixte, 
l'autre sous le nom d'Hornain-St.-Jçan; La l r *. 
appartenait à l'abbaye de Cisoing > et n! avait , en 
1 1 79 , qu'une chapelle dont la possession avec 
toute la dîme et le terrage lui fut confirmée par une 
bulle d'Alexandre III, du 10 janvier de la m^me 
année. Cisoing en avait aussi la seigneurie qui lui 
occasionna un procès contre Amand de Denam , 
et que cette abbaye gasma par sentence de RaduLTe 
ou Raould , évôque d*Arras , de Van 1218. Elle 
possédait, au même lieu, une belle ferme qui, eu 
1286 t lui rapportait annuellement 130 liv. ; les 
bois dit de Longue , Sclve et de Biarche , 60 liv. , 
sur quoi elle était obligée do payer chaque année 
à Jean de Rains , ci-devant son abbé , une rente 
à vie de 100 liv. * 

F a 

L'abbaye de Marchiennes avait aussi une belle 
ferme à Hornain-St.-Jean , et jouissait de la dune 
qui paraît lui avoir été donnée par les seigneur? 
de Montignies-en-Ostrevent en 1210 , pour y fon- 
der la chapelle de St.-Jean,érigée en conséquence 
des lettres de Raould , évêque d'Arras , de Tan 
1217. Cette dîme et le patronat lui furent con fi r- 
mëspar différens diplômes des comtes de Flandre, 
en tr autres par celui de Marguerite , du mpis de 
septembre 1246. Ces titres ne mirent point l'abbé 
à l'abri d'un procès que lui intenta à l'officiant^ 
d'Arras, Jean de Sars , curé du lieu, relative^ 

... v .-.V •» . % J ) -\';A>y* m *V, 

* Gall; Christ , t. 3, p. 289.— Chambres des comptes do 
Lille. ,i : ♦ i.-- aV. 
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ment a cette dîme , et aux oblations , mais il fut 
jugé en faveur de Marchiennes en 1454. C'est , 
sans doute en vertu de la fondation faite par les 
seigneurs de Montignies , qu'en 1586 , Antoinette 
d'Esne, douairière d'Hornain, reconnaît devoir au 
curé de St.-Jean 16 mencauds de bled et 75 fais- 
ceaux de bois *. 

La propriété ou l'usage des marais situés en- 
tre Erre et Hornain fit naître de fréquentes 
contestations. L' abbaye de Marchiennes et le sei- 
gneur d'Hornain nommèrent , pour les terminer , 
des arbitres en 1 350. Ils transigèrent sur cet objet, 
ainsi que sur la vidange de leurs bois respectifs en 
1355 , plaidèrent en 1548 et 1562 , à Matines , etc. 
On ne voit point que les habitans soient interve- 
nus dans ces procédures. Ils faisaient paître leurs 
bestiaux dans les marais d'Eleverchies , et payaient 
encore à ce sujet en 1555 un droit au prieur d*Ha- 
mage. Béatrix , dame d* Hornain , qui avait fait 
sortir ses bois par le vivier d'Elevercbies , du con- 
sentement de l'abbé de Marchiennes , lui en don- 
na en 1270 , des lettres de non préjudice. 

Cette terre, relevant de Denain, entra dans 
la maison de Sanche , par le mariage de Philippote 
de Lannoy , Dame d' Hornain , fille de Bauduin dit 
le Bègue , de Lannoy , seigneur de Molembay , 
chevalier de la Toison d'Or , et d'Àdrienne de 
Berlaimont avec Philippe de Sanche , seigneur 

de Mastaing et de Hérimez. Elle fut vendue en 

■ • . 

* Mirons , t. i , p. 242. 
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1 565 r par Gabriel de Sanche , au scignenr de 
Manville , revendue en 1587 , a Hugues de Basse- 
court t prévôt de Valenciennes en 1601 , 1604 
«t 1613. 



I\CHI ( EH ARTOIS j 

"* . * * ' 

Ruisseau t cTou le latin Inciïe , Canal , fossé où? 
l'eau des terres s* écoule. 

L'histoire des guerres des Châtelains de Cambrât 
contre leurs évêques ou les Comtes de Flandre m 
rendu ce village célèbre. 

Hugues d'Oisi , Châtelain de Cambrai , avait été 
chassé de son château d'Oisi et de celui de Porjon- 
ral r parrévêque Gérard , en Tan 1092 ; il se retira 
à Inchi r il en prit le nom , et de là fit des courses 
dans tout le Cambrésis. Gérard l'assiégea dans le 
château m r il s'en serait rendu maître et l'eût rasé si 
Robert de Péronne , qui était venu au secours de 
Févêque r ne l'eût trompé. L'Empereur Henri 
cherchant à se venger du comte die Flandre , le 
prit et le démolit l'an 1102.. Ce château fut peu 
après rétabli. Odon , sacré évêque de Cambrai lé 
22 juillet 1105 t en concurrence avec Gaucher f 
nommé par l'Empereur r y demeura deux ans à 
l'arrivée de ce prince r en 1208 1 se retira et y 
revint aussitôt après son départ # . 

* Baldcric.— Uccucil des hi*t. de Franc». 



Thierry d'Alsace et Sybille, sa femme, Se dispo- 
sant à partir pour la Terre-Sainte , convoquèrent 
ks seigneurs de leurs états , a Arras , le 12 mai 
1157. Simon d'Oisi, fils de Hugues, non seulement 
refusa de s'y trouver, mais renvoya même au comte 
son hommage, c'est-à-dire, qu'il le renia pour son 
seigneur. Le jeune comte Philippe d'Alsace , âgé 
de moins de quinze ans , pour soumettre ce sei- 
gneur , mit des troupes sur pied , et quinze jours 
après y le premier dimanche après la Pentecôte 
(26 mai) de la même année, marcha contre Simon. 
Le lendemain il campa à Inchî, où il passa la nuit, 
détruisit le village et ravagea toutee qui se trouvait 
à droite et à gauche jusqu'à Oisi. C'est à quoi iL 
borna son premier essai. Mais au mois de juillet 
suivant , la moisson allant commencer, Philippe 
revint à Inchi avec des troupes nombreuses , et 
assiégea le château , qui se rendit le 29 du même 
mois r après neuf jours de siège, 
, Dans le célèbre tournoi d' A nchin , qui eut lieu 
en 1096, ainsi que déjà nous l'avons dit r Bauduin 
dit Caudron , seigneur d'Inchi r donna à l'Abbaye 
d'Anchin tout ce qu'H possédait dans cè village. 

Guy , autre seigneur d'Inchi , consentit en 1118 
que Nicolas de Rullecourt donnât une. dîme et ven- 
dit un terrage qu'il tenait de lui , à l'hôpital St- 
Jacques , près St*-Aubert , à Arras. 

Robert de Bétlnme , 14 e . abbé d'Anchin , donna 
à ferme perpétuelle à Raould , chevalier , seigneur 
d'Inchi , par acte du 5 décembre 1247 , tout le 
droit qu'il avait sur un moulin et ses dépendance» 
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ntués a Inchî , en lui payant , tous les ans et à ses 
successeurs , le jour de St.-Remy , deux muids dte 
bled , à la mesure de Cambrai. 

Les armées françaises , commandées par les 
maréchaux de Tu renne et La Ferté , traversèrent 
Inchi en Juillet 1654 , marchant au secours d'Arras 
assiégé par les espagnols *. 

Ce village fait partie de l'arrondissement d'Ar*- 
ras et du canton de Marquion. Il comptait en 1 789 
791 habitans. Il en a maintenant 1040. 



LALLAJffG. 



LaTlaing n'a point d'illustration qui lui soit pro* 
prc. Il n'est point cependant de commune rurale 
dans nos contrées dont le nom se trouve rattaché 
à de plus grandes et de plus belles renommées. 
Assis sur les bords fangueux de la Scarpe , en- 
touré de marais , cerné par des cours d'eaux et des 
bois étendus , et par suite d'un accès difficile, Lal- 
laing n'a dû son agrandissement et ne doit sa pros- 
périté actuelle cru 1 a des hommes de distinction 
qui y ont résidé. [ 

Les comtes de Lallaing , dont le nom figure 
d'une manière si honorable dans l'histoire de la 
Flandre*et des Pays-Bas, avaient fixé leur résidence 
habituelle à Lallaing. Les dons considérables qu'ils 



* ytèvi. do Fuységur. 
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firent aux différentes maisons religieuses des Pays- 
Bas les donations aux universités et aux collèges 
attesteraient leur esprit élevé et leur générosité 
notoire , s'il n'était prouvé que, pour le bien-être 
des, habitans , ils avaient supprimé presque toute» 
les redevances et droits féodaux sur le territoire 
de Lallaing et Montigny. Dès le 12 septembre 
Nicolas de Lallaing avait déchargé l'Abbaye 
<|e , JFlines de tout péage au pont de Lallaing , 
et son petit-fiis avait accordé la même faveur en 
1270 à l'abbaye de Marchiennes. C'est par ces 
moyens qu'ils accrurent la population de ce village, 
dont la situation marécageuse rendait le séjour peu 
agréable et môme contraire à la santé. 

Le château de Lallaing , où les seigneurs fai- 
saient leur résidence habituelle T était vaste et ren- 
fermait dans ses murailles l'église et une partie du 
village ; cependant il avait une clôture particulière, 
c'était un large fossé sur lequel était jeté un pont 
4e pierre avee une porte d r entrée garnie de mâ- 
chicoulis et de herses , selon l'usage du teins» 
En 1 148 ? le eomte de Haiuaut, qui était avec 
le comte de Flandre , y mit une forte garnison. 
Louis XIV le fît occuper aussi par ses troupes 
pendant plusieurs années ; mais attaqué à-la-fois 
par les Espagnols, les Impériaux et les Hollandais, 
il ne crut point pouvoir, conserver cette position , 
et il fit sauter le château, le 31 mai 1674. Il ne 
reste maintenant de cette ancienne résidence que 
deux grosse tours en grès qui formaient la porte 
d'entrée de l'enceinte générale > un beau débris 
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de V entrée particulière du château f et une portion 
de bâtiment qui n'offre rien de remarquable. Le* 
restes des vieux édifices et leurs dépendances appar- 
tiennent aujourd'hui aux princes d'Aremberg , 
qui , par alliance , sont devenus les héritiers des 
comtes de Lallaing. 

Le premier des seigneurs de la maison de Lal- 
laing qui ait marqué dans l'histoire des Pays-Bas 
est Guillaume , qui fut tué à la bataille de Brahers- 
Hauvcn , en janvier 1426 , lorsqu'il combattait 
vaillamment aux côtés de Philippe-le-Bon , duc de 
Bourgogne , et comte de Flandre. Son père , Gtte 
de Lallaing , et sa mère Yolende , de Barbançon , 
avaient été enterrés dans l'église de Lallaing où 
on y voyait encore leurs tombeaux au moment de 
la révolution. Otte avait vécut 103 ans. 

Apres lui , vient Jacques de Lallaing dit le Bon 
Chevalier , fils du précédent et le plus célèbre des 
seigneurs de cette maison. Jacques fut , dès son 
jeune âge ^ l'un des chevaliers les plus vaillants 
et les plus achevés delà cour de Philippe-le-Bon. Il 
venaitdesedistinguerparsonintrépidité àClermont 
enBeauvoisis lorsqu'il fut choisi malgré sa jeunesse 
comme l'un des cinq tenants Bourguignons qui 
devaient se mesurer à Arras , devant le duc et la 
duchesse de Bourgogne. « La joute dura cinq jours. 
» Elle fut brillante ; le duc et la duchesse sié* 
» geaient sur un échafaud y entouré de toute leur 
» olie valeric. C'était Jean de Luxembourg qui 
» approchait les lances aux champions de Bour- 
» gogne , et Alard de Mouchi aux Français. Le sire 
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» de Beairfremont blessa grièvement le sire d^Abrécy 
» et le sire de Nuliy fut aussi fortement atteint par 
y> Philibert de Menthon ; Valperga , après un rude 
» et long combat contre le sire de Lallaing , fut 

» abattu. ». * 

En 1436 r Jacques fut envoyé par le duc de 
Bourgogne, avec 600 combat tans , pour servir le 
roi de France , sous les ordres du maréchal de 
L'Isle Adam. 

C'était le tems des tournois et des grands exer- 
cices d'armes. Les souverains attachaient beaucoup 
de prix à ces fêtes guerrières , et tes ducs de Bour- 
gogne y déployaient une grande magnificence. En 
1445 , un chevalier Sicilien étant vertu demander 
an duc Philippe de faire une entreprise d'arme s 
et en ayant obtenu la permission , montra le gage 
selon l'usage, et le duc accorda la préférence entre 
tous ses vaillants chevaliers ; au sage , courtois et 
courageux Sire Jacques de Lallaing. 

<« La lice fut dressée à Gand , sur le grand* 
» marché des vendredis. Une tribune richement 
à ornée , fut préparée pour le duc , juge du com- 
» bat , pour le duc d'Orléans et pour toute 1» 
» Cour , qui était nombreuse et brillante. A une 
» des portes de l'enceinte avait la tente de Messirc 
i> Bonifazk) , d'étoffe de soie verte et blanche , 
» avec l'écûsson de ses armes qui étaient une 
» femme , portant un dard , avec la devise : « Qui 
» a belle Dame la garde bien. » Il sortit de sa 

* M. deBarante {Hhtoircdet Ducs de Bourgogne.) 
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» tente , vint se présenter devant le duc, et rentrai 
» pour prendre ses armes. Les héraults avertis- 
t> saient à haute voix les tenants de vêtir leurs 
» armures. « Lacez , lacez » criaient- ils. » 

« Jacques de Lallaing entra par la porte oppo- 
» sée , tout armé , avec une cotte aux armoiries 
» de sa noble maison , et la visière levée. Il avait 
» pour écujer Simon de Lallaing , son oncle , che- 
» valier de la Toison d'Or , et un vaillant breton. 
» Il s'avança vers la tribune du Juge , se mit â 
» genoux et pria le bon duc , son maître , de vou- 
» bien le faire chevalier. Le duc descendit dans 
» la lice. Jacques tira son épée , en baisa la poi- 
» gnée , la remit au duc ; il s'en servît pour don* 
» ner la colée , le coup retentit sur l'armure; 
» puis le duc le releva , le baisa sur sa bouche , 
» et lui dit : « au nom de Dieu , de Notre-Dame 
» et de Monseigneur Saint-Georges , puissiez-vous 
» être bon chevalier. Bientôt les deux champions 
» entrèrent en combat ; « Faites votre devoir , 
» crièrent les héraults. » 

« Chacun portait à la main droite une lourde 
» épée , de celles que Ton nommait estocs ; de la 
» main gauche une hache d'armes , une épée plus 
» petite était attachée à la ceinture , au bras gau- 
» che était passé un petit bouclier en acier , de 
» forme carrée . nommée tarsje. Le duc avait lui- 
» même visité les armes avec soin , comme il n'y 
t> manquait pas lorsqu'elles étaient laissées au 
» choix de chacun des combattans. Ils commen- 
» cèrentpar se lancer leurs estocs Tun à l'autre 
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» de toutes leurs forces. Le sire de Lallaing se 
» garantit avee sa targe ; le chevalier Sicilien ne 
» fut pas atteint. Alors ils tirèrent leur targe ; cha- 
» cun la jeta dans les jambes de son adversaire 
» pour l'embarrasser , et le combat à la hache corn- 
» mença. Le Sicilien f rappait de grands coups à 
» la hauteur de la tète du jeune chevalier , tachant 
» de l'atteindre au visage ; car il avait une visière 
» qui ne couvrait que le menton et la bouche. 
» Jacques , avec un admirable sang-froid , profi- 
» tant de tout l'avantage de sa taille , rabattait , 
» avec le bâton de sa hâche , les coups du sei- 
» gneur Bonifazio , et tachait, en les écartant 9 
» d'enfoncer le bout ferré de ce bâton dans la 
» visière.. Enfin , il réussit à le faire entrer dan» 
» une des ouvertures ; mais le fer se rompit. 

« Voyant combien son adversaire était fort sur 
» la hache , le Sicilien jeta tout-à-conp la sienne ¥ 
» saisit de la main gauche celle du sire de Lallaing, 
» puis ayant tiré son épée , il allait lui porter un 
» coup au visage ; mais le sire de Lallaing fit un 
» pas en arrière et dégagea sa hache. Le combat 
» devenait pressant et dangereux ; beau-frère , dit 
» le duc d'Orléans au duc Philippe T voyez en quel 
» état est ce noble chevalier. Si vous ne voulez sa 
» honte il est teras de jeter votre bâton. « Le duc 
» jeta en effet dans, la lice sa baguette blanche r 
y> et le combat cessa.. On lui amena les chevaliers ; 
» il leur donna des louanges et remit à une autre 
y> fois le combat à cheval. Jacques de Lallaing 
» s'en alla dévotement et tout armé remercier 
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» Dieu dans l'église prochaine ; car il était fort 
» pieux , ce qui n'était pas commun à son âge. 

» Le combat à cheval n'eut rien de remarquable 
» que la dextérité du chevalier italien et la magni- 
» ficence de l'armure et des armements du sire de 
» Lallaing; il avait, ainsi que cela se pratiquait 
» parfois , des rondelles d'acier ajustées à son 
» armure ; l'une au poignet , l'autre au coude , 
» l'autre près de l'épaule. Le seigneur Bonifazio 
» frappait si juste, que sa lame venant à s'arrêter 
*> sur l'une ou l'autre des rondelles , il tenait le 
» jeune chevalier à une distance où de sa lance 
» celui-ci ne pouvait atteindre tout- à- fait jusqu'au 
» corps de l'adversaire. On fut obligé d'iiiterrom- 
» pre la joute pour ôterles rondelles. Après qu'ils 
» eurent rompu 27 lances, le combat fut terminé 
» à leur grand honneur à tous deux. Ce fut un 
y> beau commencement de chevalerie pour le sire 
» de Lallaing , et le seigneur Bonifazio augmenta 
» la renommée que se faisaient les chevaliers 
» d'Italie *. » 

Nous rappelons complaisamment ces détails 
parce qu'ils pourront donner à une grande partie 
de nos lecteurs une idée des mœurs de nos ance- 
1res , çt que d'ailleurs ces détails nous font connaî- 
tre les faits et gestes du plus illustre des chevaliers 
de Lallaing. 

Après son tournoi de Gand ? Jacques de Lal- 
laing alla chercher des joutes en France , en Cas- 

► ii. " ■• *, 1 1 * . 
* M. de Barante , Hist. des Ducs d$ Bourgogne. 



tîlle , en Arragon, en Portugal , en Ecosse , et eut 
partout de beaux faits d'armes. Ayant fait publier 
à son Tetour une nouvelle entreprise , un écuyer 
du pays de Galles vint lui demander à le combat- 
tre. La lice pour cette joute fut dressée à Bruges. 
Le sire de Lallaing avait pour écuyers le sire de 
Brangie , Adolphe de CIcves , le seigneur de 
Ravestin, le Bâtard de Bourgogne et plusieurs autres 
grands seigneurs qni , pour lui faire honneur , 
portaient ses couleurs , la robe de satin gris et le 
pourpoint cramoisi. 

Le combat de la hache commença, le sire de 
Lallaing portait la sienne par le milieu pour se 
servir , à son choix , ou du bout ferré ou de la 
masse qui était en bec de faucon ; tantôt il essayait 
d'entrer dans la visière avec la pointe ; tantôt, tenant 
sa hache des deux mains, il frappait à grands coups 
de masse sur le casque de son adversaire. Celui-ci, 
sans s'émouvoir , paraît les coups et se défendait 
fièrement. Enfin r en repoussant du tranchant de 
sa hache une des attaques du sire de Lallaing , il 
l'atteignit au défaut du gantelet. On vit tout aussitôt 
le sang couler en abondance du bras du bon che- 
valier et sa main gauche lâcher la hache , car il 
n'avait plus la force de la soutenir. 

Chacun pensa que le duc de Eourgogne , juge de 
la Lice , allait arrêter le combat ; mais il n'en fit 
rien et s'en fia à Dieu et à la chevalerie de son 
cher Jacques de Lallaing. 

Ne pouvant plus soutenir ce combat inégal , 
Jacques poussa le bâton de sa hache entre le bras 

> 
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et le corps de son adversaire : et se jetant sur lui f * 
il soûlera son bras blessé et le lui jeta sur l'épaule, 
tandis que de l'autre il le saisit par le bord du 
casque ; puis, il tira avec force. L'anglais fut pris 
à l'improviste ; son armure était lourde , et le bon 
chevalierarmé à la légère. Il fut ébranlé et entraîné 
en avant sans pouvoir se soutenir. En un clind'œil 
il tomba de son long , sa visière dans le sable. 
Jacques de Lallaing ne songea point à user de son 
avantage, ni à faire un mauvais parti à «on adver- 
saire; il ramassa la hache et se présenta devant son 
Juge. Les héraults relevèrent l'anglais ; il voulut 
dire qu'il n'était tombé que sur le coude , et s'était 
retenu. Le maréchal de la lice et les témoins attes- 
tèrent qu'il avait eu tout le corps à terre , et la 
victoire fut reconnue au bon chevalier. Il se mon- 
tra si courtois et si généreux + qu'au lieu d'enjoin- 
dre à son adversaire vaincu de s'en aller , selon les 
conditions du combat, rendre son gantelet à la per- 
sonne que désignerait le vainqueur , il lui fit grâce 
de cet affront et lui donna même un beau diamant 
engage de consolation'ct d'amitié. 

Après son tournoi de Bruges , le sire de Lal- 
laing continua à chercher les aventures ; car il 
s'était promis d'avoir paru 30 fois en champ- clos 
avant d'avoir atteint sa trentième année L'une de 
ses plus remarquables entreprises est celte de Châ- 
lons , où il combattit tout venant au nom de la dtyne 
de Pleur 9. Il se rendit ensuite en Italie. 

À son retour , le duc de Bourgogne le décora de 
l'ordre de la Toison d'Or ; à peu de temsde là , il 
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lui réserva l'honneur de briser la première lance 
en champ-clos contre son fils le comte de Charo- 
hûs. Chacun dit que si grand honneur ne pouvait 
être attribué à meilleur chevalier. 

En 1452 ,au siège d'Àudenarde , le comte d'Es- 
tampes s'étant fait nommer chevalier , avec cin- 
quante jeunes gentilshommes, Jacques de Lallaing 
leur dit : « Voici F heure de gagner honorablement 
vos éperons dorés, et de faire œuvre de chevalier ; 
j'v veux aller avec vous. » 

Les gantois , pour garder le chemin d'Àudenarde 
a Courtrav , par où arrivait le comte d'Estampes , 
avaient fait , en avant de leur camp , un retran- 
chement où ils avaient placé une troupe nombreuse. 
Ce fut ce poste que voulut emporter Jacques de' 
Lallaing avec huit jeunes chevaliers. Chacun d'eux 
prit seulement avec soi un valet armé ; ils couchèrent 
leurs lances , passèrent un fossé et arrivèrent sur 
les gantois qui se tenaient fermes 'et serrés , oppo- 
sant leurs piques plus longues et plus solides que 
les lances des chevaliers. Quelque fut leur résis- 
tance, Jacques de Lallaing et ses compagnons 
rompirent les rangs , entrèrent parmi eux , non 
sans avoir perdu quelqu'un des leurs. Mais ce 
fut alors qu'ils furent en grand péril. Les gan- 
tois refermèrent leurs rangs , et les chevaliers , 
environnés d'ennemis, ne trouvaient plus d'issue. 
Chacun d'eux pressé et assailli ne pouvait songer 
qu'à lui , sans donner ni recevoir aucun secour* 
de ses compagnons. Jacques de Lallaing surtout 
fut assailli dé telle manière qu'encore qu'il se 
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dépendît comme Un lion , il allait succomber sous 

les piques des ; gantois * lorsqu'un valet le voyant 
dans un tel danger , donna des éperons à son che* 
val , et , sans être couvert d'aucune armure , une 
seule Javeline à la main > il se précipita dans la 
foule qui pressait le sire de Lailaing.il fit tant que 
de ses mains et du poitrail de son cheval , il écarta 
les piquets et lui fit jour. Mais en lui portant ainsi 
secours , il reçut sur la tète un coup de massue à 
pointe de fer , et tomba de cheval. Lé bon cheva- 
lier pour rien au monde n'eut Voulu abandonner 
celui qui venait de le Sauver. Il se lança de nouveau, 
l'épée au poing , dans le plus fort de la mêlée t 
aventurant sa vie , sans regarder à rien. Heureu- 
sement quelques chevaliers qui venaient de se 
dégager , tout blessés qu'ils étaient » vinrent à son 
aide. Ils eussent tous péii , si le comte d'Estampes 
n'eût fait avancer les archers de Picardie. Ils com- 
mencèrent à tirer serré sur les gantois qui, n'ayant 
que des hauberts ou cuirasses légères, ne pouvaient 
se défendre contre les archers aussi bien que contre 
les hommes d'armes , qu'ils atteignaient de loin 
avec leurs longues piques. Ce premier poste défait, 
les gantois se trouvaient attaqués en avant et sur 
le flapie. Il fallut encore le secours des archers ppur 
mettre le désordre dans leurs rangs ; la victoire fut 
bientôt assurée , les gantois furent défaits et Aude- 
uarde délivrée. 

Au combat de Lokeren , en 1 4152 , Jacques de 
Xjallaing eut cinq chevaux tués sons lui dans la 
* même journée f et m la fin de l'affaire ayant ap- 

20. 
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pris que son frère Philippe était de l'autre côté du 
canal resté au pouvoir des ennemis , il traversa 
de nouveau le canal et s en alla le délivrer. Lors- 
que le due de Bourgogne apprit tout ce qu'il de- 
vait en cette journée à Jacques de Lailaing, il lui 
fit le plus grand accueil. 11 convia ses chevaliers 
à ramiger avee lui , et il fît asseoir près de lui le 
sire cte Lailaing , pour honorer , disait-il , lemeil- 
Fcurchevalierde la journée. Lorsque l'on demanda 
à celui-ci qui» l'avait le mieux secondé , il répondit 
que c'était André (te la Plume r le fou du comte de 
Charolais y qui ne l'avait jamais quitté un instant. 
. Cet excellent et valeureux chevalier fut tué de- 
vant le château dte Pbuck en 1453 , presque sous 
les yeux de- Philippe-le-Bon-; quoique Blessé â la 
jambe quelques jours auparavant r il avait voulu 
assister aux travaux du siège. Comme il regardait 
les progrès de la brèche, un boulet vint lui enlevé r 
le sommet de la tète, il tomba Wessé â mort. « Ce 
» fut un deuil universel dans toute l'armée : nul 
» n'était autant aimé que lui» pour sa merveilleuse 
» vaillance r sa douceur r sa ceurtetsie ; il s'était 
» plus illustré que personne dam cette guerre 
» contre les gantois, Tout jeune qu'il fût , car il 
» n'avait pas $4 an» , il était le modèle de tous les 4 
» jeunes chevaliers ' t le due ressentit la plus vive 
» douleur de cette mort , il ne ehérissaitaueun de 
» ses chevaliers tant que celui-là et ne lui connais- 
» sait point uni pareil en bonté et en beauté. » 

Le corps du bon chevalier fut enterré dans l'égli- 
se de Lailaing. Avant la révolution on voyait dan* 
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T épaisseur du mur de la chapelle de Notre-Dame 
de cette église , une tombe sur laquelle était placée 
la statue couchée d'un chevalier armé , ayant à ses 
pieds un canon conrt ; on y lisait 1 epitaphe sui-* 



Chy gïst le bon chevalier messire Jacques de Lallaing , 
aisné des fils de hantt et noble Monsieur Gui lie, seigneur 
' âe Lallaing , quy trépassa au siège devant Poucques , le 
m*, jour du mois de juillet de f an mil cccc et Mit, etc. 

Contre la muraille était place un tableau sur le- 
quel étaient écrits des vers de Georges Châtelain, 
Historiographe des ducs de Bourgogne (*). 

Après Jacques , le plus illustre des sires de 
Lallaing , fut Simon , son oncle , aussi habile dan& 
les conseils que brave devant l'ennemi. Il se dis- 
tingua particulièrement dans la guerre de Picar- 
die de 1434, dans celles du duc de Clèves, et 
de l'archevêque de Cologne en 1447 et en 1452, 
par la belle défense de, la ville d Audenarde , dans 
lacruelle U commandait. Renfermé dans cette place 
avec 60 lances et 200 archers seulement , il était 
attaqué par 30,000 Gantois bien armés , pourvus 
d'une belle Wtîlleric , de bagages , de vivres et de 
munitions en abondance , et lui manquait de tout. 

Le feu fut rais aux riches faubourgs , et la 
flamme de cet incendie fut apperçue de plus de 
quatre lieues. à la, ronde. Les Gantois s'étonnaient 
d'une telle résistance et se préparaient à donner 



* Georges Châtelain et Jean Dènnetière ont tous deux 
écrit une yie de Jacques de* Lallaing. 
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l'assaut. Simon de Lallaing s'y préparait. Toute 
les femmes de la ville, dames ou bourgeoises et la 
dame de Lallaing toute la première , apportaient 
des pierres sur le rempart , dans des hottes et des 
paniers. Les assiégeans avaient usé de tous les 
moyens pour amener la reddition de la place ; enfin 
ils s'avisèrent d'une autre imagination. Le sire de 
Lallaing avait laissé à Lallaing deux jeunes en- 
fans. Les Gantois cherchèrent deux enfans de 
même taille , et à peu près de même apparence , 
les amenèrent devant le rempart, et crièrent de 
loin au capitaine et sa femme» qui étaient là 
apportant des pierres sur la muraille > que , dans 
une course vers France , ils venaient de saisir leurs 
enfans , et qu'ils allaient les mettre à mort si la 
ville n'était pas rendue. Ils comptaient sur la ten- 
dresse de la mère et la faiblesse du chevalier ; mais 
le sire de Lallaing fit amener des couleuvrines à 
cet endroit même , et ordonna qu'on tirât encore 
plus fort. Audenarde fut délivré quelques jours 
plus tard , comme nous l'avons dit plus haut , par 
l'entreprise hardie de Jacques de Lallaing. 

En 1 453 , il empêcha la duchesse de Bourgogne 
qu'il escortait de tomber dans un piège que lui 
avaient tendu les gantois. La même année , il fut 
envoyé comme ambassadeur auprès du roi de 
France. 

En 1434 , il accompagna le duc de Bourgogne 
en Allemagne, où il se rendait pour conférer avec 
l'empereur et les princes à la diète de Ratisbonne 
sur les projets de croisade. 

Il fut en 1 456 , Vun des négociateurs enyoyés par 
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Philippe-le-Bon , auprès du roi de France ^ à la 
suite du dauphin. 

- 

11 assista comme représentant du duc en 1458 , 
au jugement du due d*Alençon. 

Philippe de Lallaing y frère du Bon chevalier f 
ae fit vaillemment tuer en 1469 à la bataille de 
Montleheri. 

Josse de Lallaing , chevalier des plus valeureu x, 
commandait l'aile gauche de l'armée de Charles- 
le-Téméraire à la fameuse bataille de JNaney en 
1477 , et dans laquelle te duc de Bourgogne fut 
tué ; il se défendit en désespéré , mais la défaite 
de Pâlie droite détermina la< sienne. Josse se dis- 
tingua encore en 1479 à la bataille de Guinegate. 

Enfin, Antoine de Lallaing fut tué à la bataille, 
de Grandson. 

La maison de Lallaing a eu douze chevaliers de 
la Toison d'Or, trois Stadhoudcrs de Hollande , et 
sept, grands baillis de Hainaut. On peut juger par 
là de son illustration. Elle fut plus tard érigée 
en comté. 

Avant la révolution de 1789 , on voyait dans 
l'église de Lallaing plusieurs mausolées fort élé- 
gans des seigneurs de cette maison : les seuls qui 
aient échappé au marteau destructeur sont 
ceux des comtes Charles I et Charles II qui se 
trouvent maintenant au Musée de Douai. 

Nous avons dit plus haut que Lallaing devait sa- 
prospérité aux personnes distinguées qui l'avaient 
habité , et que les seigneurs de Lallaing avaient 
surtout contribué à son agrandissement. Dans des 
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tems plus rapprochés de nous , M DeUbsse, en- 
trepreneur-général des lits militaires , continua 
l'œuvre commencée trois siècle» plus tôt ; entjr*- 
autres bienfaits , la commune dut à ses démarches 
et à sa sollicitude l'exécution du pavé qui conduit 
maintenant de Douai à Lallaing. M. le comte de 
Montozon , député de l'arrondissement de Douai, 
et gendre de M. Delfosse , habite Lallaing dans 
l'intervalle des sessions législatives, et n'apporte 
pas moins de sollicitude que feu son beau-père 
pour tout ce qui peut tourner à l'avantage de 
Lallaing- 

Nous rappèlerons,en terminant cette notice, que 
MM. les ducs d' Aremberg, encore propriétaires de 
grands biens à Lallaing et aux environs , contri- 
buent aussi , par leurs actes généreux , a la pros- 
périté de cette commune ; que le brave général de 
cavalerie baron Scalfort , faisait sa résidence habi- 
tuelle à Lallaing , et que le souvenir de ses bien- 
faits se perpétuera avec celui de sa glorieuse vie. 

La maison de plaisance que possède a Lallaing 
M. le comte de Montozon est une des plus élé- 
gantes et des. plus agréables de nos département. 



LALLEU. 



La franchise dont la terre de ce nom jouissait 
dut faire nécessairement $ Alleu un Alleu et 
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lui donner l'article L , parce qu'on l'appela 
YAlleu-St.-Vaa8t. 

Lalleu est le nom d'un petit pays d'une forte 
lieue quarrée d'étendue, borné au Nord par la Lys , 
au Levant et au Midi par. la Flandre- française , et 
au Couchant , par l'Artois. Il comprend trois vjU- 
lages considérables , savoir : La Ventie , Fleur- 
bail , Sailly , et partie d'un quatrième qui est La 
Gorgue. Il avait , selon certains auteurs , qui n'en 
donnent point de preuves , fait partie du patri- 
moine de la chaire de -St. «Pierre. Il passa , on ne 
sait comment , à l'abbaye de St -Vaast , qui jamais 
n'a fait connaître le titre primitif de sa propriété ; 
elle s'est contentée de rendre public la donatiou 
des autels des trois villages , à elle faite par Lam- 
bert , évèque d'Arras , l'an 1098. Il paraît que les 
habitans de ce canton > soumis à l'autorité spiri- 
tuelle des religieux de St.-Vaast , leur accordèrent 
ude confiance sans bornes , dont ceux-ci profitè- 
rent pour jeter les fonde mens de leur seigneurie 
et de leurs domaines. Peu capables eux seuls d'é- 
tendre les droits naissans % ils persuadèrent aux 
habitans de se choisir un protecteur qui pût las 
dc(endre } conserver leurs libertés et leurs privi- 
lège» , et le protecteur fut le châtelain d'Arras r 
seigneur de Béthune , déjà avoué de St.-Vaast et 
le plus puissant des seigneurs de l'Artois. Bientôt 
l'abbaye et l'avoué usant de leur supériorité , ne 
craignirent plus de se montrer à découvert. Celle- 
là dicta des lois > celui-ci les fît exécuter r et eût 
pour sa part 810 milles d'avoine que le pays lui 
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|»yà chaque année , par reconnaissance ; Sabord 
volontaire , puis forcée *. La division se mit ensuite 
entre eux, chacun prétendit d'avoir la nominatiou 
des échevins ; d'autres contestations s'élevèrent 
encore , mais elles finirent toujours par des arran- 
gemens dont les habitans de Lalleu de St.-Vaast 
furent les dupes Ceux-ci voyant que tous les jours 
on portait atteinte à leurs lois et à leurs privilè- 
ges , ils crurent les rendre stables , en en achetant 
la confirmation de Robert de B6 thune. Martin > 
abbé de St.-Vaast , y donna son consentement ,et 
et en expédia des lettres au mois d'octobre 1245. 
Mais soit qu'on ait regardé cette confirmation 
comme trop faiblement payée , soit qu'on ait voulu 
par des tracasseries et de nouvelles contributions 
leur faire abandonner des privilèges aussi coûteux, 
on ne tarda pas à trouver des torts aux trois villa- 
ges. Ces derniers cependant préférèrent encore 
payer et maintinrent encore leurs libertés. Les 
lettres données à ce sujet par frère Garin , abbé , 
et tout le couvent de St.-Vaast d'Arras et Robert 9 
fils aîné du comte de Flandre, comte de Ne vers , 
•voué, d'Arras, sire de Béthune etdeTenremonde, 
du mois de février 1284 , portent que par le con- 
seil de Prud'hommes , la communauté de Lalleu- " 
St.-Vaast , ayant amendé ( donné satisfaction ) à 
cette abbaye , à cause de quelques difficultés qu'il 
y avait entre elle d'une part, et cette communauté, 
d'autre part , pour tous les méfaits que les habitans 

» 

♦ Rec. d'édits et d'arrêts , t. xi p. 261 . 
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avaient commis contre eux jusqu'à présent , cela* 
ne pourra porter aucun tort où préjudice à leur 
chartre et à leur loi, et qu'ils ne pourront leur 
rien'demander d'avantage au sujet detes différends 
et débats •. 

Enfin , l'abbaye et l'avoué s 1 apercevant que tanî 
qu'ils feraient usage des peines pécuniaires ils man- 
queraient leur but , employèrent la force et l'adres- 
se , suspendirent les lois , les Chartres et le9 privi- 
lèges du jpays , sous prétexte des abus qu'on y avait 
reconnus , attirèrent les échevins dans leur parti , 
réformèrent tout ce qui formait obstacle à leurs 
volontés et forcèrent le peuple à signer un concor- , 
dat qu'ils trouvèrent le moyen de faire homolo- 
guer au parlement de Paris le 20 décembre 1393, 
nonobstant l'opposition du procureur du roi. 

Ce n'était point encore assez : l'abbaye voulait 
avoir la connaissance de toutes affaires ordinaires, 
étoile l'obtint par un placard du 7 décembre 1596. 
An même instant , le reste de liberté que les habî- 
tans avaient conservé jusqu'alors disparut , et 
il ne leur resta plus que des exemptions qu'on 
parvint encore à leur ôter. 

Les États de Lille , sous les yeux desquels l'ab- 
baye et l'avoué s'étaient enrichis des dépouilles de 
l'Alleu , et par suite en avaient formé une dépen- 
dance des États d'Artois , ayant fait des dépenses 
considérables pour la construction de la citadelle 
de Lille , ne crurent point commettre une injus- 

t. ,. ■ ■•» 
* Chambre des Comptes de Lille. 
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ttce en demandant , pour indemnité , la réui 
de ce pays à la Flandre française f en ce qui 
cernait les centimes et les autres impositions. Elle 
leur fut accordée par des lettres-patentes du mois 
d'août 1717 , et par un autre du 8 mat 1731. A 
cette dernière époque, les habi tans de Lalleu firent 
les plus grands efforts pour recouvrer quelques 
parcelles de leurs privilèges. Cette fois l'abbé de 
St.-Vaast leur fut favorable , ils obtinrent de ne 
jamais payer plus de centimes ou autres impositions 
que le clergé et la noblesse d'Artois. C'est le seul 
droit qui , au moment de la révolution , restait à 
ce pays. 

Il parait qu'il ne fut exposé qu'une seule fois aux 
malheurs de la guerre f mais qu'il fut complète- 
ment piilé,brulé et ravagé. Ce fut en 1346 et 1347, 
|>ar les français et les flamands* Les écrivains des 
deux partis attribuent les ravages à leurs adversai- 
res. Depuis il fut souvent occupé par des gens de 
guerre qui y eurent des lqgemens fixes, surtout eu 
1594. , : . 

Le sol du pays de Lalleu est composé de terre 
glaise ou d'argile ; il est bien cultivé , fer/ile en 
grains et en fruits , toutes sortes d'arbres y pros- 
pèrent , l'orme y est de toute beauté , les chemins f 
les champs , tous en dos d'àne, sont bordés de 
haies et surtout de larges fossés , sans lesquels les 
uns et les autres ne seraient praticables en aucun 
tems. Il s'y fabrique une grande quantité de toile 
unie et ouvrée. 

En 1815, lorsque les princes de la maison de 



Digitized by Google 



— 315 - 

Bourbon fuyaient Paris pour gagner la Belgique f 
Une partie de leur escorte s' étant engagée dans ce 
pays y fut presque perdue , à cause de ses che- 
mins impraticables ; chevaux , armes et bagages 
y restèrent abandonnés. 

Lé pays de Lalleu était une des baronnies dont 
le titulaire avait le droit de porter la chasse de 
Saint-Vaast. 

.,. «:. î . : '*: . % . • !« \ , •• '■ i . rî » 

j • , • • - : I f . . * i . • 

LAMBRES. 

Frédégonde ayant fait assassiner, en 575 , Sige- 
bert , roi d'Austrasie , au village de Vitry , le roi 
Chilpéric , son mari, sortit de Tournai et vint à 
Lambres, où il fit enterrer son père avec ses habits, 
àfin qu'on ne découvrît pas comment il était mort: 
La même année , le corps de ce prince fut trans- 
porté à St.-Médard de Soissons , qu'il avait fait 
bâtir ; et on le fit placer auprès de celui de Clo- 
taire , son père. Ce fait historique est attesté par 
Grégoirede Tours , Ives de Chartres, Baldéric, etc. 

Charles-le -Chauve possédait un manoir avec un 
moulin, au village de Lambres , qu il donna, par 
diplôme du 11 juillet 878 , à l'abbaye de Mar- 
chiennes. 

Lambres était autrefois un fisc royal. Charîes- 
Je-S impie , par un diplôme du 22 mai 916 , à la 
prière des comtes Isaac et Sigard , le donna à 
Etienne II , Evèque de Cambrai , avec tout ce 



qui lui appartenait sur l'un et l'autre bord de la 
Scarpe , et même la longueur d'un trait d'arc au-* 
delà. Il y joignit le tonlieu , tous les droits sur les 
étrangers demeurant à Lambres , et le profit de 
la monnaie qui. y était établie. . , : 

Les évèques de Cambrai donnaient avec autant 
de facilité qu'ils les recevaient les biens de leur 
église. Bérenger , l'un d'eux , rentré dans Cam- 
brai en 957 , malgré les habitans % et au moyen 
du secours que lui donna Arnulfe , dit le grand et 
le vieux , comte de Flandre , céda à ce prince , 
par reconnaissance , le village de Lambres ; mais 
il le lui reprit ensuite par force. Tetdon, autre évê- 
que » Fan 965 , trompé par son châtelain , et ef* 
frayé du danger que courait Cambrai et le Gambré- 
sis d'être dévasté par Lothaire qui avait pris 
Arraset Douai, le lui donna pareillement y pour 
qu'il détournât ce prince du projet qu'il lui prêtait. 

Fresque tous les droits sur la rivière , ainsi que 
la juridiction sur les moulins de Lambres , appar- 
tenaient aux échevins de Douai* 

L'abbé de Saint-André du Catteau était curé 
primitif, collateur et décimateur de Lambres. Il 
y jouissait d'un terrage dit de Samt-Sare. Ce Saint, 
natif de Lambres , vivait au siècle ; il en était 
le patron comme celui de Vred, d'Estrées, de Ha- r 
mel et même de Douai. Mais , deux miracles , rap- • 
portés en détail par Buzelin, et opérés - par St -Mau- 
rand dans cette dernière ville «firent préférer celui- 
ci à St. -Saie, qu'on oublia bientôt : car on était au 
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mojen âge aussi ingrat envers les Saints qu'on 
Test de nos jours envers Iqs hommes politiques, l\ 
ne conserva pour lui que les cordonniers,qui parta- 
geaient entre lui et St.-Crepin leur encens; tous les. 
ans , ils allaient i ^ambres processipnnellement f 
lui rendre hommage. - v 

L'église de Lambres possédait la tète de ce Saint; 
magnifiquement enchâssée. On la montrait lors 
de sa fête, , qui arrivait le 23 novembre. St.-Sare 
était représenté sous l'habit d'un herniite avec un 
scapulaire comme St. Antoine , tenant en main, 
un tranchet de cordonnier. 

Lambres ressortissait au baillage d'Oisy , terre 
autrefois possédée par des châtelains de Cambrai. 
Il est situé dans un terrain fort bas et que l'inonda- 
tion de la ville, de Douai couvre entièrement quand 
la place est menacée. , 

, Os remarque à Lambres quelques usines un* 
portantes. 

, ! './M^ vV -m', . v ..: 4 r.j, t - ; , . ■ , «. . , } 

Il 

» y i ».*- ■ » • 

■ ' • i f V ■ \ f * . ' * . r A > \ J . » . 

LANDAST. 

• , » ♦ » 

a J 'il' *» l • • > 

Landast , têrre inféodée ; de 7a?u/ terre et de 
a$% , rameau , branche d'arbre par lequel on sait 
que se donnaient autrefois les investitures. 
< Cette éWmologie allcmandè est incontestable- 
ment due au* Francs * puisqu'avant leur arrivée 
dans ce pajs . on n'j connaissait pas les fiefs. Lan- 
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dast fut probablement la première terre de France 
qu'ils inféodèrent , et c'est sans doute par cette 
raison que cC'Yillage changea de nom , car on 
ne peut le supposer moins ancien que beaucoup 
d'autres. Ce nom prouverait que les francs im- 
médiatement après leur arrivée en France, éta- 
blirent une féodalité foncière , comme ils en avaient 
déjà une mobilière ; que les terres que les chefs 
distribuèrent à leurs généraux ne furent pas des 
alleux , que dès-lors l'inféodation se faisait par le 
rameau auquel on ajouta depuis le gazon , le bâton 
et le fétu. 

Lés anciens seigneurs de Làndast, que nous 
présumons descendus des premiers francs , étaient 
très-puwsans. Bovon, abbé de St.-Amand, acheta 
la protection d'Àmauri de Landast , V* du nom , 
contre ses propres religieux , au moyen d'une pen* 
ston annuelle (te cent sols deniers, qui passa, 
malgré la réclamation des moines , à Amauri VI 
du nom son fils. Celui-ci , au moment de sa mort, 
rendit à l'abbaye les cent sols et quelques biens 
qu'il lui avait enlevés ; mais il pria l'abbé Wautier 
de donner à Gérard , l'un de ses enfants , qui était 
imbécille , une pension sa vie durante. Wautier , 
se rendant au désir d'un homme si puissant,accorda 
a ce fils , vers l'an 1131 , quarante sok deniers 
annuellement. * : î 

Le pouvoir de cette famille est bien plus mar- 
qué encore par l'histoire de l'abbaye de Yieogne , 
lorsqu'elle rapporte la querelle élevée,. en 1 189 f 

* * Thcs. Anccdot. t. 1. p. 362.— Mira?u* , t. \ , p. 684. 
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entre les cfaevalierd d'Qslrevenfc«r<ieitt de Lan4 
dast On j voit les de*niefs allerde pair avec tou» 
ceux d'un pays ebaq ue village en avait plu- 
sieurs, et être au moins leurs égaux en nombre, en 
courage et eu richesses. Elle s'exprime de manière 
à faire croire que les gens de Landast possédaient 
on pays considérable qu'elle met eh parallèle avec 
les Oslrevcnt, soit qu'on ait considéré les p roprié- 
tés immenses dés différentes branches de cette mài« 
son , soit qu 'on ait fait allusion au.mot Landast *. 

Quoique les religieux de Marolnennes ayènt eu 
beaucoup à se plaiudre des seigneurs de Landast f 
qui étaient leurs avoués f ils n'en parlent cepen-* 
dant jamais qu arrec infiniment de raénagemens ^ 
au point même de taire lénrsi noms dans différentes) 
circonstances. Gualbert , qui a écrit les miracles 
de Ste. RicCrudé , nous eh donne la même idée! 
que ses confrère*,, lorsque parlant plus hardiment 
que les autres de Vabbé Fuloard r il dit : f* il était 
de la famille de Landast, frère dé ceux qui étaient 
cornure la lêfe de cette orçue^lfeuse maison , il foi 
élu , patce qu'appartenant aux puissants du siècle^ 
il pouvnjfcplns i aisément i réprimer l'insolence des 
ennemis- & labba^e. i> 

. La terre f de landast passa dans la famille de 
Mortagne , par le mariage de Béatrix r héritière de 
Landast et de Warlaing avec Bcauduin de Mor- 
tagne , en faveur duquel Philippe-le-Bel , par le!- 

tres du mois de janvier 131$, érigea Landast eu 

...... a 

* Spiceleg. t. 2 , p. 874. 
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Laronie } un de ses enfans prit le nom et lés amies 
de Landast , et c'est de lui que les derniers sei- 
gneurs de ce lieu descendaient. La branche an- 
cienne en avait formé beaucoup d'autres , parmi 
lesquelles on compte principalement celles qui 
a raient possédé les baronniesde Heyne près Au- 
denarde et de Gisoing , chàtellenie de Lille* 

Thiéri d'Alsace , comte de Flandre , confirma 
à l'abbaye de St -Nicolas-des-Prés à Tournai , par 
un diplôme de l'an 1 146 , la possession d'une par- 
tie de terre et d'une dtme à Landast. * 

La grande dime fut rendue par Jean de Brebissons 
à l'église cathédrale de Tournai. Le comte Guy,» 
par des lettres du 25 janvier 1279, l'affranchit de 
tout espèce de service féodal. ** 

L'église de Landast était sous, l'invocation de 
StvWaast. Lé doyen de Tournai présentait à la 
cure et le curé jouissait d'une gerbe de la dime de 
toute la paroisse avee un supplément. 
: Le comte de Hainaut allié des Anglais, prit 
Landast , le pilla et y mit le feu le 1 août 1340. 
Louis XI lui fit subir le même sort en 1477. 

Ce village est à une petite lieue d'Orchies , à 
gauche du grand chemin de St.-Amand, il avait, en 

1789 , 17«4 habitations , il en a aujourd'hui^. 

... * 

* Mirœus, t. III, p. 571. 
** Chambre des comptes de Lille. 
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LANNOY 



Lannoy , Aunaie, ce mot vient du vieux français 
Alnoi, et par transposition Lannoy, lieu planté 
d'Aunes, 

Cette petite ville est mentionnée dans un titre du 
27 avril 1294, donné par Hellin d'Armentières , 
seigneur de Wez , et par Sara , sa femme , fille de 
Reignier , dit le borgne d' Aigremont , avoué de 
Tournai , par lequel ils accordent toutes franchises 
aux bourgeois de Tournai dans la ville de Lannoy, 
ce qui seul ferait croire qu'elle faisait dès lors un 
commerce important , quand même les privilèges 
subséquens accordés aux mêmes bourgeois ne nous 
en donneraient pas la preuve complette. En effet 
elle doit tout ce qu'elle est à ses manufactures et à 
ses seigneurs *. 

Jean de Lannoy , chevalier de la Toison d'or , 
mort le 18 mars 1492, la fit entourer de murailles 
et de fossés, construisit 1 église et le château. Ce 
château était considérable et bien fortifié , mais le 
seigneur de Lannoy n osa y braver la colère du 
comte de Charolois , irrité contre les seigneurs de 
Croy dont Lannoy était le nom , pour avoir engagé 
le duc de Bourgogne à rendre à Louis XI les villes 
qu'il tenait sur la Somme. Monstrelct, sous la date 
de 1464, parle de l'expédition ordonnée par le 

* Inv. des titres du trésor do Tournai , p. 64. 

21. 
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comte, en ce9 termes: «La première semaine do 
mars, le seigneur de Roubaix arec des gens de guerre 
eut ordre du comte de Charolois d'aller prendre et 
saisir la ville de Lannoy et le château, espérant y 
prendre le seigneur de Lannoy , lors gouverneur 
de Lille et bailli d'Amiens , neveu du seigneur de 
Croy ; mais on ne trouva ni lui ni sa femme'ni ses 
enfans , car il avait . été averti et avait tout em- 
porté , même son or , son argent , et ses meilleurs 
biens , et s'était retiré à Tournai , qui est près de 
sa maison , à deux lieues. Tôt après , le comte de 
Chalorois donna la ville de Lannoy et le château 
à Jacques de St.-Pol , frère du comte de St.-Pol , 
dedans lequel chastel furent trouvés par la garni- 
son de Caen de cent à cent vingt pourceaux sales 
et de farine grand planté , avec blé et avoine à 
grande largesse , et si estoit séant un moulin tout 
neuf, à moudre bled.» 

Jean de Lannoy érigea dans son château , du 
consentement de l'évêque de Tournai et de l'ab- 
baye de Cisoing , une chapelle dans laquelle il se 
proposait d'établir des chanoines , mais il se bor- 
na à fonder , dans la ville , un couvent de chanoi- 
nes réguliers de Stc-Croix , dits Croisés , où il est 
enterré. 

Cette ville faisant partie de la paroisse de Lis , 
l'abbé de Cisoing , dans la permission accordée le 
15 novembre 1458 audit Jean de Lannoy, de 
bâtir sa chapelle claustrale, se réserve tous le s 
droits du patronat de Lis. Ce ne fut qu'en 1336 , 
que l'église de Lannoy , dédiée à St. -Philippe , 
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et qui n'était qu'une succursale , fut érigée en pa- 
roisse , et la cure dotée par un curé de Lis ; l'évo- 
que de Tournai y nommait de plein droit. * 

Les habitans de Lannoy se défendirent coura- 
geusement contre les gueux en 1566 , et aidèrent 
les Lillois à leur tuer 1500 hommes. Le duc d'Or- 
léans prit leur ville en 1646 , avant de former le 
siège de Courtrai. Elle eut 80 maisons brûlées en 
1701 ; il né reste plus de vestiges de son château , 
et ses murailles qui tombaient en ruines furent 
détruites dans la campagne de 1792. 

On a , autrefois , fabriqué a Lannoy un grand 
nombre d'étoffes en laine ou laine et fil : en 1789 
on y fabriquait les pluches et les tripes de velours; 
Aujourd'hui i à l'exemple de Tourcoing et de Rou- 
baix , on y lisse toutes sortes d'étoffes avec un grand 
succès. Cette ville a un marché le jeudi , et deux 
foires franches , l'une le deuxième dimanche de 
mai , Vautre , le 10 octobre. C'est la patrie de 
François Raulinghien , plus connu sous le nom de 
Rapheleng , beau-fils et succeseur du célèbre im- 
primeur Christophe Plantin i dont il fut le prote. 
Il nous a laissé plusieurs ouvrages sur les langues 
anciennes et sur celles vivantes de l'Orient , qui 
toutes lui étaient familières. 

Lannoy adonné son nom à une famille qui por- 
tait auparavant celui d'Allery. Elle est illustrée par 
quelques généraux et les chevaliers de la Toison 
d'Or qu'elle a produits. Situé à deux lieues et demie 



* Spicilcg. 1. 11 p,88G, 
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de Lille et un peu plus de Tournai. Lannoy comptait 
en 1789 418 habitans ; il en a maintenant 1355. 



LA.YES. 



Layes(fossé des). — Bauduin V, comte de Hainaut, 
ayant succédé au comte de Flandre après la mort 
de Philippe d'Alsace , son beau frère , fut obligé t 
conformément au traité fait avec Philippe Auguste 
qui avait épousé sa fille, de céder à ce prince l' Artois 
et ses dépendances. Cette cession dans laquelle se 
trouvait une partie du retranchement fait par 
Bauduin de Lille en 1054 laissant la Flandre sans 
défense de ce côté , Bauduin y remédia en faisant 
creuser et élargir un ruisseau qu'il retrancha depuis 
le chemin de la Bassée à Estaire juseju'à la Lis, 
entre Erquinghem et Àrmentières , dans une lon- 
gueur d'environ quatre lieues , et c'est ce qu'on 
appelle aujourd'hui fossé des Laycs. 



LEWAaOE. 



Lewardc est un vieux mot français , qui signifie 
h garde , en latin , warda ou g u arda , garde • 
lieu où on entretenait une garde , à cause de sa situa- 
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tion élevée * , ou parce qu'il était le ehcf-licu d'une 
réunion de villages rassemblés sous le comman- 
dement d'un seigneur puissant. Ce territoire était 
nommé Marche-St.-Remy ,et Lewarde-St. -Remy . ** 

Les comtes de Flandre et de Hainaut eurent 
à Lewarde , la veille de St.-Pierre d'Août 1 184 , 
une entrevue où ils se séparèrent brouillés. Le 
dernier , prévoyant que la guerre ne tarderait pas 
à s'ensuivre, et se sentant trop faible pour soutenir 
la campagne , mit des garnisons dans différens châ- 
teaux , entr'autres dans celui de Lewarde. Le 
comte de Flandre entra , en effet , dans l'Ostre- 
vent , et assiégea le château de Villers-au-Tertrc, 
qu'il ne put prendre. ***. 

Au mois de juillet 1186 , un orage terrible qui 
traversa tout le Hainaut , éclata sur ce village. Le 
tonnerre, la grêle et la pluie furent tels , qu'ils 
ravagèrent toutes les moissons, renversèrent les 
arbres et plusieurs maisons , et tuèrent un grand 
nombre d'animaux. En juin 1836 , un orage a de 
nouveau désolé le territoire de cette commune. 

Il y avait à Lewarde un péage , tenu en fief du 
comté d'Oisy. 

Cette terre fut possédée par les maisons de Mon- 
tignies , de Montmorency et de Renesse ; elle fut 
vendue , y compris le péage et la seigneurie de 
Vesignon ( dans laquelle se trouve un mont qui 
renferme des grès à bâtir et à paver ) , par décret 
du conseil de Malincs , du 15 juin 1598. La famille 



* Ducange v Glotu ** Gall. christ. *** Delewardo. 
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De Forest avait la seigneurie de Lewarde en 1790. 
M. le premier président de la cour royale De 
Forest y possède encore un château très-agréable- 
ment situé. 

En 1834 , on trouva sur le territoire de Lewarde 
quatre tètes en bronze , que Ton voit maintenant 
au Musée de Douai et qui semblent appartenir à 
l'époque où les romains étaient établis dans ces 
contrées. 

L'armée des alliés , qui fut défaite par le maré- 
chal de Villars à Denain , se forma sur le territoire 
de Lewarde, et y campa depuis le 13 avril jus- 
qu'au 26 mai 1712. 

Lewarde fournit , en grande quantité , du sable 
et des pierres à paver. La commune de Loffre dé- 
pendait de la paroisse de Lewarde , par suite de sa 
réunion à la Flandre du 5 octobre 1782. 

En 1789 , la population de Lewarde étaitde833 
habitans : elle est maintenant de 1186. 



LEZEKNES. 

Ce nom peut également venir du Saxon Lecgan, 
placé par couches , comme le sont les pierres cal- 
caires que Ton tire à Lezennes , ou du celtique , 
Les , auprès , proche , et de énés , isle ; alors il 
signifierait proche de Visle. 

L'évcqiie de Tournai ayant cédé au roi , au mois 
de mars 1320 , toute la juridiction qu il avait dans 
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la ville de Tournay y ce prince lui donna en échange, 
cntr autres biens , tout le domaine qu'il possédait 
à Lezennes, ce qui occasionna un procès très-oné- 
reux aux éche vins de Lille. Ces éche vins bannirent 
de leur ville et banlieue , sous peine de mort , un 
nommé Jacques Bosquet; ils le reprirent à Lezen- 
nes et le firent pendre. L'évêque de Tournai pré- 
tendit l'avoir réclamé comme Clerc , se plaignit 
de ce qu'on l'avait pris par force sur sa terre , in- 
dépendante de la chàtellenie de Lille r et les tra- 
. duisit au parlement de Paris , où il fut appuyé 
par le procureur du roi. Les échevins soutinrent 
que Lezennes était de leur chàtellenie ; que Bos- 
quet était marié et ne portait ni la tonsure ni 
l'habit clérical. Il fut d'abord i jugé par arrêt de 
l'an 1 360 , que des commissaires se transporte- 
raient sur les lieux pour informer du cas ; mais les 
échevins tremblant encore alors devant la puissan- 
ce des ministres des autels aimèrent mieux signer 
un compromis , dressé par quatre sergens du bail- 
lage et quatre de la prévôté , que de s'exposer à- 
être condamnés à quelques-unes de ces cérémonies 
ignominieuses et publiques dont ils avaient tant 
d'exemples journaliers. Ils s'obligèrent à deman- 
der pardon à l'Evèque et à payer quatre mille 
réaux d'or* pour les dépens , toutes choses tenant 
état sur la question du ressort de Lezennes. * *. 

* Monnaie battue sous Philîppe-le-Bel. Le gros royal 
pesait 1 gros ip , 23 grains. Le petit royal était de 70 au 
marc.(Ze Blanc, Traité des Mon.pag. 202 et 203.; 

*_* Mss. de la biblioth. de Douai, pag. 1G4. 
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Jcan , duc de Bourgogne, par lettres données à 
Paris le 18 juin 1413 , amortit en faveur de l'église 
de Notre-Dame de Tournai , un fief contenant 1 7 
bonniers de terre , situés dans la paroisse de Le- 
zennes , provenant d'acquisition par elle faite de 
messire Grard de Marquillies , seigneur d'Herba- 
mez , terre d'où ces 17 bonniers avaient été 
éclissés. 

Ce village , dont l'église était dédiée à St.-Elôi , 
avait sa cure à la nomination de l'évêque , qui était 
aussi décimateur ; il est à une petite lieue de Lille, 
à droite du grand chemin de Tournai ; on y comp- 
tait 678 habitans en 1789 , et maintenant la popu- 
lation s'est élevée à 105) . 

On tire à Lezennes des pierres calcaires blan- 
ches dont on fait un grand usage à Lille. 



LIEU-SAIXT-AMAND. 

Court de Gebelin croit que lieu siginifîe eau: 
En effet , beaucoup de titres très-anciens écrivent 
lieuw , pour Veau ; les Bretons le font venir de 
loe , cabane , petite habitation. Dans la suite ils 
appliquèrent ce loe à des chapelles ou à des égli- 
ses , en ajoutant le nom du Saint auxquelles elles 
étaient dédiées , d'où le français lieu. 

Notre Lieu-Saint - Arnaud s'appelait autrefois 
Haussy , nom convenable à sa situation élevée II 
prit le nouveau à l'exemple des Bretons , après que 
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l'abbaye de St.-Amand eut réuni à sa seigneurie 
l'autel d'Haussy ,qui lui fut donnée par Burchard , 
évèque de Cambrai , Tan 1123 , afin de le dis- 
tinguer d'un autre village d'Haussy , à trois lieues 
de là sur la Selle *. 

L'empereur Louis-le-Pieux , à la prière d'Ada- 
leold , abbé de St.-Amand et d' Aldric , commissaire 
royal , donna à cette abbaye , par un diplôme du 
29 juin 822 , cinquante-huit manses à Haussy qu'il 
place , par erreur , dans l'Ostrevant. Mais Charles- 
le-Chauve, par un autre diplôme donné à St.- 
Amand , le 23 mars 847 , le dit situé dans le Hai- 
naut et le met au nombre des villages dont les 
revenus devront être uniquement employés à Tu- 
sage des religieux. Charles - le - Simple confirma 
cette décision le 7 mars 899, à la prière du célèbre 
Hucbald, moine de St.-Amand**. 

Les papes Paschal II et Calixtc II , par leurs 
bulles , Tune du 24 mai 1107, l'autre du 20 
novembre 1119, confirmèrent, à la même Abbaye, 
la possession d'Haussy et ses dépendances. 

Ce village, avec deux autres terres considérables, 
avait été cédé à Amaury de Landast pour lui tenir 
lieu de cent sols de deniers que l'abbé Bovon s'est 
engagé à lui payer chaque année. Les lettres qui 
rapportent ce fait sont de l'an 1 122 ou 1 123. 

L'an 1340, les bourgeois de Douai, alors du 
royaume de France , firent des courses dans le 
llainaut et brûlèrent Lieu-Saint- Amand. 

* Rcc. des liist. de Franco. 
** Gall. Christ. , t. 111 p. 261. 
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Le 2 mai 1712, les alités établirent sur le terroir 
de ce village des retratichemens qu'ils prolongè- 
rent jusqu'à Neuville et Hordain. Le général Fagei 
les occupa avec quarante bataillons pour s'assurer 
du passage de l'Escaut contre l'armée du maréchal 
de Yillars qui se formait aux environs de Cambrai. 

Lieu-Saint- Arnaud est à un quart de lieue de 
Bouchain, à droite de la grande route de Bouchain 
à Valenciennes, il avait 396 habitans > en 1789 ; 
il en compte aujourd'hui 526. 



LOMME. 

Le bon curé de Marques-en-Barœul , Lcgroux > 
dans ses précieux manuscrits sur le pays , nous a 
conservé l'histoire de deux filles de ce village , 
dont le nom et la vie méritent d'être plus connus. 
Nous ne changerons rien au récit naïf du curé de 
Marque ; seulement , nous en abrégerons quelque 
peu lés détails auxquels l'écrivain semble s'être 
complu . 

Lomme a vu naître une fille qui , si elle fut 
issue de noble maison , serait devenue célèbre 
autant par sa vertu que par sa valeur. Elle avait 
nom Anne de La vaux. Comme elle voyait son pajs 
désolé, tantôt par les Français, tantôt par les Fla- 
mands et les Espagnols , et d'ailleurs son hon- 
neur eu danger , elle crut devoir quitter l'un et 
conserver l'autre , eu embrassant le parti des ar- 
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mes. À l'aide de déguisemens , de concert avec 
une jeune fille , son amie , qui avait pris la même 
détermination , elles obtinrent d'être admises dans 
un corps d'hommes à pied : Anne , sous le nom 
d'Antoine Datis , dit Bonne Espérance , et sa com- 
pagne , sous le nom de Lajeunesse. Pendant 
trois ans , elles servirent avec tant de bravoure , 
qu'Anne obtint un drapeau , c'est-à-dire , le droit 
de former un corps à part. Elle organisa donc une 
bande d'hommes d'armes , et revint faire , dans 
les environs de Lille, une guerre de partisans , et 
y recueillit un grand butin , qu'elle partagea 
avec sa compagne et ses soldats. 

Bientôt après cette entreprise , Anne entra dans 
la cavalerie avec son amie Lajeunesse. Elle obtint 
une lieutenance dans le régiment du Baron de Mer- 
cy , et sa conduite si admirable dans toutes les 
circonstances , sa réserve , sa piété et sa bravoure 
à toute épreuve et dans toute rencontre lui firent 
donner bientôt une compagnie. 

Lorsque , pendant la minorité de Louis XIV , 
l'armée du roi d'Espagne , Philippe IV , entra en 
France , elle faisait partie de la division du géné- 
ral baron de Clinchamp. Ayant reçu l'ordre d'aller 
faire une reconnaissance , elle s'avança jusqu'au 
château deMontargis. L'intrépide héroïne s'appro- 
cha des murs du château avec tant d'audace qu'elle 
mit en fuite tous ceux qui l'habitaient ou le gar- 
daient ; elle s'en empara après une longue résis- 
tance des hommes d'armes, et elle ramena au 
camp une vaisselle d'argent et de beaux chevaux. 
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À l'attaque de La Bassée , ayant appris que sa 
fidèle compagne venait d'avoir la tète emportée 
par un boulet , elle accourut sur le terrain où gi- 
sait Lajeunesse et afin que son sexe ne fût point 
découvert , elle la fit enterrer toute vêtue , chez 
les récollets de Rosembois , près de Fouines. 

L'armée espagnole s' étant avancée jusques sous 
Paris occupait déjà une partie du faubourg de St.- 
Antoine. Les troupes françaises chargèrent leurs 
ennemis avec ardeur ; mais , trois fois Anne ra- 
mena ses cavaliers au combat , donnant les preu- 
ves du plus grand courage ; à la troisième , son 
cheval fut tué sous elle ; elle dut chercher son salut 
dans la retraite. 

Anne fut blessée à peu de temps de là , de deux 
coups de pistolets et d'un coup de fusil ; mais ces 
blessures étaient sur des parties du corps qui, au 
moment de l'application des remèdes^e pouvaient 
donner d'indices sur le sexe de l'individu. Pour com- 
ble de malheur , elle fut faite prisonnière et perdit 
son équipage , composé de trois valets à livrée 
rouge , de treize chevaux et de deux mulets. Après 
son échange , elle reprit du service au pays de 
Barge ; mais elle n'y voulut point rester. Comme 
elle revenait en Flandre , avec quelques officiers 
et soldats , ils furent attaqués par un fort parti , et 
obligés de se rendre. Dépouillée à nu , ainsi que 
ses compagnons d'infortune^on sexe fut découvert. 

Notre guerrière fut menée à Pont-à-Mousson , 
et de là à Nancy . au maréchal de Senneterre. Ce 
seigneur l'accueillit avec de grands égards , et lui 
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offrit une compagnie de cavalerie dans les armées 
de Louis XIV , qu'elle refusa en ces termes : 

ce Monseigneur , comme la seule considération 
de mon honneur m'a fait embrasser Vexercice de 
Mars , ainsi ne le puis-je garder , qu'en de- 
meurant ferme au service de mon Roi. » Très- 
noble vertu , s'écrie l'écrivain , tu te loges dans 
Tàmc d'une simple fille de village , pour faire rou- 
gir la noblesse vicieuse où loge ton contraire , et 
qui souvent ne peut vanter que la gloire de ses 
ayeux ! 

Le maréchal loua hautement cette malheureuse 
fille qu'il relâcha un mois après son arrivée. Elle 
se rendit à Bruxelles au mois de décembre 1653 , 
aussi riche en vertu que pauvre d'habits; l'archi- 
duc Léopold la fit recevoir à l'abbaye de Mar- 
quette , ensuite à celle de la Biloque, à G and, où 
sa pension fut payée par l'État jusqu'à sa mort. 

Lomme eut autrefois une cjommandcric de l'Or- 
dre du Temple , qui fut une des plus importantes 
du Baillifal de Flandre; elle avait un hospice assez 
considérable , où tous les malheureux du canton 
étaient reçus et traités aux frais des frères cheva- 
liers. On voit encore sur la Dcûle une ferme , 
nommée le Temple , bâtie sur l'emplacement de 
l'ancienne commanderie; à peu de distance de 
cette ferme , se trouvait , avant la révolution de 
89 , une chapelle nommée Maladrcrie qui était 
celle des Templiers. 

Ce village fut pillé par la garnison de Menin , 
le 14 août 1581 ; mais le seigneur de Rasscnghicn, 
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à qui il appartenait, l'en chassa le lendemain. Le 
château fut détruit en 1746. Au moment de ia ré- 
volution, Lomme appartenait , quant à la seigneu- 
rie , à la famille de Rassinghicn. On y comptait 
en 1553 , 1757 habitans, et aujourd'hui 2067. 

Il est situé à une lieue de Lille , sur la route 
d'Armcntières. 



LOS. 



L'autel du village de Los avait été anciennement 
donné aux chanoines de Seclin; il leur fut confirmé 
par une bulle du pape Célestin IIF,du 26 mars 1 182 . 
En conséquence ce chapitre nommait à la cure et 
prenait sur la dime qui était de 0 au cent , deux 
gerbes, l'abbaye de Los six, et le curé une. L'église 
paroissiale était sous l'invocatipn de St.-Pierre , 
fête du 22 février. Elle avait un chapelain doté 
par un M. Wagon,à charge d'une messejournalière, 
lequel était aussi tenu de remplir les fonctions de 
vicaire. 

Près de Los, était une chapelle bien bâtie, dédiée 
à Notre-Dame-de-Grâce. Elle fut consacrée par 
l'évèque Michel d'Esne en 1611. Les archiducs 
Albert et kabelle, après leur joyeuse entrée à Lille, 
y allèrent en pélérînage et y laissèrent une belle 
lampe d'argent et des fonds pour en entretenir le 
luminaire. L'abbé de Los nommait le chapelain. 
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À l'oppositc de cette chapelle, au terroir de Los; 
était une abbaye du même nom. Des religieux de 
Clairvaux achetèrent en cet endroit , de Bernard 
d'Annequin , un fonds pour y bâtir une maison ; 
Thierry d'Alsace, comte de Flandre, les y autorisa 
par des lettres de la veille de la Pentecôte (7 juin) 
] 147. Il paraît qu'il se réseiva cinq muids et sept 
rasières de froment que cette terre lui devait 
annuellement, dont il la déchargea ensuite par un 
diplôme de Tan 1152. Par un autre de la même 
année, Thierry autorise f abbaye à jouir de la terre 
qui avait appartenu à Wanticr de Duremort , à 
charge de deux sols de redevance annuelle; Philippe 
d'Alsace, son fils confirme aussi à la même maison; 
l'an 1 171 , la donation' à elle faite par Pierre de 
Barge de différens fiefs situés à Barges et à Annequin ; 
en 1176 il lui accorde le droit de pèche depuis 
Hautbourdin jusqu'au Quesnoy, et en 1177 il lui 
confirme la jouissance de tous ses biens. Bauduin 
de Constantinople, en 1 191 ,déchargea cette abbaye 
de touttonlieu, péage, vinage, travers, etc. Jeanne 
safilleetThomasdeSavoye,en 1202, pouraccroître 
les droits et les vassaux de Los , ordonnèrent que 
les parens des hommes et des hôtes de l'abbaye , 
après 40 jours, ne poliraient plus user du droit de 
retrait, pourvu cependant que la vente eut été 
publique. Philippe le Bel, en 1304 , confirma les 
privilèges de l'abbaye de Los , la dispensa du 
paiement des droits qu'elle pouvait devoir pour les 
fiefs et arrière-fiefs qu'elle possédait et l'autorisa a 
pouvoir les garder, sans être tenue de les vendre. 
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Différons princes confirmèrent et augmentèrent 
encore les privilèges de ce monastère, entr'autres, 
la comtesse Jeanne en 1234 , la même en 1243 , 
les papes Innocent III, en 1204 et 121 1 , Honorius 
III , en 1217. Les bulles des souverains pontifes 
portent principalement sur les dîmes dont elles 
déchargent l'abbaye lorsqu'elle cultivera ou fera 
cultiver par elle-même. 

Cetle abbaye fut pillée par les Hérétiques en 
août 1566. 

Sous l'abbé Duberon, vers 1732, l'église neuve, 
commencée par son prédécesseur Delfosse , 
s'écroula en grande partie , ayant manqué par ses 
fondemens. 

On voit à Los plusieurs maisons de campagne 
occupées la plupart par des Lillois. C'est dans 
l'une d'elles que naquit Arnould Delecambe , dit 
Gantois, célèbre abbé de Marchiennes, et crue logea 
Louis XIV pendant le siège de Lille en 1667 après 
avoirquitté son quartier d'Equermes où il se trouvait 
trop incommodé du canon de la place. 

Le chapitre de Seclin eut , vers l'an 1700 , un 
grand procès contre M. Dumoulin de Thiennes 
pour la seigneurie du clocher , qui fiait par un 
accomodement. Le chapitre cédasa prééminence, 
et reçut en échange douze rasières d'avoine annu- 
ellement. 

L'abbaye de Los est aujourd'hui devenula prison 
centrale du département du Nord et du Pas-de- 
Calais; c'est là que sont renfermés tous les individus 
condamnés à l'emprisonnement pour plus d'un an 
ou à la détention. 
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Ce "village dans lequel se trouve le hameau d'An- 
nequin , est à trois quarts de lieue de Lille , sur la 
route de La Bassëe.La DeûJe le sépare de l'abbaye. 
On y comptait 885 habitations en 1 780 , il en a 
aA^urtPhui 1564, 

• : ... 

r 



MAIVG. 

♦ 

* 

Rivage, du celtique Min , rive , rivage , bord 
d'une riviçre. 

L'empereur Henri III voulant, en 1504, se 
venger de Beauduin Comte de Flandre, vint cam- 
per au village de Maing, il désirait passer l'Escaut 
en cet endroit ; mais la rivière était enflée et le 
Comte et son armée se trouvaient placés sur l'autre 
bord, le Prince prit alors la résolution d envoyer 
une partie de ses troupes par Cambrai. Beauduin 
informé à temps de leur marche , craignant d'être 
coupé , se retira et laissa à l'Empereur la liberté 
d'entrer dans ce pays sans obstacle. 

Guillaume de Maing donna aux chanoines de 
Condé , par acte de 1218 , toute la dime qu'il 
possédait au village de son nom^rabbé de saint- 
Aubert de Cambrai en était le patron. 

Jeanne de Valois, Comtesse de Hainaut, reli- 
gieuse à Fontenelle, désirant fonder une chapelle- 
nie près de Fritz, le Comte Guillaume, son fils, lui 
donna à cet effet neuf muids et trois quartenars de 
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terres situées à Maing et réserva à ses succes- 
seurs la nomination du chapelain après la mort de 
la fondatrice. Ses lettres sont du 23 avril 1338. 

L'an 1477, les Français en garnison au château 
de Maing pillaient et inquiétaient les habitansde 
Valenciennes ; ceux-ci sous la conduite de Guillau- 
me de Glèvcs attaquèrent ce château le prirent de 
force et le rasèrent. Il appartenait au seigneur de 
Moncheaux et quelques années auparavant , a 
Jean , bâtard de Haynin, seigneur de Tricht et de 
Maing. Soit que la terre de Maing ait été dès 
lors un domaine du Prince donné en engagère, où 
que, depuis , elle y ait été réunie , Philippe dit le 
Bel , roi d'Espagne , la céda à ce titre , ainsi que 
Tricht au seigneur de Lallaing qui , par des let-i 
très du 4 octobre 1505 , promet de les restituer 
en même valeur qu'elles lui avaient été cédées. 
L'une et l'autre passèrent dans la maison de Lannoy 
et revinrent encore sous la main du souverain, car 
Philippe IV roi d'Espagne les rendit le 7 mai 1648 
avec Verchigneul dit Saint-Léger, terres qui ne 
formaient qu'une seule seigneurie, à la dame de 
Volpy , épouse de Jean-Jacques Desmaisières qui 
en servit le dénombrement le 7 juin suivant. Leurs 
descendans obtinrent, par arrêt de révision du 13 
décembre 1734 , le triage des Marais. 

On voyait à Maing un château nommé Dcsprcti 
qui en 1471 appartenait à Jean Rasoir, seigneur 
de Beuvrage et d'Audoumés. La seigneurie de Pont 
était aussi située à Maing. r 
Ce village est à cinq quarts de lieue de Valen- 
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eiennes sur F ancien chemin de Cambrai, à droite 
de l'Escaut , il avait en 1789 1064 habitans ; il en 
a aujourd'hui 1467. L'abbaye de Fontenelle était 
bâtie sur le terroir de Maing. , 



LE MAISML, 

Le plus ancien titre qui fasse mention de ce 
hameau est une bulle du pape Clément III , du 
26 mars 1282, par laquelle ce pontife reconnaît 
que l'autel du Maisnil appartenait au chapitre de 
Seclin. Son église était dédiée à Saint-Pierre. 

Des seigneurs puissants et jouissant d'un grand 
crédit en Flandre^ cadets delà maison de Wavrin, 
prirent le nom de cette terre , entr autres Pierre 
du Maisnil que les rôles formés sous Phiiippe-le- 
Bel placent au rang des chevaliers de Flandre por- 
tant bannière. Il suivit à la Terre Sainte Philippe 
d'Alsace , et se signala par plusieurs actes de cou- 
rage. A la mort de ce prince, arrivée en Palestine, 
l'an 1191 , le roi Philippe-le-Bel le renvoya en 
Flandre avec commission de faire tout ce qui dé- 
pendrait de lui pour déterminer les flamands à le 
reconnaître comme leur souverain . au préjudice 
de Bauduin , comte de Hainaut. Le seigneur du 
Maisnil connaissant les dispositions peu favorables 
des flamands pour Philippe ne fit aucune démar- 
che dans ses intérêts. On le vit depuis combattre 
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courageusement avec le comte Ferrand contre? 
Phi lippe- Auguste , à la célèbre bataille de Bouvi- 
nes- Il y fut Tait prisonnier et remis comme tel 
entre les mains du prévôt de Paris sans avoir été 
admis à rançon. 

Michel, seigneur d' A.uchy et Dou-Maisnil, mort 
le 6 novembre 1288 , a figuré avec quelqu'hon- 
neur parmi les troubadours de son teins. Il parait 
qu'une liaison amoureuse l'avait jeté dans cette 
carrière aventureuse. Épris de la Dame du seigneur ' 
de Maing , il avait su lui faire partager son amour; 
les amants trouvaient beaucoup de difficultés pour 
se rencontrer , il résolut d'enlever la noble Dame 
et il réussit dans son projet. Gomme la châtelaine 
rentrait après vêpres dans son manoir , accompa- 
gnée seulement d'un page et d'une demoiselle de 
sa suite, Michel, secondé par deux hardis écuyers,' 
la prit en croupe et s'éloigna au galop. Cet enlè- 
vement ayant été aussitôt connu par le seigneur de 
Maing, il se mit à la poursuite des coupables et les 
rejoignit à Verbcrie. Là, un combat s'élant engagé 
entre le ravisseur et l'offensé celui-ci resta mort 
sur la place. La Dame au désespoir d'un tel mal- 
heur renonça a suivre l'assassin de son mari ; elle 
le fit enterrer magnifiquement et se retira dans un 
monastère de la Picardie où elle mourut. Cette 
résolution ayant changé toutes les espérances de 
Michel, il s'éloigna de la France, fit un pélérinage 
à liome , puis passa dans la Terre-Sainte où il se 
prit de passion pour la profession des trouvères. Ce 
ne fut que plus de vingt ans après qu'il reparut att 
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château de Beaufremez , situé au Maisntf, qui ibr^ 
niait l'apanage des cadets de la maison de Wavriu; 
Voici Tune des cansonnes dans lesquelles il célé- 
brait ses amours. Nous avons cm devoir la trans- 
crire pour donner une idée de cette poésie du moyen 
âge. 

» Je commence ma chanson avec Je chant des oiseaux; 
o lorsque j'entends le tendre ramage du rossignol el de la 
» fauvette aux doux roucoulemens ; que je vois les fleurs 
» s'épanouir dans nos bosquets, les bluets parer la blonde 
» chevelure de nos champs , les ruisseaux couler sur la 
» sable leur eau liquide en murmurant , et leurs bords 
» embellis par la blancheur des lys» 

» Hélas je me rappelle tous les maux que f ai soufferts 
» en amour. . . , J'ai eu beau lui erier merci : elle a été 
» cruelle jusqu'à donner la mort. 

» C'est aimer bien peu que d'aimer sans jalousie. Ou 
» n'aime pas quand on ne se fâche jamais -, on aime peu 
m quand on n'a jamais de faute à se reprocher. Mais quand 
» on est bien amoureux une larme vaut mieux que qua* 
» lorze ris. 

. j» Lorsqu'u^enoux je demande pardon;! eejleque j'adore 
» elle m'accuse , elle en trouve des prétextes Les larmes, 
» coulent en abondance. Alors quelquefois elle me lance 
» un regard amoureux , je lui baise les yeux, la bouche et 
» j'en ressens une joie de paradis; 

» Ah î sa main a cueilli les verges dont me frappe la 
» plus betle dame qui fu$ jamais. J'ai fait tant de poursuites 
• pour avoir le bonheur de la servir 1 HiHe m'a (fait passer 
» tant de rudes épreuves > soupirs pleins d'angoisses r 
» désirs sans espérance, récompense toujours au dessus de 
» mes services ! tout m'oblige à m'éloigoer d'elle. 

Par acte de juillet 1387 , Jean du Maisnil , sei- 
gneur de Rosimbos, maria sa fille Marie à Guillau- 
me de Tollenare et lui donna 2000 florins de dot t 
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ce qui était une énorme somme pour lors. Parle- 
rait-on d'une dot de trois mille francs environ P 

Le Maisnil est assis sur l'ancienne voie romaine 
militaire qui allait de Cassel à Tournay par le pont 
d'Estaires. 

Le Maisnil est un dérivé deMasnileetde Mansus. 

ê 

— — — ^ , 

MARCHIENNES. 

■ 

La chronique de Marchiennes, écrite sous Tabbd 
Simon , à la fin du 1 2 e siècle , nous représente 
encore le territoire de cet endroit comme une île. 
On y lit : Marchiennes est entouré d'eau et d'her- 
bes marécageuses ; la terre y est sablonneuse et 
forme un noyau un peu élevé. Le Politic de la même 
maison , qu'on croit plus ancien de 100 ans que 
la chronique , avait déjà dit en parlant d'Àlnes > 
que non-seulement ce hameau , mais Marchiennes 
et Hamagcs , étaient tels de leur nature que l'eau 
et la tourbe les environnaient de toutes parts *. 

Marchiennes a dû son importance au monastère 
qu'y fonda , en 643 , Adalbald , frère d'Erchen- 
yald, maire du palais de Neustrie. Il fut dédié à 
saint-Pierre et à saint Paul, par saint-Amand et 
saint-Aubert , le 29 octobre 653. On y plaça d'a- 
bord des religieux qui suivirent l'institut de saint- 
Coldmban; mais en 675, sainte-Rictrude, veuvedu 
fondateur, s'y étant retirée avec ses filles, y intro- 
duisit des religieuses , dont elle fat la première 
àbbesse, et Marchiennes devint une maison reli- 

* Chron. Mardi. — Mss. de la bib. dts Douai. 
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gieuse des deux sexes. Dans la suite, on n'y con- 
serva que quelques prêtres, Les abbesses, maî- 
tresses absolues, aliénèrent les biens de l'abbaye, 
et les religieuses menèrent une vie si scandaleuse, 
que Beauduin V, dit le barb u, comte de Flandre, 
se vît obligé de les expulser , et d'établir en leur 
place, l'an 1028 , des religieux bénédictins sous 
la conduite du célèbre Leduin, abbé de St.-Waast, 
à qui il fît restituer tous les biens de la maison. 
Depuis cetems, V abbaye de Marchiennes s'est sou- 
tenue avec honneur jusqu'à sa suppression en 1 79C 
, Des écrivains respectables, ont successivement 
répété , que l'église de Marchiennes et quelques 
autres de l'évêché de Tournay, avaient été cédées à 
celui d'Arras, par Gislebert premier évêque de 
Tournay, et abbé de St-Amand,mort le 23 mai 783, 
en échange de celle de St.-Martin , établie à St.- 
Amand en Ostrevent, qui était du diocèse d'Arras; 
niais ces historiens nous semblent s'être trompés : 
l'échange ne peut jamais avoir eu lieu contre Mar- 
chiennes , qui placé au milieu de l'inondation de 
la Scarpe , comme le prouvent les titres les plus 
anciens, était par conséquent aussi déjà de l'évêché 
d'Arras», 

Le premier avoué de l'abbaye de Marchiennes, fut 
le comte de Flandre Bauduin, dit de Lille en 103&; 
le roi de France Philippe-le-Bel Tétait en 1297. 

Les religieux de Marchiennes prétendaient avoir 
autrefois possédé la seigneurie d'Orchies ; mais cette 
prétention n'est appuyée par aucun titre *. 

* Froissart et Buzeliu, 
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Le monastère fut détruit deux fois par les Nor- 
mands, en 851 et 879. 

Au mois d'août 1340) tandis que les Anglais fai- 
saient le siège de Tournay, Guillaume, eomte de 
Hainaut , leur allié, voulût attaquer Marchiefcit***, 
pensant s'en rendre maître d'emblée; mais Àytnérie 
de Vervalle qui y eornnlandait était prêt à le rece- 
voir. Aidé d v une grande partie des arbalêûrters de 
Douai , il avait établi de bons retranebemeus, et 
fait de larges fossés à la porte pat laquelle il pou- 
vait être attaqué. Les Hennuyers firent d'abord ^ 
sans succès, les plus grands efforts pour la forcer; 
mais, pendant que la garnison et tes religieux eux>- 
mômes combattaient vigoureusetrtenten cet endroit! 
une partie des ennemis passa la Soarpe sur des ba- 
teaux, et s'emparade l'abbaye. Obligés de faire face 
des deux côtés, les assiégés furent défaits, Vervalle 
périt dans le combat, et avec lui la garnison et un 
grand nombre de religieux. Marebienaes et l'ab- 
baye furent brûlés , pillés , mis à sac *. 

Les français delà garnison de Tournay en 1477, 
pillèrent et brûlèrent de nouveau Marcbîennes 
qui aurait peut-être encore essuyé le même sort .; 
au mois de décembre 1521, si François premier, 
marchant à la tête d'une armée dans l'intention de 
délivrer Tournay assiégé par Charles-Quint , avait 
pu passer la Scarpe. Il se présenta au pont de Mar- 
chiennes, mais les terres, alors marécageuses, au 
travers desquelles coulait cette rivière , mondées 

* Chambre des comptes de Lille, 
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âufoinparde grandes pluies, le forcèrenl tic rebrous- 
ser chemin par le Cambrésis, où il brûla plusieurs 
villages, comme il avait fait à son arrivée par le 
Iiainaut. Marchieqnes ayait alors une garnison 
commandée par le Bailly de Douai *. 

Les hérétiques, comme on nommait alors les 
protestans , cft 1566 , détruisirent . tout l'intérieur 
de l'église de l'abbaye de Marchienncs, et pillèrent 
la maison. Ferry de Guy on , bailly d'Anchin, à la 
tète des braves paysans de la contrée, les attaqua 
dans les marais que l'été avait desséchés , en tua 
six cens , et obligea les autres à se jeter dans la 
rivière * où une grande partie se noya. Ce qui 
échappa, se sauva dans les bois, pu le seigneur de 
Zittard acheva leur défaite 

Il y avait anciennement à Marchienncs , des fa- 
briques de draps. Un règlement du 22 décembre 
1570, porte défense à tout fabricant de faire des 
draps à poils, sans la permission du seigneur, et à 
ceux qui auraient cette permission, de faire d'autres 
draps, sous peine de confiscation. 

Marchiennes fut prise sur les espagnols, par les 
maréchaux de Gassionct de Rantzau, dans la cam- 
pagne de 1645 ; les alliés le fortifièrent en 1712, 
et y renfermèrent leurs provisions de guerre et de 
bouche pour toute la campagne. Après la bataille 
deDenain,le maréchaldc Villars, sentant de qu'elle 
importance il était de se rendre maître de ce poste, 



Delcwarde , Ruzelin — Mss. do J«rq !.o!li. 

V. sur ce fait d'armes ce ijue nous avons dil |>Ius haut. 
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l'attaqua, et quoique qu'il fut défendu par 4,000 
hommes , le prit le 30 juillet de la même année 
après un siège de trois jours. La garnison resta 
prisonnière de guerre , et tous les magasins furent 
livrés aux français *. 

Cette ville servait d'avant-poste aux troupes 
françaises, dans la guerre de la révolution. Averti 
que les Autrichiens voulaient s'en rendre maîtres , 
on y envoya de Douai du renfort et des munitions. 
En novembre 1 79$ , au moment où on s'y attendait 
le moins, l'ennemi , à la faveur d'une nuit obscure 
et d'un vent impétueux , surprit la place , tua ou 
prit tout ce qu'il y trouva de soldats , et massacra 
plusieurs habitans. Une partie de la population 
parvint à s'échapper et rentra sur le territoire de la 
république, qui, pourvut à ses besoins jusqu'en 
juin 1794 , où les autrichiens ayant évacué Mar- 
chiennes, les habitans purent y retourner. 

L'ennemi avait fortifié la ville d'un redoutable 
retranchement , pour protéger le Tournaisis et la 
ville de Valenciennes qui étaient alors en son 
pouvoir. 

Marchiennes est la patrie de Jacques Lessabé 
historien et poète , mort à Tournay en 1557. C'est 
aussi à Marchiennes qu'a vu le jour le brave lieu- 
tenant-général comte Corbineau pair de France , 
commandant actuellement la 16 division militaire, 
grand'aigle de la légion d'honneur. Ses deux frères^ 
dont l'un est mort au champ d'honneur et l'autre 

* Le Président Hérault. 
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par suite de blessures qu'il avait reçues au service 
de la patrie, étaient aussi nés à Marchiennes. 

Cette petite ville chef-lieu de canton, est située 
sur la rive gauche de la Scarpe, ses environs sont 
richement boisés ; 1* agriculture y a fait de grands 
progrès depuis 30 ans. Marchiennes est surtout re- 
nommée par les belles asperges que Ton y cultive 
avec des soins tout particuliers. Leur réputation est 
telle, qu'en 1824, l'illustre Walter-Scott désira en 
obtenir des griffes , pour les placer dans son beau 
jardin d'Âbbotsford. L'auteur de cet ouvrage fut 
chargé de l'achat et de l'envoi de ces griffes ; elles 
ont prospéré à Àbbotsford , et elles ont valu au 
pourvoyeur une lettre autographe fort gracieuse 
du grand romancier qu'il conserve avec un soin 
religieux. . 



MARCOING. 



Frontière désignée par un ruisseau ou une 
rivière, de Marck , frontière et Oing ruisseau. 

L'histoire de Cambrai mentionne souvent le nom 
de Marcoing, surtout au tems desévèques Gaucher, 
Manassès et Eudes: le premier élu par le clergé, 
sacré par l'archevêque de Rheims et envoyé eu 
possession de l'évêché de Cambrai et du comté 
du Cambrésis par l'empereur Henri IV; le second 
choisi par le peuple ; le troisième par le clergé. 
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Ces deux derniers l'un après l'autre et pendant ta 
vie de Gaucher, seuls reconnus par les papes déjà 
en quenelle avec les empereurs. Gaucher qui tenait 
le partide son souverain légitime fut excommunié. 
L'archevêque de Rheims excita contre lui le comte 
de Flandre ; ce prélat traitait Gaucher de membre 
de Satan el écrivait aux grands seigneurs du Cam- 
brésis et des environs : Souvenez-vous , mes chers 
enfrnis que c'est peur cette c&use que vous portez 
Vépée. Dans ce tems , dit la chronique t Ûoberi 
comte 4e Flandre qui vit une si grande dissention 
entre le clergé et le peuple se saisit de la terre du 
Cambrésis quoique ce fut contre te droit de l'em- 
pereur, car l'archevêque de Rheims, Manassès f 1m 
avait mandé de détruire Cambrai et de poursuivre 
les partisans de Gaucher comme s'ils eussent été 
des payens. Sur cette invitation , le comte Robert 
entra en Cambrésis avec des troupes nombreuses, 
pilla et brûla le pays, au point qu'il demeura sans 
laboureurs et sans bétail; que les hommes, les fem- 
mes et les enfans prirent la fuite et allèrent men- 
dier leur pain sur des terres étrangères. Puis pour 
resserrer la ville , le comte fit bâtir un château au 
village de Mar coing, sur la rivière d'Escaut, à deux 
milles près de la ville , et ôta ainsi toute liberté aux 
bourgeois , et leur intercepta le pain , la viande , 
le vin , le sel , le bois et tous les autres fruits de la 
terre. Mais au mois d'octobre 1102, l'empereur 
vint en Cambrésis avec une grande armée devant 
laquelle le comte se retira. Alors, dit la chronique, 
il n j eut ni château ni forteresse qui ne fut pris» 
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par force ou par crainte et abattu à terre. II y en 
eut cinq aussi détruits, le premier fut celui de Mar- 
coing. La chronique de Prujm dit que le comte 
rasa lui-même cette forteresse, ainsi queBapaume, 
Inchy et une autre *. . - 

En 141 1 , Jean, duc de Bourgogne allant assiéger 
avec une armée considérable de flamands, la ville 
de Ham, campa à Marcorag, il n'y resta qu'un jour 
à la grande satisfaction des habitans, qui ne furent 
pas généralement pillés comme leurs voisins chez, 
lesquels ces troupes avaient séjourné **. 

Robert de Melun, marquis de Roubaix, comman- 
dait en 1581 une petite armée campée à Marcoing 
où le prince de Parme se trouvait, dans le dessein 
de réduire la ville de Cambrai par famine. Mais le 
seigneur d'Inchi, qui s'était emparé du gouverne- 
nt* ntdc cette ville f le donna à François deValois,duc 
d'Alençon, qui obtint du roi Henri II, son père, des 
forces suffisantes pour faire retirer le marquis *•*. 

Cette terre parait avoir appartenu , au onzième 
siècle, a des seigneurs issus des comtes de Verman- 
dois. Elle était possédée en 1414 par une ancienne 
famille qui avait pris son notn > et en 1430, par la 
maison du Luxembourg ***♦. 

Marcoing , village et pairie du Cambrésis, est à 
une lieu et demie de Cambrai, sur la rive gauche 
de l'Escaut. Il y avait en 1789, 1177 habitans „ 
et maintenant on en compte 1508. 

* Rec. des hist. de Franco.— Marlene. 
** Monstrelet, t. 1 \ p. 128. N 

*** His de la maison d Enghien,p f>07.— Btizclin,p. .090. 
Hisloire de la maison de Bélhune , preuves, p 3S9. 



MARQUETTE (ex osteevaxt). 



Diminutif de Marque , comme si Ton disait 
Marque le Petit, comme on dit Ligny le Petit; 
Ferrièrela Petite , etc. 

Le terrain élevé du village de Marquette forme 
une bonne position pour une armée maîtresse de 
Bouchain. Le marquis de Roubaix, obligé de lever 
le siège de Bouchain en 1 500, vint y camper. 

Les alliés commandés par le duc de Malborough; 
allèrent former le siège de Bouchain le 8 août 1711. 
Le maréchal de Villars s'y opposa en s'emparant 
de la hauteur de Marquette qui pouvait croiser le 
feu du canon de la place. Le 10, à la pointe du 
jour, les alliés marchèrent aux retranchemens 



gotty : mais le maréchal y ayant envoyé 60 batail- 
lons de renfort et marchant lui-même avec le 
reste de l'armée, Malborough fit retirer ses troupes. 

Marquette appartenait à une famille de son nom 
de laquelle il passa, à la fin du 15 e . siècle , dans la 
maison de Montigny de Saint-Christophe, puis dans 
celle de Maldeghem. Il était de la dépendance de 
Douai , mais il fut annexé à Bouchain par arrêt 
du conseil du 25 octobre 1782. Il est à une lieue 
au couchant de Bouchain* 
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K f MARQUETTE ( lek-ulle ). 



Bauduiii de Lille , comte de Flandre, fit don 
par son diplôme en 1 066 au chapitre de saint-Pierre 
de Lille de 1 6 bonniers trois quarts situés à Mar- 
quette qu'il appelle Marque, ainsi que de sept ma-» 
noirs et huit bonniers trois quarts sur la rivière de 
Marque. Philippe-Auguste en 1204 confirma cette 
donation. L'autel de Marquette était aussi une pro- 
priété du même chapitre que le pape Célestin II 
confirma par une bulle du 3 mars 11 43. Des lettres 
du même chapitre du mois de juin 1230 portent que 
Roger , châtelain de Lille lui fit plusieurs donations* 
- On voyait autrefois près de ce village une riche 
abbaye de filles, de Tordre deCiteaux, filiation de 
Clairvaux, connue sous le nom de l'abbaye de Mar- 
quette et fondée sous le nom du repos de Notre* 
Dame, par Jeanne, comtesse de Flandre et Ferrand 
son mari. Ils commencèrent à en élever les bâtiments 
au mois d'octobre 1226 au village de Marque,dans 
uni lieu nommé la vieille cour (ferme) près le pont 
de la Marque ; mais les inconvéniensqui résultaient 
de leur situation sur le grand chemin de Lille à 
Courtrai engagèrent les fondateurs à les abandonner 
et à en faire de nouveaux à Marquette. Ils don- 
nèrent à cet effet à l'abbaye de Loos, par des let- 
tres de Tan 1 227, un bien nommé Lahave-le-comte 
et reçurent en échange toute une ferme avec ses 
bâti mens, contenant quarante bonniers environ 
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sur lesquels ils édifièrent l'abbaye. Il parait 
qu'elle ne fut achevée qu'en 1236 et que jusqu'alors 
les religieuses étaient restées à Marque. 

La même comtesse avait voulu qu'il fut établi 
dans l'abbaye un hôpital pour les pauvres infirmes 
auquel elle avait affecté 200 fr. de rente et son ma- 
noir à Marquette ; cependant elle dispensa par des 
lettres du mois de février 1248 l'abbaye du service 
de l'hôpital, lui céda sa maison avec ses dépendan- 
ces et transféra à Lille sa fondation dite hôpital 
comtesse. Les dames de Marquette, par des lettres 
du mois de janvier 1£38, renoncèrent aux autres 
biens qui leur avaient été donnés pour la tenue do 
ce même hôpital. 

Les lettres delà comtesse Jeanne qui forment la 
grande charte de dotation de Marquette, en renfer- 
ment plusieurs autres et sont du 6 mai 1230 ; les 
privilèges de cette maison furent confirmés et aug- 
mentés parles comtes Ferrand elThomas de Savove, 
, premier et deuxième maris de Jeanne; Marguerite et 
Guillaume de Dampierre , son fils , en 1248; par 
la même et son autre fils Guy en 1 276; parLouis de 
Ne vers en 1 262; par les rois de France Louis IX en 
1236 et 1255; Philippe de Valois en 1231;Charles 
Vf en 1408 et 1412 et par Grégoire X en 1271. 

L'abbaye de Marquette fut pillée et brûlée le 25 
juin 1297 , par les troupes de Philippe-le-Bel , 
qui faisait alors le siège de Lille ; elle fut encore 
pillée par les hérétiques en 1566. Les dégâts qu'ils 
y commirent furent estimés à plusde 10,000 florins. 
Les français, sous le commandement de Lanoue, 
l'attaquèrent sans succès en 1579. 
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Les anglais après s'être rendus maîtres d'Armen- 
tières en 1340, passèrent par Marquette pour aller 
joindre Estevclde qui se disposait à faire le siège 
deTournay, la garnison française de Lille, com- 
mandée par le seigneur de lion bail, les attaqua 
en cet endroit et les défit totalement après une 
vigoureuse résistance. Les comtes de Salibbury, de 
Suffolk, Guillaume de Montaigu et beaucoup de 
seigneurs anglais y demeurèrent prisonniers. Les 
habitansd' Ypres qui faisaient partie de cette armée 
furent les seuls qui se retirèrent sains et saufs. 

Charles V conduisant son armée contre les fia. 
mands révoltés logea à l'abbaye de Marquette, le 
5 novembre 1382, peu de jours avant la bataille 
de Rosebecq qu'il gagna. 

Le village appellé dans la bulle de Cèles tin II t 
de l'an 1143, Ma/rca sancti Âmandi pour le dis- 
tinguer de Marcq en Barœul dont il n'est point éloi- 
gné est à un quart de lieue du terrain de l'abbaye, 
sur la rive droite de la Deûle et un peu au-delà des 
confluents de la Marque. Les babitaus en tenaient 
la seigneurie sous la direction de leur curé. 

Vis-à-vis l'abbaye de Marquette, sur la Deûle 
était un pont dormant qui obligeait les bateaux 
chargés de paille à décharger en partie pour passer. 
Sur les offres des bateliers de payer quatre patars 
par chaque bateau passant pour lequel on serait 
obligé de lever le pont, et deux liards pour les au- 
tres bateaux capables de porter niât , chargés ou 
non, les échevins de Lille construisirent un pont- 
levis et perçurent ces droits autorisés par des lettres 
patentes du mois d'août 1691. 23 



M A SX Y. 



Toute l'histoire de ce village est renfermée dans 
celle de ses seigneurs, Wautier et Hugues de 
Masny. 

Wautier de Masny, le plus célèbre des deux; 
passa en Angleterre en 1327; il accompagnait 
Philippe de Hainaut qui allait y épouser Edouard 
III; il était alors écuyer- tranchant de cette prin- 
cesse, et il fut le seul seigneur de ce pays qu'elle put 
garder près d'elle. La protection dont elle l'honora, 
celle d'Alix de Hainaut , épouse de Guillaume, 
comte de Rembrock, tante de la reine , et plus en- 
core, ses vertus guerrières, et ses talens politiques 
firent sa fortune et son renom. La guerre s' étant 
déclarée en 1337, entre Edouard et Philippe de 
Valois, il fut le premier seigneur du parti anglais 
qui pénétra en France ; il tenta de surprendre le 
château de Mortagne, qu'il brûla en partie. Ayant 
obtenu d'entrer à Bouchain, il s'empara du châ- 
teau de Thun-Jl.évèque, dont il donna le comman- 
dement à Gilles dit Gaignart de Masny son père. 
Celui-ci inquiéta beaucoup les Cambrelots, et fut 
tué par eux Iamêmeannée,dans une escarmouche, 
aux portes de leur ville. Son corps fut honorable- 
ment renvoyé à ses frères, Jean et Thiéry qui te- 
naient garnison à Bouchain ; ils le firent enterrer 
aux Cordeliers à Yalenciennes et pour le venger , 
vinrent après s'établir à Thun, d'où ils firent à la 
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ville de Cambrai, le plus de mal qu'ils purent • 

Wautier de Masny est nommé parmi les prin- 
cipaux seigneurs Anglais, qui combattirent avec le 
plus de courage et qui gagnèrent la bataille navale 
de l'Ecluse en Flandre, la veille de la saint-Jean 
1340, contre la flotte française. Ce fut lui qui 
commanda en chef les troupes Anglaises en Bre- 
tagne et qui fit lever le siège d'Hennebon, en 
1341 ; il défit Louis d'Espagne, et se trouva devant 
Vannes attaqué par Jean de France, duc de Nor- 
mandie. En 1342 il rendit la liberté au comte de 
Salisbury, prisonnier du roi de France , par la 
capture d'Henri de Léon, qu'il échangea contre le 
premier. Le roi d'Angleterre le députa en 1347, 
pour entendre les propositions de la ville de Calais 
lorsqu'après le siège elle fut forcée de se rendre. 
Comme le roi voulait que la ville se rendit à dis- 
crétion, il lui dit : « Monseigneur, vous pourriez 
bien avoir tort ; car vous montrez un très-mauvais 
exemple. » Wautier n'épargna ni remontrances 
énergiques ni supplications, pour sauver la vie 
d'Eustache de saint-Pierre et de ses cinq compa- 
gnons, bourgeois de Calais, qui s'étaient dévoués 
pour le salut de la ville, et qui s'étaient rendus 
dans le camp du roi, pieds déchaulx et corde au 
col. Ce fut par son conseil que la reine se jeta aux 
genoux du roi et obtint la grâce qu'en vain tous 
chevaliers de la cour et de l'armée avaient sollicitée. 
Le roi d'Angleterre avait pour Wautier , une 

* Froissart. 
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telle considération qu'il voulut combattre et qu'il 
combattit en effet sous sa bannière, à Vècusson 
d'argent, à trots chevrons de sable , lors de la 
surprise de Calais la nuit du 31 décembre 1348*. 

Wautier, quoique attaché au roi d'Angleterre 
et jouissant près de lui d'un grand crédit, n'oubliait 
pas sa patrie ; il venait souvent visiter son château 
de Masny qu'il avait fortifié, dès l'an 1337, d une 
tour remarquable par ses proportions et que l'on 
voyait encore debout il y a quelques années **. 
Il y tenait une forte garnison qui n'avait d'autre 
mission que celle de venger , en toutes occasions 
et de toutes manières sur les Gambrelots, la mort 
de son frère Gilles. Cette garnison remplissait cette 
triste mission avec tant d'ardeur que les habitans 
de Cambrai , fatigués de ces attaques continuelles, 
implorèrent la médiation du sire d'Àudenchem, 
maréchal de France qui alla trouver Wautier 
avec Wolfartde Ghistelles. Le seigneur de Masny 
consentit à la paix pour ce qui le regardait per- 
sonnellement. 

Wautier débarqua à Calais en 1359 avec la grande 
armée qu'Edouard amenait en France, et alla es- 
«jannoucher jusqu'aux portes de Paris, à la tète 
d'une troupe de chevaliers et d'Ecuyers **•. 

• Froîssart et Du Tillet. 

** La tradition populaire faisait remonter la construc- 
tion de celte tour à une époque beaucoup plus reculée , 
et en attribuait, comme d'habitude , l'érection au* 
Sarrasins. 

*•* froissart. 
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II est nommé le premier , après les comtes d'An- 
gleterre , comme député au traité de Bretigny , 
conclu le 8 mai 1 360 *. 

n fonda à Londres, en ! 362, une chartreuse où 
il fut enterré. La dernière mention qui soit faite de 
lui est dans les lettres patentes du 5 novembre 
1371 qu'il signa comme membre du conseil-privé; 
il mourut en 1372. 

Froissart raconte ainsi sa mort : » En ce temps, 
» trépassa ce gentil chevalier, messire Gaultier de 
» Masny, en la cité de Londres, dont tous les na- 
ja rons d'Angleterre furent moult courroucés pour la 
» loyauté et bon conseil que en luy avaient tou- 
» jours veu et trouvé. Si Tut ensevely à grant so- 
» lemnité en ung monastère de chartreux, qu'il 
» avait fait édifier au dehors de Londres. Et furent 
» au jour de son obsèque le roy d'Angleterre et 
n tous ses enfans et les barons et prélatz d'Angle- 
» terre. Si escheut toute sa terre de de-là la mer et 
» de de-ça au comte Jehan de Pennebroth r qui 
» avait à femme madame Anne sa fille. Si envoya 
» ledit comte de Pennebroth relever sa terre en 
» Hainault, qui escheu lui estait par deux de ses 
» chevaliers qui firent bien leur devoir,. par devers 
» le duc Auber qui tenait la comté de Hainault 
» pour le temps en bail. » 

Sa fille unique fut mariée à JeanHastings comte 
de Pembroch, baron de Bergavenny, gouverneur, 
du Poitou, veuf de Marguerite, fille du roi Edouard 

* Brussel. Usage G* des fiefs. 
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III, mort à Arras le 16 avril 1373, «Tira poison 
lent que lui avaient donné les Espagnols, pendant 
qu il était prisonnier. Anne de Masny, sa femme, 
mourut en 1383, laissant un fils , Jean Hastings , 
comte de Pembroch. baron de Berçàvennv, tué 
dans un tournoi le 13 décembre 1389, d*un coup 
de lance qui lui perça le ventre ; il ne laissa pas 
d'enfants; il avait été marié à Philippe de Morti- 
mer, fille d'Edmond , comte de la Marche*, 

Thierry de Masny, frère de Wautier, se maria en 
Angleterre, et eut cinq fils, dont l'un acheta les 
terres que le comte de Pembroch avait en Hainaut 
et qui passèrent depuis dans la maison de Renesse. 

L'épitaphe de leur père se voyait à Valen- 
ciennes, dans la chapelle de Saint-Joseph de l'ab- 
baye de Saint-Jean, elle était ainsi conçue: 

» En cette arcure gist noble chevalier messire 
» Jehan dit le borgne de Magny, père à Mons. 
» Wattiers de Magny qui fist merveilles d'armes 
» aux guerres des Anglois contre les Franchois, 
» lequel sieur Jehan trépassa ii an 1346, li 15 e de 
y> March » 

Ce fut un curé de Masny, nommé Antoine Chy- 
min, qui en 1626, donna aux récollets Anglais le 
terrain couvert de maisons sur lequel était bâti le 
couvent des Récollets à Douai. 

Masny, en latin du moyen-âge, Mamile, d'où 

est venu notre vieux mot Masnicr, habitant. 

■ 

* Froissait. 
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MERVILLE. 



La terre de Merville appartenait autrefois à St.- 
Maurand, fils d'Adalbald et de Ste.-Rictrude, fon- 
datrice de l'abbaye de M archiennes 9 patron de 
Douai. Adalbald était chancelier du roi Thiéry III, 
lorsque Ebroin fit assassiner son père et Leudèse , 
mairè du Palais , son cousin. Cette persécution y 
qui porta aussi sur St.-Léger , St.-Amé , et sur tous 
ceux qui avaient pris part au gouvernement , le 
détermina , ainsi que toute sa famille, à embrasser 
l'état monastique. Il fonda , Tan 674 , près de 
Merville*, dans un lieu nommé en latin Broilum**, 
un monastère de bénédictins , dont il fut le 
premier abbé 9 après avoir été ordonné diacre par 
St.-Amand. A la mort d'Ultan , abbé de St.-Furcy, 
à Péronne , à qui St.-Amé avait été confié durant 

* Le mot Merville est à moitié celtique et â moitié latin. 
Il est composé de M'her , seigneur , et de Villa , village , 
maison des champs; il signifierait donc village du seigneur. 
Mais si Ton remonte à son nom primitif, Mergliem , que 
lui donnent encore les Flamands, il sera purement eeltique 
et signifiera château du seigneur ; de M 'her et de G hem > 
château, maison, etc. 

** Broilum , Brolium , Bruitium , Brolfus et autres t 
signifient hois , forêt. C'est d'eux que nous sont restés y 
Breuil , Breuille, Bruille, Brûle; de la les noms de famille 
Dubreuil, Débraillé, Dubrulle; Bruilum est parfois employé- 
pour désigner un pré. 
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son exil , St.-Maurand reçut de Thiéry III un ordre 
de se charger de ce prélat et de le conduire a son 
monastère. 11 l'accueillit avec plaisir et engagea 
St.-Amé à prendre la conduite de ces religieux à 
qui il donna tous ses biens. 

Ce Saint évèque mourut vers Van 690. Son corps 
fut conservé à Broyle jusqu'en 870 , époque à la 
quelle , par crainte des Normands, les religieux 
s étant retirés à Douai l'y transportèrent. Merville 
s'accrut considérablement pendant les deux siècles 
que dura ce | monastère, mais l'un et l'autre furent 
détruits par les Normands. Merville se releva de- 
puis et forme une petite ville , d'une propreté re~ 
, marqua ble et très-renommée par son commerce de 
toile et de linge de table. 

Les religieux de Broyle sécularisés se fixèrent 
à Douai et furent connus depuis sous le nom de 
chapitre de St.-Amé. Ils ne relevèrent point le 
monastère , mais il firent bâtir une chapelle sur 
son emplacement , et cette chapelle devint par la 
suite un couvent de capucins. 

Une bulle du pape Luce III , de l'an 1188, est 
relative à Merville ; c'est une donation faite à 
l'abbaye de Marœul. 

La seigneurie de Merville appartint long-tems 
au chapitre St.-Amé , et la cure de son église était 
h la nomination du prévôt de ce chapitre. 

Merville fut brûlé parles Français danslaguerre 
qu'ils eurent avec les Flamands en 1347. 

Il y avait avant la révolution , dans cette ville 7 
un couvent de capucins , un autre de religieuses 
de Tordre de St. -Dominique, dit de Stc. -Catherine 
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de-Sienne et un collège, dit d'humanités, desservi 
par des prêtres séculiers. 

Le magistrat de Merville était l'un des chefs- 
collèges de la Flandre maritime et à la nomination 
du roi. Il se composait d'un majeur et de sept éche- 
rins, qui y exerçaient toute justice, à l'exception 
des causes réelles qui se portaient par devant les 
officiers du seigneur. 

Assise sur la Lys et le canal de Labourre , dans 
le voisinage de la belle forêt de Nieppe , Merville 
offre un séjour agréable. 

A une lieue de cette ville, sur la route qui conduit 
à Hazebrouck , dans la forêt de Nieppe , était 
autrefois une maison de chanoines réguliers , de 
Tordre de la Sainte-Trinité, nommée Préavin , et 
fondée en 1395 , par Robert de Bar , seigneur de 
Gassel. Robert de Gaguin , depuis général de son 
ordre et auteur d'une histoire de France, y prit 
l'habit. Il était né à une lieue et demie de là , au 
village de Calonne , sur la Lys ; il y mourut le 22 
juiLlet 1502. 

Merville compte près de 6000 habitans. 



MONS-EIV-PÉVÈLE * 

Cet endroit a pris son nom de sa situation sur un 

* On prononce Mons-en-PeYC. Mont in fabula , mont 
au milieu des prairies. 
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mont assez escarpé C'est l'un des villages qui 
furent donnés vers Van 673 à l'abbaye de St.-Vaast 
d'Arraspar le roi Thiéry I son fondateur. Baudry, 
évêque de Tournay, accorda à la même abbaye 
l'autel de Mons-en-Pévèle par des lettres de l'an 
1102. C'est à ce titre qu'elle jouissait de la dime 
et de la présentation à la cure. 

Mons-en-Pévèle faisait, autrefois partie de la 
cbatellenie de Lille et avait pour protecteur et 
avoué le châtelain de cette ville qui Tétait aussi 
des autres terres de l'abbaye de St.-Vaast situées 
dans la cbatellenie. Cette qualité lui donnait diffé- 
rons droits qui, soit qu'on voulut trop les étendre, 
soit seulement que l'abbaye les contestât, amenè- 
rent une transaction au mois de mai 1220. 

Dans presque toutes les guerres qui désolèrent 
la Flandre , la situation de Mons-en-Pévèle y atti- 
ra les armées. C'est au pied de ce village que 8e 
donna le mardi 18 août 1304 , la fameuse bataille 
qui porte son nom, entre l'armée française com- 
mandée par Phiiippe-le-Bel, et celle des flamands. 
Buzelin, * après avoir puisé chez tous les écrivains 
qui en ont parlé, nous en a laissé une description 
très-détaillée dont voici à-peu-près la traduction: 

11 montre d'abord les français repoussés au Pont- 
à-Vendin, obligés de faire un grand circuit par le 
Ilainaut pour entrer en Flandre, venant à Tournay, 
campant à Bouvines, s'emparant d'Orchies , ayant 
toujours les flamands marchant sur leurs côtés* 

* Buzelinus. Auna!. Gullo Flandriœ,pag 319. 



Digitized by Google 



— 363 — 

Ensuite il ajoute : « De là le roi alla camper à 
Mo ns-en-Pévèle, à trois lieues de Douai et quatre 
de Lille. Pendant son séjour en ce lieu il apprit 
Theureuse défaite de l'armée navale des flamands 
et la'prise de Guy, fils du comte de Flandre. Elle 
ne tarda pas à être connue des généraux flamands 
qui craignirent autant ses effets par le décourage- 
ment qu'elle pouvait mettre dans leurs troupes par"* 
cequeleroi désirait qu'elle se répandit prompte- 
mentdans leur camp. Il n'y avait qu'une petite dis- 
tance entre lesdeux armées,déjà même les flamands 
avaient attaqué les français et les arbalétriers de 
l'une et de l'autre avaient commencé à combattre 
à la portée du trait en présence de toutes les trou- 
pes rangées en bataille, lorsque le roi saisissant 
l'occasion qui se présentait de causer du désordre 
parmi les flamands, leur envoya des paroles de 
paix. La multitude les reçut avec empressement: 
elles portaient sûreté pour leurs personnes , leur 
liberté et leur pays, et pour conditions qu'ils fe- 
raient bâtir cent chapelles où ils fonderaient des 
offices pour les âmes des français tués à Bruges , 
qu'ils lui payeraient une somme très-considérable; 
lui céderaient quelques villes et lui livreraient les 
chefs de la révolte. Ces derniers articles ayant été 
rejettés , le roi sollicita une trêve de trois jours 
comme pour avoir le tems de réfléchir : les fla- 
mands y consentirent d'autant plus volontiers que 
le dernier des trois jours tombait le jour de l'As- 
somption et qu'on entendait dire çà et là que la 
Sic. -Vierge ramènerait la paix ou accorderait la 
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Tictoîre. Le roi en demandant une trêve avait bien 
d'autres vues ; il espérait que la nouvelle du com- 
bat naval refroidirait l'ardeur des flamands» et afin 
de leur persuader davantage que son intention 
même n'était point de donner bataille, il décampa 
de Mons-en-Pévèle et descendit vers Douai. Quel- 
ques-uns jugèrent autrement de sa démarche. Les 
flamands de leur côté trouvant la position de Mons- 
en-Pévèle très-avantageuse s'en emparèrent aussi- 
tôt que les français l'eurent abandonnée. La nou- 
velle de la défaite de leur flotte ne leur présentant 
plus l'espoir d'une bonne paix ne fit qu actroître 
leur env ie de combattre. Ce fut le 18 août que 
tous se déterminèrent à présenter la bataille. Et 
afin que personne ne put prendre la fuite (ils soup- 
çonnaient la fidélité de quelques nobles ) il fut 
défendu à qui que ce fut de combattre à cheval. 
Ils descendirent le mont sur un seul front qui leur 
donnait et plus d'étendue et plus de force. Au 
milieu se trouvaient ceux de Courtrai, d'Ypres et 
de Lille ; les premiers commandés par Guillaume 
de Juliers , les autres par Robert de Nevers* ; 
Philippe à la tête des Brugeois tenait la droite et 
Jean** à la tête des gantois tenait la gauche; afin de 
se préserver de la cavalerie ennemie ,ils se servirent 
d'une immense quantité de chariots et charrettes 
qui marchaient à leur suite pour porter ou les 
livres ou les bagages ; ils les placèrent derrière 

* Beaux-Ols de Guy , comte de Flandre. 
** Fils du même Guy , comle de Flaadre. 
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eux ou sur leurs flancs en forme de retranchemens 
et afin que l'ennemi ne les dérangeât point, ils les 
attachèrent les uns aux autres avec des cordes 
et des chaînes , après en avoir été une roue: 
Leurs chefs , pour les exciter à bien faire, leur di- 
saient : « que puisque contretoute justice , les 
français refusaient de remettre leur comte en liber- 
té, il fallait par une défaite les forcer à le leur 
envoyer d'eux-mêmes ; qu'ils avaient à venger 
leurs frères morts depuis peu dans la mer et en 
Zélande, et ceux qui étaient encore dans les fers ; 
qu'il fallait de la constance , et employer les plus 
grands efforts pour que l'ennemi victorieux ne vint 
point piller leur patrie, leur faire la loi et les te- 
nir sous un joug insupportable ; qu'ils fissent bien 
attention aux maux que la Flandre avaient soufferts 
jusqu'alors et à ceux qu'on lui préparait; qu'ils se 
ressouvinssent de la dernière défaite des français 
àCourtrai ; qu'enfin ils marchassent courageuse- 
ment à l'ennemi sur qui leur ardeur guerrière 
leur promettait une victoire complète. » 

D'un autre côté le roi divisa son année en plu- 
sieurs corps ; on assure qu'il en forma quatorze 
commandés chacun par un grand du royaume. 
Une nombreuse cavalerie faisait la principale force 
de cet armée. Elle ne fit aucun usage de ses chariots. 
Le roi en parcourant les rangs parla aussi a ses 
troupes pour les exciter à bien combattre. 

Dès trois heures du matin , avant le lever du 
soleil, les armées se rangèrent en bataille ; à six 
heures les arbalétriers commencèrent le combat , 
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mais le roi , fort de ses troupes à cheval , rappela 
presqu'aussitôt les arbalétriers , et ordonna à un 
gros corps de cavalerie rangé en forme d'angle aigu* 
d'attaquer. Cette attaque eut l'air d'une feinte , 
car l'intention des français était de pénétrer à tra- 
vers les flamands. S'ils n y parvinrent pas , au 
moins ils approchèrent de si près que des deux côtés 
on combattit à coups de lances. J'ai lu que les 
arbalétriers gantois formèrent un gros bataillon et 
qu'après avoir coupé la corde de leurs arbal êtres, 
ils s'en servirent pour casser les jambes des che- 
vaux. Les chevaliers français se rappelant le 
courage sauvage des Gantois dont ils avaient un 
nouvel exemple , et étant d'un autre côté en but 
aux traits des Brugeois qui n'avaient pas encore 
coupé la corde de leurs arbalètres, prirent avis de 
la circonstance. D'abord on leur avait ordonné de 
rompre l'armée flamande à la course ; mais quand 
ils eurent vu que ce moyen ne réussissait pas ils 
résolurent de se contenir un peu jusqu'à ce que 
par imprudence ou par envie d'en venir aux mains 
les Flamands se rompissent ; ceux-ci jugeant de 
leur intention changèrent aussi leur manière de 
combattre et adoptèrent celle que la grande cha- 
leur du jour leur indiquait. Ils attaquèrent l'enne- 
mi par pelotons , tantôt de dix, tantôt de vingt, de 
trente ou de quarante hommes et lui tuèrent ou 
blessèrent beaucoup de monde ; après avoir com- 
battu quelques tems ils se retiraient dans les rangs 

* Magna m \im equilura in cuncum compositam. 
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et étaient relevés par des troupes fraîches ; les 
Français imitèrent leur exemple et envoyèrent con- 
tr'eux des pelotons de cavalerie ou d'infanterie. 
Chaque fois que la cavalerie française revenait à 
la charge elle était accompagnée de Bed aurez , 
troupe espagnole composée d'hommes de petite 
taille et d'une agilité surprenante , qui incommo- 
daient singulièrement les Flamands avec leurs traits 
et leurs frondes ; ils avaient l'adresse de se mettre 
à couvert sous le ventre des chevaux. Les Fran- 
çais étaient encore soutenus par des machines 
posées sur des roues qui lançaient des quartiers 
de pierres: déjà elles avaient fait un grand effet 
lorsque ceux d'Ypres les attaquèrent avec le plus 
grand courage et les mirent en pièces aux yeux 
des Français. 

Tandis que depuis long-tems on se battait par 
pelotons et à coups de pierres, des voix parlant de 
paix de la part du roi se firent encore entendre , 
et on vit arriver des hérauts pour en proposer les 
conditions. Les Flamands acceptèrent le pourpar- 
ler, et dans l'intervalle l'attaque cessa de part et 
d'autre. Comme ils agissaient de bonne foi ils ne 
soupçonnèrent pas celle de l'ennemi. Cependant 
celui-ci profita de cet instant pour les envelopper 
en faisant filer des troupes à droite et à gauche. 
Aussitôt que les Flamands s'en aperçurent , ils 
reprirent leur première manière de combattre , 
toute parole de paix les rendait furieux et ce mot 
prononcé par un seigneur qui portait les armes 
de Savoie lui coûta la vie; alors les Gantois toujours 
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par petites troupes déployèrent de nouveau toute 
leur valeur. L'infanterie mêlée à la cavalerie que 
le roi avait envoyée sur la gauche causa le plus 
grand dommage aux Flamands, car lorsqu'elle fut 
arrivée à l'endroit où étaient gardés les vivres, les 
bagages, les tentes et les chevaux des nobles , elle 
détourna quelques chariots et pilla tout ce qui 
* tomba sous sa main ; les charretiers et les gardes 

qu'on y avait laissés , loin de faire résistance , 
n'avaient pas plutôt aperçu les Français venir vers 
eux qu'ils avaient pris la fuite vers Lille. Une par- 
tie de ceux qui avaient été envoyés sur la droite fut 
d'avis de déranger quelques chariots pour faire 
passage à la cavalerie et prendre les Flamands à 
dos ; elle exécuta en effet cette manœuvre qui ne 
réussit point : les Flamands lui firent téte et la dé- 
truisirent. Le reste de cette cavalerie se voyant 
coupé se joignit aux pillards du camp. 

La plus grande partie du jour s'était passée en 
combats partiels et la terre était couverte d'hommes 
et de chevaux tués ; quand les Flamands, les uns 
a cause de la grande chaleur , les autres pressés 
par la faim ou la soif, d'autres encore fatigués par 
le poids de leurs armes ou de leurs combats fré- 
quens, cherchèrent quelques repos ou desalimens: 
mais quelle fut leur douleur d'apprendre qu'ils 
avaient été enlevés , sans espoir de s'en procurer 
d'autres « puisque les Français barraient les che- 
mins. Leur désespoir fut encore augmenté par la 
vue du nombre de leurs camarades morts de chaleur 
et d'épuisement. Dans cette conjoncture , Jean , 
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comte de Namur* commandant des Gantois, envoya 
▼ers les autres généraux pour prendre conseil , 
tous furent d'avis qu'après avoir jeté un grand cri 
1 armée toute entière donnât sur lés Français Ain- 
si vers le coucher du soleil , au son des trompettes 
et d un bruil affreux , les Flamands s'ébranlent et 
se jettent sur l'ennemi étonné. Leur choc fut tel 
qu'une partie des Français fut tuée en cet endroit 
qu'une autre prit la fuite et avec elle ses généraux 
Charles de Valois , frère du roi et le comte de St - 
Pol. Les Flamands perdirent aussi en cette occa- 
sion bien des leurs , tant sur le champ de bataille 
que dans les fossés où ils culbutèrent avec l'enne- 
mi. En ce moment les deux ailes de cavalerie char- 
gées de butin arrivant et voyant leurs troupes en 
fuite suivirent leur exemple , en sorte qu'en un 



instantiine parut plus d'ennemis dans cette partie. 
Jean et Henry* soit qu'ils crussent à la déroute 
totale des Français, soit que trop fatigués ils cher- 
chassent du repos, se retirèrent en fuyant vers 
Lille avec une grande partie des troupes de Gand, 
de Courtrar, d' Ypres et deux cents hommes de ca- 
valerie de Douai qu'Henri avait amenés ce jour-là 
D'un autre côté, Philippe, Guillaume de Juliers', 
Robert et autres braves capitaines , avec le reste 
des troupes de Gand, de Gourtrai , d' Ypres et tous 
les Lillois, passant outre , pressèrent les français à 
un tel point qu'ils parvinrent au bataillon où était 
le roi. Ce prince après avoir entendu le cri des 

r 

♦ Autre Dli de Guy , coniie de Flandre. 

24. 
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flamands et vu ses troupes en fuite avait rallié 
toutes celle* qu'il avait pu joindre et en avait for- 
mé uu corps considérable qu'il avait mis en bataille 
le long d'un petit bois du il attendait les Flamands; 
c'est en cet endroit que tomba le fort de la bataille, 
les Flamands furent encore lesaggresseurs, tuèrent . 
Anselme de Chevreuse qui portait l'Oriflanme , 
foulèrent cette bannière , et l'eussent anéantie 
pour toujours si Miles de Noyers , chevalier d'un 
courage ù toute épreuve ne l'eut relevée. Les gar- 
des du corps du roi furent presque tous tués v et 
av>' c eux beaucoup de parisiens qui s'étaient char- 
gés de le défendre Le prince eut son cheval tué 
sous lui et fut renversé à terre : beaucoup de sei- 
gneurs ayaut pris la fuite , peu s'en fallut qu'il ne 
fut tué comme les Flamands l'avaient juré. Mais 
comme il n'était ni vêtu de sa cotte d'armes ni 
distingué par aucune marque de royauté ils ne 
le reconnurent pas. De braves chevaliers , * Q 
nombre de deux ou trois au plus* , qui furent un 
instant après accablés par le nombre, le remirent 
sur un autre cheval qui ne voulut point changer 
de place. Tandis que le roi cherchait à s'en faire 
obéir , un Flamand les blessa tous deux^ Un grand 
coup de pique. Le cheval alors prit sa course 3 et ra- 
mena le roi vers ses gens qui le regardaient^ loin. 
Il était triste mais son ardeur le rappelait an com- 
bat, lorsque, cédant aux prières de ses seigmài*,il 

* Les premiers étaient deux frères natifs (Je Paris , que 
B. appelle Guillaume et Jean Gentiau. 

î * 
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Se r étira â l'écart eh attendant que la furie des 
ritinàèd^ ; cCux-d ne se relâchèrent 

point quoiqu'il fit presque nuit et que les forces 
fussent prêtes à leur manquer. Ils poursuivirent 
Fenncmi et arrivèrent aux tentes du roi où ils trou- 
vèrent beaucoup de vivres et son souper préparé 
Qu'ils mangèrént. Ayant entendu les voix des trou- 
pes rassemblées près de là et les fuyards pouvant 
se rallier, ils crurent ne devoir point passer outre, 
ils se retirèrent donc en sûreté sur le lieu le plus 
élevé du mont : là , en signe de victoire et pour 
rappeler ceux que l'ardeur du combat aurait pu 
écarter, ils firent sonneries trompettes. Étant tous 
rassemblés, ils virent la plupart des Français cher- 
chant çà et là , à la lueur d'un flambeau les corps 
des nobles restés sur le champ de bataille : il leur 
eut été aisé de les prendre au dépourvu ; mais ils 
jugèrent plus à propos, puisqu'ils étaient sans teu~ 
tes et sans vivres, de se rendre à Lille; ils partirent 
la même Httft par un beau ciair de lune et gagnè- 
rent cette TÎllë.» ^ f 
Quoique la plupart des historiens attribuent la 
victoire de Mons-en-Pevèle aux Français , il est 
pourtant vrai de dire que les relations des témoins 
oculaires sont plus croyables : elles portent qu*it 
périt dans le combat plus de Français que de Fla- 
mands ; que ce qui fit croire à la défaite de ces 
cterniers , fut qu'ils perdirent leur camp, leur ba- 
gage et abandonnèrent le champ de bataille par le 
besoin de se procurer des vivres. Les .Français per* 
dirent neuf mille hommes, la plupart nobles (leurs 
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écrivains en conviennent) : le principal d'entr eux 
tui Jean , frère du duc de Bourgogne * ensuite 
Hugues de Bournonville* que le roi regretta beau- 
coup: il lavait admis dans son conseil; depuis lors 
il était devenu si fastueux que son train surpassait 
celui des plus grands seigneurs du royaume» Dix- 
huit des personnes les plus qualifiées restèrent sur 
le champ de bataille, presque trois cents cheva- 
liers et douze cents écuyers. Les Flamands ne 
perdirent d'autre seigneur de distinction que Guil- 
laume de Juliers et quatre mille hommes. 

Le lendemain de la bataille, le roi ordonna d'en- 
terrer les Français ; les nobles furent transportés 
les uns à Phalempin, les autres à Orchies et à Tour- 
nay,un petit nombre à Arras et à Valenciennes ;•• 
il défendit qu on enterrât les Flam^d> morts, uni- 
quement par la haine qu'il portait aux vivans.» 

Les Frauçais vinrent encore camper à Mons-en- 
Pévèle à la fin d'août 1708, pendant que les al lés 
faisaient le siège de Lille: ils y demeurèrent huit 
jours et allèrent ensuite à Seclin, puis au delà de 
T Escaut , sans rien faire pour délivrer la ville. 

i '. - • ' t ' à .... -V 

*Uuchesnodans son histoire delà maison de Châtilloû,p. 
466,dit clairement qu'à tort on appelait ce seigneur Hugues 
de Bournonville, il se nommait Hugues de Bouville,2«. du 
nom, il était chambellan du roi et fut tué, dit-il, à ses pieds 
a la bataille de Mons-en-Pévèlo. 

** Il parait , par les ossemens que Ton trouvait avant la 
révolution, que les écuyers, les chevaliers et les moins no- 
tantes soldaië furent transportés sur le mont et enterrés au- 
tour de l'église , notamment dans la ferme de St.-Waas* 
dite l'abbaye nu 
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Quoique Mons-en-Pevèle fit bien certainement 
partie de la chatelenie de Lille sons Philippe d'AU 
sace , comte de Flandre , il fût cependant regardé 
comme 'appartenant à l'Artois \ après la Cession 
de cette province à Philippe-Auguste en 1192, 
parcequ'il dépendait de l'abbaye de St - Vaâst et 
qu'il était de l'intérêt du roi d'àugracàter son do- 
maine aux dépens des Flamands: alors tous les aides 
et subsides se payèrent à- Arrasi Sous la domination 
des ducs de Bourgogne qui réunirent les deux ptoi 
vinces , ces impositions se payèrent a Lille et con- 
tinuèrent aussi à s'y payer sous les princes espagnols * 
Mais en 1640, la France ayant pris A rras , l'aide 
fut payée en cette ville. Enfin Lille ayant son* 
mise à la domination française en 1667 , les état* 
de Lille demandèrent au roi que les impôts de 
Mons-en-Pevéle se payassent à leurs préposés et 
obtinrent leur demande. Toutes ces variations oc- 
casionnèrent de grands procès qui furent jugés par 
un arrêt du conseil en faveur de l'abbaye de Sainjt- 
Vaast. ' ' : " > 

Le territoire de Mons-en-Pevéle est très difficile 
à cultiver, mais il est aussi très fertile et produit des 
grains d'une excellente qualité. Il a une lieue de 
diamètre eh tout sens et contient environ 900 bon- 
àiers : il produit une pierre grise semblable à la, 
pierre de moulin mais moins dure,. : ; 

Au pied du mont, vers le midi et le couchant, se 
trouvent quelques fontaines qui procurent beau- 
coup de commodités aux habitans. 

Près de Mons-«en-Pévèlc sont bâtis la ferme et Iq 
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hameau de LeyiiMîonrt qui ont été autrefois possé- 
dés par les maisons de Humbercourt et de Cuinghi^ 
Un seigneur de ce fief avait fondé une bourse de 
vingt cinq livres de gro* * à la collation de» curés 
et gens de loi de Mons-en-Pévèie pour iin énfr> 
diant do même lieu. : ' 1 -! 

An territoire de MWen-Pévéle se trouvât! 
encore le fief et la seigneurie de Wasqual possédée 
par une maison de Lille, dite la noble famille, dans 
laquelle ôn élevait de jeunes filles nobles. 

Les habitons de Mons-en-Pévèle sont au nombre 
de 1850. *V ' ■ 

Il est à trois lieues de Douai, à gauche de la 
route de cette ville dont il est distant de quatre 

' - J I ■ > J ' ■ 




< 

; OlSY. .'■ - 

: 1 * • ' i * . . t 

■ ■■ , 

(Cote élevée) du celtique ho, hoey, élevé, haut, 
et desyrfs, côte, coteau, colline, oseium, oziacum. 

Oisy est un bourg ayant ci-devant titre de comté 
et un bailliage qui s'étendait sur vingt-quatre vil- 
lages ou hameaux. Il est situé sur les rivières de 
VAgache et de la Sensée. Avant 1790 il était de 
l'Artois et du baillagede Lens**, Tous les faits his- 
toriques qui le concernent sont tellement dépen- 

• * 

* 200 francs environ. 

** Balderic parlant du seigneur d'Oisy , dit : Lenensis 
easlri va$atlu*. 



Digitized by Googl 



— 375 - 

dants de ceux de ses seigneurs que Von ne peut !e^ 
séparer ; et comme uq grand nombre ont été Jes 
châtelains du Cambrésis, nous croyons devoir par- 
ler de ces seigneurs avec quelques détails , mais 
nous ne donnerons sur eux que les faits qui se ra- 
tachent au lieu dont nous avons à parler. Hugues^ 
châtelain de Cambrai, par succession de son oncle] 
Watier , se rait en guerre avec Liébert évoque de^ 
Cambrai; il fut excommunie et condamné à perdre 
sachatellenie. Indigné de ce trajtement,il se fedr^ 
a Oisy qu'il fortifia; et un jour que le prélat étaft 
à Boiry-Notre-Datne pour la bénédiction de ï'< gb'se, 
il alla le surprendre de nuit, tua les chapelains quj 
voulurent le défendre et l'emmena prisonnier k 
Oisy. Arnould, comte de Flandre , Richilde , 
mère, vinrent à Ôisy et remirent l'évêque en "liber- 
té. Liébert, appréciant par cette action ce qu'il 
araità craindre de Hugues, ne perdit pas de tems,, 
attaqua le château d'Oisy , le détruisit, et chassa 
son ennemi du Cambrésis où il n osa reparaître 
qu'après le décès de Liébert arrivé le 23 juin 1076. 

Gérard II rendit la chatellenie à Hugues en rete- 
nant cependant les profils que comme châtelain j| 
devait recevoir dans la ville de Cambrai; c'était nç 
lui laisser qu'un vain nom. Hugues piqué de cette 
conduite releva son château d'Oisy et peu après 
saisit les revenus que l'évêque avait à Arras et à 
MaroMil et' recommença ses pilleries. Gérard eut 
recours à Robert, comte de Flandre, dont il obtint 
la protection en achetant le droit de Gaveue et 
Hugues fut expulsé de nouveau de ce pays. Il alla 
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cn Angleterre et p eu revint qu après la mort de 
Gérard décédé le 31 juillet 1092. 

Hugues dépouillé de sa chatellenie n'en était pas 
moins le seigneur le plus puissant du Cambrésis. 
Il y jouissait des plus belles terres et ses château* 
étaient gardés par de braves chevaliers ses paréos 
ou alliés. Aussi l'évèque Manassès,dans des lettres 
du mois de décembre 1095, l'appelle-t-ili/Ja^re 
chevalier son baron * ; Il paraît à la tète de la no* 
blesse au tournoi d'Anchin en 1096 , et on 1 j 
qualifie de châtelain de Cambrai, comme fit l'évê-* 
que Gaucher lui-même en 1097; soit qu'on crai- 
gnit de lui déplaire , soit plutôt qu'on le reconnut 
encore, malgré sa déchéance, comme le vrai châ- 
telain, car il est certain qu'il ne jouissait plus de 
la chatellenie et qu'après sa retraite un seigneur 
nommé Wautier ei\ avait été pourvu. Ce Wautier 
signe comme châtelain de Cambrai , en 1080 , au 
testament de Sohier de Vermandois , son cousin t 
dont le fils aîné Amauri avait épousé la fille de 
Hugues et paraît encore avec cette qualité dans 
des lettres de l'évèque Gaucher, de l'an 1195 **. 

Dans cet intervalle , Hugues se tint tranquille- 
ment au château d'Inchi, ayant pour capitaine de ce- 
lui d'Oisy un seigneur nommé Gossuin de l'illustre 
maison connue depuis sous le nom d'Avesnes. Les 
historiens l'ont surnommé d'Oisy, non qu'il en fut 
seigneur, mais pareequ'il y résidait ***. Comme le 

* Carpentier , preuvtt , p. 13. 

** Mirœus , tora. t , p. 51 % 

♦** Rec. dts Hist. de Franco -, loin. 13, p. 484. 
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continuateur de la chronique de Cambrai surnom-' 
mé Hugues d'Oisy d'Incht parcequ'il en occupait le 
château : d'autres ont cru que Gossuin était de la 
maison d'Oisy et châtelain de Cambrai. Il est cer- 
tain qu*en ce tems le Châtelain se nommait Wau- 
tier et il n'existe aucune preuve que Gossuin des- 
cendît des seigneurs d'Oisy: seulement nous savons 
qu'il leur était allié puisqu'il avait épousé Agnès, 
fille d'Anselme de Ribemont ; il était fils de Tas-» 
tre, avoué de Tournay. 

Hugues, plus prudent depuis sa disgrâce, travail* 
lait sous main à recouvrer sa première autorité. 
Rien ne le servit mieux que la promotion de l'évê- 
que Manassés. Il embrassa tacitement son parti et en-' 
gagea Gossuin à faire des courses dans le Cambré* 
sis contre l'évèque Gaucher, compétiteur de Ma- 
nassés. Son plan réussit: Gaucher désolé du pillage 
de ses terres et de celles de ses partisans rassem- 
bla des troupes , assiégea le château d'Oisy et le 
ruina de fond en comble. Ces nouveaux désastres 
affectèrent les Cambrésiens : Hugues leur en fit 
prédire de plus grands encore , leur fit sentir que 
tel serait toujours l'effet de l'interdit jeté sur leur 
ville et l'évèque Gaucher , les engagea à se recon- 
cilier avec l'archevêque de Reims qui vint en effet 
à Cambrai, le dimanche 27 octobre 1 105 , et peu 
après les amena à se choisir pour seigneur ou pro- 
tecteur Godefroy de Ribemont , fils d'Anselme , à 
qui ils accordèrent les revenus de l'évèché. Hugues 
sortit alors de sa retraite d'Inchi , se présenta à 
Godefroy , lui fit hommage et lui demanda la oha- 
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K-lIenie qui lui fut à l'instant accordée ^ nequedent, 
dit l'historien de Cambrai, Vaiait-il perdue par 
jugement et temps Vévesque Gérard le second. 
Depuis et par des circonstances qu'il serait tropL 
long de rapportera chatellenie futdonnée(en 1107) 
à Robert comte de Flandre , et Hugues- la tint de 
lut jusqu'à sa mort arrivée en 1 1 10, 

r Hugues deuxième du nom, son fils/lui succéda 
il fit hommage pour la chatellenie au totale Robert, 
l'an 1111, et le renouvela la même année au comte 
Bauduin son fils. Ce prince prêt à mourir d'une 
blessur • négligée, rendit la chatellenie à l'évêquo 
Bouchard, mais Charles-le-Bon * , scjo successeur.., 
en 1 1 10,annula cette cession et nenflit la chate Dé- 
nie , à Hugues qui lui prêta fcûetlianwçage, Ma%eé 
cela Bouchard prétendit que Uu^ueaVnt la cha- 
tellenie de lui. Sur son refus les hostilités comruen- 
çèrent de part et d antre. Hugues ,,ea, 1 120 , fit 
bâtir uu château à Crévecœur, d pù U pilla le pays. 
Levêque, pour l'en faire repentir, l«Ma dés troupes 
qui assiégèrent Iç château d*Qt$y nouvellement 
rebâti , s'emparèrent du bourg et y mirent le feu 
ainsi qu'aux environs. Le lendemain elles se por- 
tèrent à Crévecœur qu'elles prirent à l'exception 
du château et le brûlèrent. Hugues affligé de ces 
pertes, fit sa paix avec Bouchard en ^'obligeant 
entr'autres conditions à tenir de lui la chatellenie 
si le comte de Flandre y consentait, Il y a appa- 
rence que le comte y donna les mains puisque 
Hugues y prêta hommage avec condition. 

Après la mort de Gérard de St.-Auhert , tué 
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faisant le siège duCaleau , en 1138 , les habitam 
de Cambrai à qui il avait fait beaucoup de mal 
voulurent détruire le château de St. -Aubert. Simon 
tuteur de ses enfans, ses neveux, s'y opposa et fut 
appuyé par l'évêque Nicolas son cousin germain. 
Les Cambrésiens , persistant dans leur projet , 
« adressèrent à Baudoin , comte de Hainault, qui 
leur amena des troupes et assiégea avec eux le 
château de SL-Aubert. La résistance qu'ils y trou- 
vèrent les rebuta. Ils revinrent à Cambrai où ils 
conduisirent Bauduin; Tévêque alors se retira à 
Oisy laissant la ville et la campagne à la merci du 
peuple qui brûla la propriété de l'évéque et du 
châtelain. Simon et son père eurent recours au 
comte; de Flandre. Ce prince envoya Michel de 
Harmesson connétable à Lécluse. Il n'y fut pas 
plutôt arrivé que les Cambrésiens , le 17 janvier 
1 138 (avant Pâques), se mirent en route pour aller 
détruire le château de Cré vecœur ; Simon en donna 
avis sur le champ à Lécluse et le Sénéchal marcha 
à leur suite, le rejoignit, les défit complètement , 
en tua quatre-vingt-dix , en blessa un très-grand 
nombre et emmena trois cents prisonniers. Cette 
déroute leur fît demander la paix qu'ils obtinrent, 
et l'évéque retourna à Cambrai. 

En 1 157 , le conite Thiéry disposé a partir pour 
la Palestine manda à tous ses vassaux de se trouver 
le \% mai à Arras. L'évèques^en excusa, le châte- 
lain Simon s*y refusa et rompit son hommage . Cetté 
conduite irrita Philippe fi! s de Thiéry qui était res- 
té en Flandre. Ce jeune prince vint camper à 
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Inchi le lundi 27 mai 1 157, le pilla ainsi que 1c 
château; le lendemain il campa à M àuvres et mil 
le feu à tout ce qui Se trouvait à droite ët à gauche 
jusqu'à Oisy dont une partie fut brûlée ; pois 
licencia son armée. Il revint quelques ftems après 
à Inchi avec infiniment plus 4e monde, attaqua le 
château qui se rendît 1* lundi 29 juillet 1 1 57 après 
neuf jours de siège. La perte de cette- forteresse , 
Tune des meilleures qu eut Simon t lui fut fort 
sensible, Philippe ne s'en tint pas la : au mois de 
mai 1158, il rassembla de nouveau ses troupes en 
présence desquelles il fit bâtir le château de Sau- 
chi pour tenir en respect la garnison cTOtsy^ et à 
la fin de juillet il repartit à la tête de son armée V 
dévasta les terres de Simon, et forma le siéged'Oisj. 
La résistance de Simon, plutôt que les pluies et lâ 
trahison à quoi les historiens èedésiastiques , ses 
ennemis naturels, attribuent le peu dé succès de 
Philippe, car il est inoui que pendant un siège de 
quelques jours, les pluies aient fait périr un grand 
nombre d'hommes et de chevaux. Simon se tenait 
sur la défensive, mais l'hiver étant arrivé et no 
craignant aucun rassemblement en cette saison, il 
devint aggresseur en attaquant le 28 décembre le 
nouveau château de Sauchi qu'il prit et détruisit 
totalement. L'année suivante, 1 150, Philippe en- 
treprit une nouvelle expédition, il fit le siège du 
château d'Avrincourt, qu'il leva par amitié pour 
Gilles de St. Aubert , neveu de Simon , après en 
avoir abattu un pan de murailk; il mit ensuite le 
(eu aux environs et le 23 juillet il ravagea plusieurs: 
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villages ainsi que les châteaux de Ma r coing, de fjo y* 
elles et de Gantin. Telles étaient toutes lès guer- 
res particulières de ces terns, elles consistaient en 
expéditions dans lesquelles les jeunes gens faisaient 
leur apprentissage * . 

Hugues, troisième du nom, vicomte dé Meaux t 
seigneur d'Oisy et de Crévecœur, châtelain, fils 
aîné de Simon, fut marié deux fois, d'abord avec 
Gcrtrude de Flandre, fille de Thiéry d'Alsace # *dont 
il fut séparé. Comme par cette séparation les sei- 
gneurs d'Oisy perdirent leur droit au comté de 
Flandre sur lequel les historiens contemporains 
n'ont pas osé s'expliquer, il est nécessaire d'entrer 
dans quelques détails sur ce fait. 

Le mariage de 'Gcrtrude avec Hurabert,troisième 
comte de Savoie dit alors de Maurienne , ayant été 
déclaré nul , elle revint en Flandre où après un 
court séjour à l'abbaye de Messine elle épousa en 
1177 Hugues d'Oisy. Cette alliance fut le gage 
d'une nouvelle réconciliation entre ses parens et 
le châtelain. Peu après Mathieu, comte de Boulogne 
ët Pierre, comte de Nevers, ses frères, étant morts, 
Gertrude devint héritière du comte de Flandre 
après Philippe d'Alsace. Son autre frère Bauduin 
V, comte de Hainaut époux de Marguerite, cadette 
de Gertrude, à qui il importait grandement de sup- 
planter sa belle-sœur , intrigua et détermina Phi- 
lippe d'Alsace à faire casser le second mariage de 

♦ - * ■ 

h * * 

M I 

* Vie de Jean de Monlmirel , p. 465. 

** Réc. des Hist. de France, tom. 3 , p. 135, 567 et 577. 
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Gcrtrude, sous prétexte de pareaté, à la faire reli- 
gieuse à Messines et à le reconnaître lui-même 
du chef de sa femme héritier de la Flandre. Cela 
s exécuta sans difficulté, mais comme il fallait sauver 
les apparences , Philippe, la même année 1177 , 
au moment d'entreprendre le voyage d'outre-mer 
donna un diplôme* dans lequel il déclare que 
Gertrudè s est retirée volontairement à Messines ; 
quelleestsasœur aînée et son héritière, qu'il Ta 
fait appeler , qu'en présence des seigneurs assem- 
blés à Lille pour partir avec lui et lui a demandé 
lequel elle préférait ou de se marier ou de conser- 
ver l'habit qu'elle avait pris ; qu'elle choisit ce 
dernier parti et céda tous sesdroitsà Marguerite sa 
sœur, comtesse de Hainaut et à ses enfants. Phi- 
lippe et Bauduin lui assignent ensuite partie de 
leurs revenus ; celui-ci pour en imposer d'autant 
mieux y met des conditions: entr' autres celle que 
Gertrude ne rentrera pas dans le monde , comme 
si après son entrée en religion et sa renonciation 
formelle, ou censée telle, dans une assemblée des 
grands du pays , il eut été possible qu'elle recou- 
vrât ses droits, et comme si lui-même eut été d'hu- 
meur à les lui recéder. Les comtes sont cependant 
forcés d'avouer que tout ceci ne se passa point sans 
réclamations ; mais , parmi les seigneurs les uns 
étaient gagnés , les autres trop faibles pour les 
faire valoir, entr' autres Hugues qui perdit en un 
instant l'espoir légitime qu'il pouvait avoir conçu 
de devenir comte de Flandre. 

♦ Vredius , tom. 1 , p. 197. 



Digitized by Google 



— 383 — 

Blessé da tour que Bauduin venait de lui jouer t 
Hugues chercha , autant qu'il le put sans se com- 
promettre , à se venger , l'occasion s'en présenta 
bientôt. Allard, évêque de Cambrai, étant mort en 
1 177, le comte dè Hainaut désira lui donner pour 
successeur Jean de Tord son cousin; mais Hugues 
Sollicita pour son frère et s'il ne réussit pas , au 
moins il empêcha la nomination du parent dij com- 
te. C'est à quoi il paraît avoir borné tonte sa vert- 
geance. Il ne s'occupa plus que d'objets pieux , 
èntr'autresdela fondation de l'abbaye de Cantîmprë 
dont l'évêque Roger lui laissa tout l'honneur. 

Il épousa en secondes noces Marguerite, fille de 
Thibaut I Cômte de Blois et de Chartres et d'Alix 
<ie France fille de touis VIÎ dont il n'eut qu'une 
fille* morte jeune. Il mDurut le 30 août 1190. 
Aussitôt après Marguerite par suite de l'hommage 
fait au comte de Flandre à titre de sa terre d'Ar- 
tois, par Simon d'Oisy, le pVêta au nom de sa fille 
encore vivante, pour la chatellenie de Cambrai, la 
^terrc d'Oisy et ses dépendances, à Philippe-Augus- 
te possesseur de l' Artois par la mort de Philippe 
d'Alsace; en tjuoi elle fut imitée par le comte Bau- 
dtrin qui le prêta inutilement de son côté pour la 
ehatellemeà Jean évoque tle Cambrai. 

Tous les biens de la maison d'Oisy passèrent à 
Jean de Montmirel , neveu de Hugues, qui habita 
de tems en tems le château d'Oisy et fit de belles 

donations mxt maisons religieuses. Il était marié en 

• . . .* . - - . 

♦ De Guise , vol. 3 , feuillet 33 , 59. 
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I ] 94 àHelvide de Darapierre dont il eut six enfans. 

II se fit religieux à Longpont et mourut en odeur 
de sainteté en 1218 *• t . 

Les descendans de Jean de Montmircl n* ayant 
plus résidé àOisy > leur histoire nous devient s dès 
cette époque , étrangère* 

Durant le siège de Cambrai par les Anglais , en 
1338 , le château d'Oisy fut attaqué par Jean 
d'Àvesnes, seigneur de Beaumont à la tête de 500 
lances**et de 1000 autres combattans. Enguerrand 
6°. du nom, seigneur /T Ofsy,. 8 J était enfermé, il 
y soutint une rude attaque et repoussa 1* ennemi 
qui perdit l'envie de revenir à la charge. 

Louis XI,dans ses projets contre Marie de Bour- 
gogne, avait placé des troupes dans le château d'Oisy: 
elles en furent chassées par quelques seigneurs 
Flamands* en 1478, qui à leur tour furent obligés 
de 1* abandonner à l'arrivée < d'un corps de six à 
sept mille hommes commandé par le maréchal 
d Esqucrdes. , 

La terre d'Qisy avec beaucoup d'autres appar- 
tenant à Marie de tiuxembourg, fut cédée à Charles 
Quint pour partie de la somme, de cinq cent dix 
mille écus d'or au soleil,, restant de, deux millons 
d'écus qui lui avaient été promjs par l'art. 3 du 
traité de Cambrai du , 3 août 1 529 pour la. rançon 



*^a vie a, été 4çr#e par ]a,Jf*JWachaat, jésuite. 

elle le fut quelque fois de cinq : ainsi 500 lances faisaient 
1500 hommes. 
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de François I er et la délivrance de ses enfans. Elle 
ne lui demeura que peu de tems, au moyen du 
remboursement qui lui fut fait en novembre et 
janvier 1531 et rentra à Marie de Luxembourg. 

Oisy fit partie du patrimoine du roi Henri IV 
qui le vendit. 

Cette commune est dépendante du canton de 
Marcoing, département du Pas-de-Calais. 




Orcbies de orcium et orça , vases de terre, pro- 
pres a mettre les liquides et que l'on employait 
avant qu'on fit usage de tonneaux. 

Quelques historiens ont prétendu qu'Orchies 
était un château de l'empereur Louis-le-Débon- 
naire , et que le tour de ses murailles était plus 
grand que ne le sont aujourd'hui ceux des villes 
de Lille et Douai ; mais ils n ont fourni aucune 
preuve à l'appui de cette assertion ; ils n'ont point 
indiqué les causes de la décadence , et n'ont pas 
expliqué le silence que les anciens écrivains ont 
gardé sur ce point. 

Orchies ne fut d'abord qu'un village , donné à 
l'abbaye de Marchiennes par Sainte-Rictrude sa 
fondatrice. Gualbert, moine de cette abbaye, dont 
nous avons plusieurs fois parlé et qui écrivait en 
1 1 03 , est le premier qui ait fait mention de cette v ille . 

25. 
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n rapporte/que Marchienncs avait perdu Orchîes, 
par la donation qu'une abbesse en avait faite cent 
ans auparavant , à un seigneur. C'est à Bauduin à 
la belle-barbe que ce don avait été fait , parce 
qu'il avait été le restaurateur de i abbaye deMar- 
chiennes. Ce prince fit balir â Orchiesun château, 
qu'il habita quelquefois^ ainsi^ue le firent dans 
la suite d^utres comlës ou cohitesses de Flandre. 

Orchiés^f^ villes de 

Toùfaa^-, ^lé 1 , D6uài^fcVa?lencîennes , qui se 

pèûttf atéAi'eb ^à^atiâiss^îènPi f trouva un prodi- 
gieux déb*^^è«#îéèB,ctâîléa ■ ; pannes de terre , 



qu^f(tt1$^ûaifrfiraÔ*ft!iniWe d'ouvriers vinrent 
s'y' étàbtàr^/ef 5 s^W^c^oi^niefelrfât considéra- 
blé rSfe^b^ott^qfut l^Pré«d^Lft^ ^ une , sotte d'entre- 
Oe¥^H«s ^^«lUfab o^itimer , dont 
le^^n^^r:^n^tîtà^êtf*#ôP^ D et étoffes de 
lafae ,Ql^fïrirfecteâ' l bierftot l aes teaWàraêtures de ce 
geni^^ÂtfluV%8Hrfe^^ aisance. 
PmH^ d^fcabi , GBmft dfeftaiSâVe , comptant 
snr1èS%e^ètfW%#&&fe ëfrfWlfees lui produisait , 
le donna à Mathilde , son érjé&s^ftoùr une partie 
dë^c^àltt.^ profitèrent 
de Î^Ôr^teàndér à Philippe 

line l &MSfoiW ^eiuii%m^4l\%^s. Ce prince les 
. jrtfvoiUC'l ^>vs toi * J - 

* La commune formait une confédération entre les 
citoyen*? elle leu»t«c«wrfaitunaéchevinagë , unscel par- 
ticulier , différeribdfr celui dont-se servirent, dans la suite, 
leséchevins des vtHès. Celui de Doqai s'appelait Martinet, 
parce qu'il représentait un St.-Martin , vêtu d'une cotte de 
mailïcs , courant achevai , lépée en l'air, avec celte ins- 
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ieur accorda , par diplôme du mois de mai 1489, 
Dans cet acte , il déclare qu'il veut que la corn* 
mune d'Orchies , soit absolument la même quô 
Celle existante alors à Douai ; que les habitante 
d'Orchies, ne puissent être traduits eii justice au 
pajs de Pévèle , ailleurs que* dans leur ville ; que 
celui qui aura demeui^ ÀprpJjlifiS Mn ^n e^un jour, 
sans rtclamatl^^^^q^tiji^^Y^ H per- 
met aux mêmes h*bita^4 'toNhsÂf s fours, bras- 
series et desn*jul*n;s k c^y^%[Ph^^e : A^isie f 
en 120*7 , GuiMauirte^J^n^^^ 
de Flandre , ^ép^s 9l , aéi>Rio^ ( dftJuiaetl2â5 , 



7 









établit aussi.un, .ffafi fmn et, l ^hma&fimv * 
comme le proxMt falims Affifie S ^ J^j^po^t 
Indemnisés^ àïJfiWp&mm <tt * > ifcignk *8foena 
droits , que.J*»nt VMHtoitiWfttiMptifip-Jifit, 
Le châtelain pb4m| l) çp jW ^ lH oificj5j([i?i jpass* fin- 
suite aux TwsUcipdB Jteiw., S*flhàteiepfBifot 

possédée par les s^g**^ à*£m^4to?M-ù>, 
Vendin et dc ( ^ehfift, rj m „ t -MhliM ù MU ;ol, 

Orchies eut,n^^ufilquyeM,î«mk« J fM»d4« 
lions et le sé>u* ^ofy yfoept fy^mm^mm 
pierre et sa femme Marguerite 
avait été donnée en dot avec TOstrevant , Crève- 

criptioa : Sigtllwfi Vuacent : ^Comm^mie. Les» communes 
avaient t en outre, aoe banoloque ou cJoabo d* ban i pour 
assembler les citoyens ; un beffrdi8u clocher , pour la pla- 
cer et faire le guet ; et une juridiction sortes habitons et le 
territoire de la commune. * \ 
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cœur et Arleux. Celle princesse, comme comlcsse 
de Flandre , «ônfirïmVtes ptmléges de la draperie 
d'Orchics ^^Blft'déilré^êmhtslàxë'^et'. Ils 
furent exécutes jusqà'ën Î393 f , <juë Charles Vl f 
roi de Francis , T^ildft que lèute mtfn^cttirè 1 de 
draps existaicri^eW^ 

artx : hafcîtarisi T| , ,f Vfê fàBH^icr <fès 'Hàfësr ëî '^titres 
étoffes 1 îëghfcél T.^nVpèfrc'ur 1 Charles' Vies këlM^ 
én ïtëQ y afAîrë déé' , tM^dëâ'^c^ t il9e^F8-'; 
damîè genre /des 1 ©arnW * n4ak TtfrShiëS 
a'jjpaùsfrrpàr lis'îiiceniiës' , lés^pilla^ës^t'Iës^émt- 
'^ràlions l ne put a^itériirlk^ncnrre^ce^ 
ët^ufHky 1 ; e^m^ a^éc Rbubaîx'ct ïourcomg. 

Wnnterec èépëroMf rteti^pcu ; etîl ne restait 
plu- au moment de la révolution ^frâ-nçàîsW , pour 
^fïétriéÀïe ;tyië la ridttinatWn^nufeUë dés égards 
Wèrà^Ah Tiàriià'é et de HàWAÙlàë/^ } M T ' 

J CJét^ Vitte fat ^risié'à^èé 'un ¥tld^ ^àbt , jjar 
''3^ffjf>tei^M ! ;> à 1 ta fin Hë juillet *3<>4 «J dans la 
^letfè^ïl'tfl au* ëhfarts* ddéujf dëDkmpiërrè ; 
elle fut cédée a'ia France cdrnïne faisant parhé des 
1 t^dHeTC éfûë 1 Bitlë 1 ët J Douai V te traité» ci'Or- 
î^éMes ê\l l Mk#*$6&k->lWBl 1 Ëïlj ne' fut reprise no- 
^roînSnVèmëHt d^n* ^s'aétëé 'relatif ^'transport 

dë^tidre ^rti'ëw^iôar;! i^dë • BethW ^ui 

fâ^ali4h l tr^éfôriië°VilW dë <ce tràns|)ôrt ', j eftf ënt été 

'tffcà&ra 1 a'u r p6nVoh i "des comtes de 
vFnMdré^etf f870,^aHë Wàtiagede Philippe, duc 
-^'Bduflfg^fMs'i* »M6«î»fc**eetiiè f , fille du comte 
■ 'lic^ULëaialc Jëoriëïu l'4ftn& précédente. Philippe 

*ef Mari;ncrirt^^ 1386, dvaut 
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consenti au rachat fujur ^ic Lille, Douai et OrcJiies, 
il fut stipulé eutr'aufre^condHipnft, que s\le comté 
de Ponthieu ne suçait, . r^ppu^psocui^fiàlours 
héritiers c^ 1 ) iniUe l^r^s, flCjUje ^Ja^i^e, ^t^WW 
tellenie, d'Orphie* utPM{9W9lti JkW , êfcft « wM^es, 

Ce fut ,çe , , trfliM .q^ ( ffm MY>£h nfàrAwp.w 

pramiè^e g^r^e,% EJapriim ^trft^&sggira,, 

cçlw>BM'iyit)flr , f ^iJ^ïtfWlie^i, a^fl^uc *A«trir 
çi}e et se&pflfans^p, 2^,&ftNw *>HffiK> 
ayaitauss^ fait? | ^r»gço& ; VHytffrXpfk. f 3 A* Arf>jt£ 
^ Ma^rÂd^j^^n^i^efi^ft^ JuÇa*h l'irfci&flp 
cejui ^flajnlKft}],^ <ft WètiMtiffl» ^§^69^}^ 
.CMlièfemcff^.eqcorei ^ ffffà.fd# &Wpà*)4¥rJ# 
^epfen^>Re ( ^44i r.?n f ()7jï r,i :jJj h.'jfîiom 1 1 r; >ijf<f 

par le roi d'Angleterre: ^ ^ jcp^Mf flw^V* W 
allié „ , p^.Qrfctoefr, : qu'il pillftf* fgftf! PAtf F#pr » 
sousje prétexte que^cçfte.yjl^efû, étant $çi^t, <^çorç 
ferinée „ » *qute fl^taWfi ,1 wWvfo fldtfe^*,, pu 
c^oV.noweN? ^a^^.CMVftgiVja^-V) ui) «>IK 

pas le*, fol^iiaft^ijc^ 

. railles, donijis 4cfe^4ire^ lla^^ocj^feo^ jjejjÊifut 
de gra^fo^ 

et ils fourniront 4^ Çi^i«#gf^ 4^f^^*»,«Pd;iMr- 
ialéfcTprs, pw,sa, (défon/^ fle^^rap^i^fuçqnt 
k d'un grand «ç.c^n^^Mtofr.^^r^UftifV^- 
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vèrent Orchics du pillage dont le menaçait la 
présence des huguenots dans le pays. 

En 1 423 , un vent violent renversa un grand 
nombre de bâtimens et la flèche de l'église parois- 
siale , qui était très haute , avec la galerie qui lui 
servait deTîàse: ~ - 

Successivement divers 'îuaîheûrà firent' clëcheoir 
Orchîes dë ta prospérité 'quelle à?aît attéitiie. En 
1474, LoufcXÏ 1 ; kïàht^mtqpè* les possessions de 
Marie âë^ttr*dgné i'fés flamand la brillèrent en 
pàrliéf V èf pcti VpiWj ^ ^julriefn* garnison 
française dé ^diirriay ^int^chêVei 1 W 'r'ésfe. En 
1544' ^tf&ceritoe^^ 
Le 2 août 15567 un 1 liutr^ 
la Ville J îl iië tt&a ^ebuWVru'uhe mffièbô'crViPô le 
LïoA YTtfr : \ m^H^i^dé- Sie.^t&érfâe^ ■Hètel- 
dè^flK^U^alW^^Éèhse. Ijë5?jiflh 1*74 , le 
féu ^rit^^^ftnWf^ ëi> ëétatimâ'^tou^s les 
botsérieVtfê \ x ëà\iië. VlnUt-dlléft^kr^'â^, à pa- 
reil^ur^jiim J 1OT8, un^'krfibrablé^ttôgligence 
oecMftm^ ftf'përtè^o'g^ et 
^HemëM^déia^nWéglise.^» 1 ™o<i no<rr,h 

En 1638 , la ville d*Orchie# titt^u re- 
levée'; iârmë^tmè l ml^TÛh^4êétplién\e l r . 
*iovembr& J ^ du 
rôT d'Es^gnér'P^f IrièssW êïéb to*jé 8* suite ; 
ràrchiduc r Léojf>6ld , '^ôAvertléWf <génénâlde8 Pays- 
Bas'; y ) èatfeu^i ë mlë ^ t^fe4*lle , réde^tiôn , le 9 
novémrirWfasél. ■»* • 

Les* fràttçdi* fcànipè* è^ti^ Môns-eti-Pévèic et le 
Pont-à-VeÀdm'v *e portèrent le 16 octobre 1645 
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sur Orchies , au nombre de 3,000 hommes de ca- 
valerie, égal nombre d'infanterie, pour surprendre 
et piller la ville ; mais elle en fut préservée , en 
payant une forte contribution. r 

Orchies tomba au, pouvoir de* Français en 1667, 
par la prise de Douai et Lille , et leur fut cédée 
avec elles , par Fart, d^u^raite^ conclu à Aix- 
la-Chapelle , les 2 inaf^^Ç^^^e.passa^n^ 1,708 , 
sous œlui des Étetfr&$faw* des^ Çr^^^es-unies , 
et fut rendue à laf^ce par ^J# 0 de, M, .paix 
signée à tftrecht, le «Il ^yriL e J(^J^.^e^^Uic^icns 
s'emparèrent de cqttfitfjUe^^;^ çt>l&fetàffi- 
rent , maifrUf jfuj^,^^ 
après la, r^iflfl&f ^*^ÎÇnii<S^ I JÙob S oJ 

Margucri^ iÇ^JBPtfiire fj jç^i{ JPfo^P^ 1 
à Orchies qn, J&^ejfe jyçcé^in^it, 

près de cç${es $ille ^ 

de filles , doAQtfes 4§ tym* n&hî^itiïf 1 
à Flinesdans 4a,sui{ep_jH f f ava^jtiiwj ou^e^e^s 
établissement* jji Or-cliie^, ,9^^t Jajrr^voil^ipn.j^e 
1789, un couveatd^^wu^gr^seij^ujf a^ç^cj^s, 
une maison pour les QfâMWbfiktiMïM&v 
ayant trois chaiçes- iAo ïO'b oHiv b! , 8S01 nZ. 

Orchies jouissait) iftifi^Mî^jà^r^ ifil "Wy!? 68 
francs ; elle envoyait ses 4^^m^à^^à^M^» 
ils étaient pris dans le^ç^ps ^ma^gfejteiL ex- 
posé de sept écheyin* t r4<u» t P^î^flWTuBf#^% 151 
d'un grenier. Les appel* dç^sj^nt^nçcs, s ^por- 
taient autrefois au juge royal de ^^uqucsne^^pçès 
Amiens ; puis à Lille , après- rétablissement de la 
gouvernance en 1313, enfin en 13§Q a celle établis 
à Douai. 
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La ville dOrelncs est assise au milieu d'une 
plaine riphe , fcic^ cyLu>ee< Dans son voisinage 
se trouva^ le £*anfl parais de» Sjxr-Vilies, aujour- 
d'hui rendu à la çylturev $qs inar.$hé,$ au* graine 
sont lesn^e^aj^^ foU 
encore u^ igrawl ^mpr^f dp panne* t*iie$ ^ 
poterie? ejt^ ftl $e MnoC'ept.te pa^iejde^e^ ifci 
Bps^er <y aujeur. > àp t , , plusjeur^ poçnies , • Ja£fQft inv- 

, , Orchics , epippte, 3425 , fcaj^ans ; L tfp 
çljpO^lieu^de, canjo^e larjQnf^jnqnf 4r fiqnav 

•nir.Jil •)■'? .• »... - .i!-> I i -înr. ► '>li:. '|r:: *'f|t '"♦>>•.) • 

,-.1 "p EC Qt, fe WcbW: ' , î ' ! "' : ' 

•î; ii--îi •>! •* ; i ♦ O ta* rrfiUàttiétiftiq' • '/ 1 

Chasse le mal esprit , 

'■'-.!•')!) v> -il. ÏIT-..-Î fi î s -:. .( ; irîQorfadoitl^t'Jajw^ ■•!> ^i-l 

r<\Ci no jn^-uh.'.-m ; 

Canchon d'jinchin. 

Pedqucoèoiirt^jalïporteteit a l'abbaye d* AnchinV 
aaitref t>y siulce ! dada un ilo* de La Scarpe ; cepen- 
dant > Jps i mqincj? > dc ( ce^o tnaisQQ n/ont . jamais pu 
prû^içqjej^ II est, certain, qu'ils 

la tenaient de la libéralité de Wauticr , l'un des 

, ".)li;iM-t/ *j Il Oc JlC.t'liviiJè ril! \'"t i > j f,' '< [ > '.M; -Oj'K.i JU^Î * 

Pec^uonoQurt T fânpejdo la Pôclienlov du > celtique, /te* 
polâeoo , pédïer picHr<[i f^uie , mnison, cJjâteaw r qu'on a 
rendu ea lalio par pitcatoriam et jnscatoriu curifc 
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fondateur? fie cette abbaye ; puisqu'il est connu 
qu'il était seigneur de PecVfuénccWt , autems de 
la fondât foivét qué Ifcs hlsté^îëi^c&ivtérin^t qu'il 
. donna loite së*s biens à cette tààSsofel * fifetuflhm V, 









1 



lW 1178, qu* l^W^jFë^^è^mrl^e^t de 
ttfldge, 'qu'il- t/y-'a aucirn^naii/Jn 1 ^ 1 j^usquff in* 
ses hèfoftan^.'TÏ '^itf n ^è ,, tfeûx' ) qui habitent lëi 
terres de l'abbayeisoknt aDsMu«èrit l liore^/ët 'IW 
dr^efisfe^b Wutc^dfifia^n y^oft cj^iï l Vby^eV ( soit 
feAttfe eh^èfnt^gné'de 5 lfeîfo^nir^f Ô ^eriti^ 
censeurs aucuns chariots et chevaux. Le mémo 
prince en 1 181 se rendit a Tccquencourt avec un 
grand nombre dp , seigneur^ V[ où les religieux 
d'Anchin vinrent le chercher pour placer la pre- 
mière pierre de l'église (ferais faisaient bâtir. 

Pecquencourt avait été en 1093 le lieu de 
réunion' dû célèbre tôtiraoi d'Anchin , où se trou- 
vèrent trois pqnts chevaliers , écuyers ou servants , 
dits depuis Bachcliers;r|ui promirent de se croiser. 
Les habitans de ce Village marchèrent en 1566 , 
sous le commandement de Ferry de Guy on , leur 
Bailli et défirent, aidés» «le* > >h^itànsKâcs)inîUa^cs 
voisins; les^éTétiq«edqijri>àv«w^ 

1 II éxtëta'it 'âtHrèfbîS ''stîrr* Iri 'place de^ëc^tf^co'ttA 

ûhé 'èha^élîë isolée dtth^ltf qliéîlé» btflMsaU>èhaVtf 

ni- î , M)!u f : if -A) *>Ji'r/ï«jdïl r,f ob in m;n')î r.l 

* Quelques uns de ses parents suivirent son exemple, 
éïitr^ autres Od^> d'Attbbréhieon^ 
althay* vêrsVàd 115^1out ^uiu-Vllfc^po^seéatt ô<'Vje*^elà 
Pecqueneourt; •■• • » -\ y.- ■.•■Viv»u»-itsn n<y l'Uiy» 



année , le jour des rois une eau dite grégorienne , 
à laquelle la superstition du tems attribuait une 
grande vertu. Un peuple nombreux y accourait de 
tous les <^nvirdiis ! 'àvëfc des 1 pots et des bouteilles 
pour vehn^ tfce^ftl de J tértë On assurait 
quelle &ait\:ivini^dtoM^àtm^wAC>s et 
d'ëcartérles maléfices . Laîfeàfft' pàVïër^nr ^e*f aits 
feWBB^ de 
x^ccquencourtjelui curreaxat; TOTrceTit?ceremonie» 
ïe 'më r^d^s ^ dân , s ^I céf , ' vrilàgtf 'Wtèttlarc(t&r' une 

jirbclie de la chape] l^Vdn tte p6urait^pfcocher 
ïtturK monde qui les dhtWiteï.^Oèttx <j« voulaient 
èW lbs riréiiWéi^feèiVî^fars^è tè^iSty 'aurait 
^ôi4e* Tfeaub^ ptifs ^tMiV^aierit 

nfonlâ! suFèefc tonnbktiïiîD^^ëttrtëm^ fl Vcriàit 
unë 1 pb^ssaiW' ét ( Ktljcfe'^îqil'^lBri^ dans 
îeS 1 todnVaSixV irWevait àïoW de¥Jffii *è JàlSë et 
x&SW'éyi^ la 
WèMWïlëtyMâ fnb^bav^Iefl^cWM^Céqui 
mfeWptfe tfuVdè VilfV tfUeur£fémmes et 
n#s4rïeus^ 

du fa&iM\^l^ktiWmi je'fes verrai 
èuérïeïïoW^Bey 1 itàrkïéht^bu^àë 1 x eatf grégo^ 
WMil^âhî&të feëWmonië cW^mguc , je 
mf$fe^ ralen- 
fissaicW'À (lae^TloiWbé^^d^abbrd fbut' 1 occupés 

onr les 

empècKér w s*éclià|ïpèr, ( î Jë m^àpprochai alors 
«l'une fille d'environ 24 ans ; lot te 'et vigoureuse , 
Wéri etpro^bïe^t^tue 1 , priant ad col une croix 
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d'or et aux oreilles des boucles du même métal 
dites girandoles. Je me présentai pour lui tenir la 
main et quoique je fusse fort jeune, le paysan qui, 
jusqu'alors avaij été, çjbar^ c^ç.ejte, frespgae , me 
la quitta sans ftfl&cuffà4c,# gajj^ départ 4e 
ceux qu^pomni^l^^ 
patieate.Jleufclft^ 

pas, fluittèmftPPf^f^ Sfi% m ^>^WY^ 

tour. tsUftji^fi éjftij BB^toi',o*ft^Bn.W#i<SJtJ» 

figuré 1? ^wflffç^fl^ ) «ipçp^fff ) ,,l5-.ÇHii^))W?i> 
™»m'AiBr^^i^>^|ï!apjï î 8Bte*iife, , 9ifr 

francs ^bfljm«j.aqfléc, ^flH'c'lfi^'tHE^dB'^f 
fois qu'^fi j^ite. )B a^4j l9ft ] !% i H ^n ! ç | «m.^i 

aérai*, tawMfa ÇMç ^fi.li'Mflf ofcRJifcïftUP 
mier ^n^ij^ej.j^p^^^^j^.^ ft? 

fus assez s^ge^ur Jne^çe^ %Mj^qM|W 
la suppresa»«dfi,p ) B<^^l,e^3jpgRS,tft^^u i i 

prirent fip , en , f<77j?b su Çffflft„ft 1 *àj1 e oSf) ^j^fi?;^ 
réquisitoire .fc^/fc Jwn/jye^yf fi/b^uft, 
procureur^n^ aj^pa^efl^de Ç^nf^fj.^^,^ 
C'est, à Peccp^npoujk «s'fHt,,^ 3 % offyèffflP 
M. Lévéque, gran^ dpypn^Ç ^ i n^M<Hfp?t,^^>o^pi. 
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chevalier de la légion cThonneur , l'un des plus 
dignes ,el,defi 'fawmWfc&P» du ;P ,er § é 

$Ç ^'Wffifjm la CTi't fi'utiih >l.i!;l/ •"•n.;^ 
Pecquenepu^t, pp W te , aiflsi au nombre de ses 

enfans, le brave chef de bataillon, I^er^de, qui parti 

^^t^^.r'E^Re-nn i-) inp é ; sn^Hoj; •>!> 
, , Cetfe çojnmune est renommée par son f houbjpn 

w^îwp' ilf dfvmp te 

SlfîHPpShogicII r.I ob 'luoif ji:-' , :auj{ oh eîo*ï 

,9f.ufi ! l 'ji> ktvii'I 

l>nJ>/J *>h oitjJ r,J ^oi^4j>«î f>li h fiomië- ioi i 

,.^iT i ^ ( i# Wfi.^^ cfoi ^ it,,é 1 ? ur bord 

d'un (marais ( ^pç . par la Sparp^ et le Bpulçii- 
rivière et bâti le long de la chaussée de fouai a 

JMflfir JHftM WfPSFPW^. jwM/H** - 

suivies , les chemins furent exhaussés et alors les 
comtes de Flandre firent bâtir à Rache un châ- 
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que son scel appelle willaùtàWeri Ï58y""bi)ènnent 
aussi le Wrù dëta:'' ,,;d ™<*r* 

de Laliaing , à qui étant ^eutî& oh fi^aè^'mfn- 

Îultes pour son iôuatré t , n clics î furent terminées *en 
»Qus t arbitrage clé f homa's dellîllè^ëîgrtcàr 
de tVêsnësl tJne branche cadette de cette 1 maison 
existait encore en 15&4 èn la personne aé' ï^h- 




çois de Rache, seigneur de la Hargeriéy 
Pierre de Rache. 

La seigneurie directe de Rache passa successi- 
vement dans les maisons dé Haveskerque, deRou- 
vroi St.-Simon et de Bergues. La terre de Retrud 
aucomté de Namur fut érigée en^principauté sous 
le nom de Rache , par lettres de Parles' ÎF* *roi 
d'Éspagne , dû &Û docemore ,f lf188l ^ N èW'ïaVèfur 
^Èugcncdcl^ 

de la Toison d'Or. ' 1 tb S 110 * ol a ^ ,n «*wh 
II jr avait W pont ' ilë ftacne liH ^dâjif^fle pe'&gë 
consiaérâtïe ' Sans leq'uéf ïes^cKkèïaîte^^o^i 
ontcuuncfc^ 

par dès lettres de fi t5uV?BS»g^3a^ fal?cîaft 
qu'il a éié' preschT co^me^ H>à$fy 3fc la* f f èïrï'é *" M&- 

mÎ » roi odbnrl /> lijiul .Inoift oi!>nrni r ^ ob ->nf rn»>f» 
Haqs ce açpelfai^^j^^os jj|les *<>i. Ma- 

haut avait un bailly a Douai , parce que celte ville taisait 

parlie ce son douaire. " ur « 
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haut , femme de Philippe d'Alsace, jadis comte 
de Flandre , lorsque Wautier châtelain de Douai , 
son neveu, accorda en douaire a Agnès son épouse , 
fille du chatélainidfc Bapaume t entr'âutres biens, 
le pont de Esche. Les droite s'y percevaient en 
monnaie Dotiaisieune. Le^habitans de Douai en 
étaient exempts ,en payant chaque, année du Noël 
un touttel? àidéfaut de qnoh ils perdaient leur 
franchise ptorrl^née ^>pà5wart) 8 rsnhi cto un 
pain*xk5Ti|êniftVaknnfe fleoi deîWafcidrawir étaient 
^ aussi déchailgesaul moyen d}un© cWvéeaCJDnMifitant 
à boucher:jk»^teougqjuijsfe îforriiaieiifc jiiîocbe du 
pont lés >habilans des &ix-ViUea t ,i[D , esfcà-dire 
d'Orchies , de Flines , de Coutiches , d'Auchi , de 
BouvigriiesetrdeMBafcbely ncnpayaienti point non 
plirôde droit personnel *u moyen: d<*I lewrctourtel , 
mais < îeursHmarchandise* létaient tsèlitaises à un 
demi-vinagej: j < ' ln;t ; > y\\'< jij - Jfjmraan i'o r '. 

Àntoinede fiouHrroi i >dû &t . -Stntong v IseignCur de 
Rwtevy'fondihM^ dans 
le château y «e*pie smbpèro*pnfirmàidbjl6 avril 
iâ&èq enoiJfidm? n< j ï.-Ahw^-M. .kio/no* j-io. 

il etistkii e^onrà^tamfc&ds ées < derniers tems 
unflitfâpfllsie*KttM^ ce- 
lèk-e pac les; jpétirihages qui s!y> faisaient. Sa dote 
conaolaibon sept bronisr&Qt demi déterre , situés 
à Landastob T)LÏ\n^ li /. >i>l> .<r- ■ > < i 

Le seigneur de Rache en touchait les revenus et 
pavait adenmgnesses par semaine tau chapelain qui 
• ' . ojJ°. r ? 'Jin> iiwrs . . . 

* Le tourfel était une ^èfee de gâte**. 
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était à sa nomination , avec le droit cependant 
de jouir des terres si les messes ne lui étaient pas 
payées. ' « , s 

Le château de Rache était, comme tous ceux du 
vieux téms, garni de Coatis etedfe fosse*; iL était près 
de la Searpe. Loutë K3^I le fit sauter le 31 août 
] 674 en retirant la^f^niscm^qf 'ify ^entretenait; Ce 
prince et sa cavale rioa}laalt deDmiaï aSteÀmand, 
passèrent Pdofc&ftqclte y leiÛÏJaTriiqlÔSfy vers 
cinq heures* tlu ni cMnO Toute sraiaxirociaprèé)avoir 
pris Bouchai nv i6b eamjiéirô^n+lfwiohle ij >jl)pa8se: 
aussi le aô mai sairraût/Lesi français y dure rit aesc^ 
longtëms un, poste/ crààieéb eontîr^ilesâmpérjanx^i 
en 1794.. ■ 'l » soi^îJikO ob f ^onili ob , e'mh'iÇ 

Il y avait auf^hàteaa de;Raoh©niie sallainha^ 
bitée de^tti»! lohgtemau. jet ^ua l'wij nommait^ 





W9 


11 





du tems , on assurait qu'elle était visitée toutes les 

nuits par desnûètii&.sftriuuiirc^ 

était si profobdefilelwdiflsqgd^ 

de ces apparions iqiie y poire ëirjlefxe ixfuiaéfeaill 

arrivé fort souvent, de grandes perturbations pitimî 

les habitairs bir4â tft^rtibttaj>armi)iea) ieidats jbn 

avait fait mureJfeitti&di^ 

Cette prétendué^çaiHti&Ba^^ 

contée diversement > datas- j te) payA J « iNous- tenons îh» 

version suivante , d'un ancien grenier detJi'abhayo. 

de Flines. • {/ > <oi no orfoiS/ifin nions» o* > f 

a Eugène, l'un' des* de»aier9^r seigneurs de la 
maison de Rache , avant que cette terre passât 
dans la maison de Havcskerquc, J avait épousé déjà 



• 
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dans un âge avancé , une jeune dame noble nom- 
mée Alii , d une beauté remarquable. Il n'en avait 
pas d'enfant, ce qui le désespérait. On lui conseilla 
d'entreprendre un voyage à Rome , lui faisant es- 
pérer que par l'effet de ses prières il verrait ses 
vœux comblés. Il partit après avoir confié sa jeune 
épouse aux soins des dames de Flines, dont l'ab- 
baye était peu éloignée du château. Son absence 
ne devait être que de six mois au plus , mais un an 
s étant écoule sans qu'il reparût , la jeune dame 
l'ennuyant de la vie recluse qu'elle menait, désira 
rentrer au manoir, fille s'y installa et remit toute 
la maison sur le pied on elle était avant le départ 
de son seigneur et maître. 

Cependant les jours s'écoulaient , et le châtelain 
de Rache ne revenait point ; des bruits annonçant 
sa mort avaient même été plusieurs fois répandus. 
Des chevaliers , épris de la jeune dame et de la 
belle seigneurie qui lui échéait , la pressaient de 
demander au comte de Flandre l'autorisation de 
convoler à de secondes nôces. Alix y paraissait peu 
disposée, quoiqu'elle regrettât peu son vieil époux. 
Lors de son départ pour la ville éternelle , le sei- 
gneur de Rache avait laissé au château un jeune 
gars de 16 ans, nommé Gérard , qui avait le titre 
de varlet, et dont il voulait faire son écuyer, parce 
qu'il était beau , brave et fort intelligent. Le var- 
let avait la science du gai savoir , il chantait fort 
agréablement les lais et les romances en Raccom- 
pagnant d'un petit instrument. Gérard était devenu 
«m cavalier accompli, dans les deux ans tantôt qui 
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* étaient écoulés depuis qu'Eugène de Rache avait 
quitté sa dame et son manoir* 

Lorsqu'elle revint au castel , Alix avait, entre 
ses serviteurs, remarqué te jeune Varlet. Sa gaîté, 
son savoir , ses chants et peut être , plus que tout 
cela f sa belle et noble figure , l'élégance de ses 
manières , son air martial avalent disposé la dame 
en safâveur. II était de toutes ses parties v il raccom- 
pagnait soit qu'elle allât à la chasse, le faucon ou 
Pépervief sur lè 'poing soit qu'elle fut faire visite 
à la châtelaine de Douai . Le soir, assis sur un car- 
reau , aux pieds de sa belle maîtresse , qui réunis- 
sait toutes ses femmes au tdùr d'élle , Gérard chdn- 
tait quelques complaintes amoureuses, célébrait 
les exploits des chevaliers de Lallaing et dû Forest 
procfies parens d'Alix, ou racontait l'histoire du 
Pélerîni < 5 ' - '< l|r - f ' ■ ! • 

Depuis quelques jours , des hommes ati visage 
sinistre, couverts de sombres manteaux, circulaient 
k nuit autour du château saris qu'on y jf>rit trop 
garde. A lit , jeune et légère , avait peu de 4 sou- 
cis , de ce qu'on lui avait dit de ces Bohémiens. 
Elle était seule un soir avec Gérard, dans une sallé 
peu élevée au dessus des fossés il était à tenter* 
devant elle. Un, individu légèrement àrmé; pénétre 
tout-à;coup par une fenêtre dans Tappai témeitt. 
Gérard n'avait pas eu le tems de se relever qu^tt 
était percé de part en part -y du fer d^une longue 1 
dague. H tomba expirant sut les gënoui a Aux 
qui fut toute couverte de son sang' V die Yéva-i 



— 402 — 

Lorsqu'elle reprit se» sens , le corps inanimé du 
malheureux Gérard , pesait encore sur ses déli- 
cats genoux. L'assassin était devant elle , l'œil 
fixe, le visage terrible, l'arme au poing dégoûtante 
de sang : C'était le vieil Eugène de Rachc son 
époux, ce Vous môme, sans secours, lui dit-il d'une 
voix sombre , enterrerez ce Varlet déloyal , de vos 
propres mains , dans cette salle et vous cacherez 
sa mort à tous. Demain attendez-vous à me rece- 
voir comme de retour de mon pélérinage et comme 
si rien ne s'était passé. » Eugène disparut alors par 
où il avait pénétré et Alix quitta ce lieu d'horreur. 

lie châtelain rentra le lendemain dans son do- 
maine. Alix le reçut froidement , mais sans mani- 
fester ancun des sentimens que pouvait lui inspi- 
rer l'horrible tragédie de la veille. Peu de jours 
après , il emmena sa femme avec toute sa maison 
dans le comté de Namur , où il se fixa et où Alix 
mourut bientôt. 

C'est à l'époque de sa mort que commencèrent 
les apparitions nocturnes dans la salle du Varlet. 
Tous les vendredis (Gérard était mort un vendredi), 
vers minuit , la fenêtre par laquelle Eugène avait 
pénétré dans la salle , s'ouvrait avec un bruit hor- 
rible et un cliquetis qui ressemblait au fracas pro- 
duit par les vitreaux en plomb s'ils s'étaient brisés. 
Alors une femme, vêtue de blanc , et dont les ha- 
bits étaient tachés de sang , entrait dans la salle et 
trois fois, à haute voix appelait Gérard ! Une ro- 
mance plaintive se faisait bientôt entendre et Gé- 
rard venait serrer l'ombre entre ses bras, pendant 
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le reste de la nuit les spectres poussaient des gé- 
missemens et des cris plaintifs , puis ils disparais- 
saient aux premières lueurs du jour» 

Telle est la chronique du château de Rache. 

Ce château était situé au-devant du pont de ce 
nom. La petite rivièredu Boulenrieu,dite la Noire" 
Eau passait derrière et venait alors se décharger 
dans la Scarpe auprès du pont. Guillaume de St.- 
Simon , seigneur de Rache , par ses lettres du 1 2 
mai 1513 , permit qu'elle fut détournée en faveur 
des Dames de l'abbaye de Flines. 



RAIMBE/iUCOLRT. 

Raimbeaucourt (ferme de Rimbault) est un joli 
village bâti au pied et sur les flancs des rians cô- 
tea.ix qui s'élèvent au nord de la ville de Douai , 
au-dessus de la vallée que traverse le canal de la 
Deûle. Le panorama qui s'offre à la vue de l'ex- 
trémité de cette commune , en allant vers Mon- 
cheaux , est ravissant. On embrasse alors un vaste 
amphithéâtre bien boisé, et encore plus richement 
cultivé , au milieu duquel s'élèvent les clochers ai- 
gus de nombreux villages répandus dans la plaine ; 
au-dessus d'eux on aperçoit le beffroi , le clocher 
et le dôme de St- Pierre de Douai ; puis , à l'hori- 
son , les monts de Vimy et de St-Eloi, ceux d'Oisy 
et d'Arleux, du Cambrésis, d'Erchin et de Le- 
warde. 
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C'est sans doute pour son heureuse posi- 
tion qu'Agnès, fille du châtelain de Douai, abbesse 
des Prés , avait voulu avoir à Raimbeaucourt les 
terres de son domaine qu'elle y acheta en 1243; 
car la difficulté de communiquer de Douai avec 
Raimbeaucourt était grande alors : il fallait faire un 
détour de plusieurs lieues pour y arriver , à cause 
des marais impraticables qui régnaient entre les 
«coteaux et la ville de Douai. 

Jean d'Avesnes , héritier présomptif du comte 
de Hainaut , petit -fils de Marguerite , comtesse de 
Flandre , habita Raimbeaucourt en attendant la 
mort de son aïeule , avec plusieurs seigneurs du 
pays ; car il nous reste de lui un acte dressé chez 
le curé de Raimbeaucourt le mardi devant la Chan- 
deleur (1 février 1284) , par lequel il approuve la 
cession faite par Jean de Chastillon, comte de Blois 
et seigneur d'Avesnes , à Gui de Chastillon , comte 
de St-Pol , des terres de Leuze et d'Escanaffe. Cet 
acte est revêtu des sceaux de plusieurs seigneurs ; 
ses vassaux qui se trouvaient avec lui , tels que 
Wautier d'Antoing , seigneur de Belonne, Nicole 
de Lallaing , le sénéchal de Hordaing , le seigneur 
de Waziers , Aliaume de Villers, Hellin son père, 
Grar d'Iwuy , Henri Delmotte , Grar d'Ecaillon , 
le seigneur de Masny , chevaliers ; Pierre de Lens 
et Robert d'Attiches , ccuyers. 

Cette terre a appartenu aux maisons de Rouvroi, 
St-Simon , de Contay et d'Aubermont. Elle fût éri- 
gée en baronic par Philippe IV , roi d'Espagne , 
en 1659 , en faveur de Charles - Ignace d'Auber- 
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mont, seigneur de Raimbcau court , son petit-fils. 
Charles d'Aubermont , mort sans enfans à Bru- 
xelles en 1696, prenait le titre de comte de Raini- 
beaucourt. 

Il y avait autrefois un pèlerinage fort suivi à 
Raimbeaucourt ; on y venait du Hainaut , du 
Cambrésis , de la Flandre et de l'Artois. Il se fai- 
sait en Thonneur de St Maur. On y vendait des 
jarretières contre la crampe. 

Le prévôt de la citadelle d'Arras et le curé du 
lieu en étaient , avant la révolution , les décima- 
teurs. La dîme se percevait à Raimbeaucourt à rai- 
son de sept au cent , mais elle n'était point due 
pour le trèfle et les carottes. 

Ainsi que nous l'avons dit y ce village est dans 
une situation tout à fait agréable : les terres y sont 
en général bonnes et bien cultivées. On y voit de 
belles prairies , des bois , des courans d'eau , plu- 
sieurs maisons de campagne. Il a considérable- 
ment gagné depuis quelques années à cause des 
pavés qu'on y a construits , de rétablissement de 
la route de Phaîempin et surtout par la bonne ad- 
ministration du maire , M. Dupuis , dont le zèle et 
les bonnes intentions sont d'autant plus louables 
qu'elles sont rehaussées par une modestie et une 
simplicité toutes patriarchales. — Raimbeaucourt 
fait un commerce considérable d'allumettes de 
chanvre souflrces. 
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ROUCOUKT. 



Roucourt * possédait autrefois un château fort 
qui soutint plusieurs sièges, et entre autres un con- 
sidérable et qui fut la cause d'un combat entre 
Thierri , comte de Flandre et Bauduin IV , comte 
de Hainaut. Les historiens contemporains en ont 
parlé comme d'un fait important. Lambert de 
Waterloo , religieux de St.-Aubert , à Cambrai , 
nous a laissé sur cet événement les détails sui- 
vans : 

« Au mois de septembre (1 150) Thierri, comte 
de Flandre , lit marcher son armée sur le château 
de Roucourt. Ce château appartenait au comte 
Bauduin , de Mons , et était très-fort par ses fossés 
et ses murs de pierre. Mais il était situé dans une 
plaine sans être protégé d'aucuns bois ni d'aucun 
retranchement , en sorte que le comte put en ap- 
procher , et l'investir en un instant, fi entreprit 
ce siège à la demande des bourgeois de Douai, que 
la garnison de Roucourt inquiétait au point que 
personne ne pouvait entrer ou sortir de la ville 
sans courir le plus grand danger. Le château de 
Roucourt fut serré de très près et attaqué avec vi- 
gueur. Les troupes qui le défendaient ne se compor- 
tèrent pas moins vaillamment. Elles opposèrent 
des ba'istes et des machines à celles du comte et se 
crurent fort en sûreté en considérant leurs fossés , 

* Ferme daus un terrain pierreux de Koca et de Curtis. 
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leurs murs et leurs donjons de pierre. Thierri jw- 
geant de la difficulté de l'entreprise et désirant l'a- 
chever sans effusion de sang , ménagea depuis ses 
gens, et en réprimanda plusieurs qui s'efforcèrent 
de saper les murailles. Cependant les vivres com- 
mençant à manquer au château, les défenseurs en- 
voyèrent un homme au comte Bauduirv pour lui en 
d( mander et en obtenir d'autres secours. Ce prince 
étonné , fit de fâcheuses réflexions et pensa long- 
tems avant de prendre un parti. Enfin, il «e déter- 
mina à partir lui-même pour Roucourt. II fit pré- 
parer toutes les choses nécessaires , rassembla ses 
chevaliers et des gens de pied en assez grand nom- 
bré pour n'avoir rien â craindre de la partie de 
l'armée qui. était restée au camp de Roucoirt. H 
passa arrogamment à sa vue et fit entrer dans le 
château tout ce qui lui étaif nécessaire. Le comte 
de Flandre appelé ai 11 eurs r avait quitté le siège avec 
la majeure partie de ses chevaliers. Le petit nom- 
bre qui y était resté avait prévu ce qui arrivait et 
se trouvait dans une cruelle position ; quelques- 
uns disaient : « Le malheur nous poursuit ; la vie 
et la mort nous sera une honte , car nous sommes 
trop faibles pour nous opposer à l'ennemi : tout 
est favorable au comte. » Cependant ils s'ani niè- 
rent les uns les autres et s'engagèrent à tenir bon 
au retour de l'ennemi. Encouragés de plus en plu» 
par leurs propres discours , ils jurèrent tous de pé- 
rir plutôt que de laisser aller le comte sans le com- 
battre. En effet , il ne fut pas plutôt sorti du châ- 
teau qu'ils marchèrent à sa rencontre... Mais la 



valeur était dans le petit nombre , et si le comte 
eut mis pied à terre pour combattre,à peine en fut- 
il échappé un, de sa nombreuse troupe. Une par lie 
fut tuée , presque tous les autres furent blessés , 
pris prisonniers et attachés les mains sur le dos. 
Le comte se saura honteusement avec peu des 
siens ; la nuit qui survint mit fin à la déroute. 
Cette action eut lieu le jour que nous célébrons la 
fête deSt.-Friez , abbé *. Ainsi la témérité de ces 
chevaliers contourna a leur gloire. » 

» Quelques jours après, le comtedc Flandre revint 
au siège avec sa cavalerie. H apprit avec une joie 
extrême ce qui était arrivé. Chacun s'empressa de 
lui faire part de ses belles actions ; car , l'homme, 
un lâche môme , ne peut s'empêcher de se glori- 
fier après la victoire , tandis que le malheur abat 
le courage de tous. Thierri accorda des récompen- 
ses militaires , loua tout le monde , remercia les 
vainqueurs et les engagea à finir le peu qu'il leur 
restait à faire. A l'instant le siège recommença, les 
traits, les balistes , les machines , tout fut mis en 
mouvement, on construisit un pont fort ingénieux, 
qui devait être jeté sur la muraille , et le comte 
commanda par un ban à tous les jeunes gens ar- 
més du pays de se rendre promptement au siège. 
Le château , exactement cerné et les choses bien 
disposées, Thierri ordonna l'assaut général. Ce châ- 
teau, comme nous l'avons dit, était en rase campa- 
gne plus fortifié par l'art que par la nature ; bien 

• 

* 21 septembre ou octobre 1 1 50. 
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pourvu de vivres, d'armes et d'une brave garnison ; 
aussitôt que les machines commencèrent à jouer 9 
les assiégés se trouvèrent singulièrement pressés f 
ils se défendirent cependant avec vaillance et jetè- 
rent des pierres énormes qui écrasèsent ou blessè* 
rent ceux qu'elles atteignirent. Leur mur déjà 
entamé ne les effrayait point f mais le pont chargé 
de combattans, vint abattre leur courage Alors la 
brèche fut ouverte et tout ce qui se trouvait dans 
le château fut pillé f brûlé ou détruit. Les assiégés 
épouvantés , ne voyant autour d'eux que la mort t 
6e sauvèrent dans le donjon, mais ils y furent atta- 
qués avec tant de vigueur qu'ils furent contraints 
de se rendre à merci. Us livrèrent des otages et se 
retirèrent la vie nauve. L'année suivante le comte 
de Flandre fit raser toutes les fortifications de cettç 
forteresse , et c'est ainsi que fut détruit le châ- 
teau de Roucourt. » 

Le chapitre de St. -Pierre à Douai , possédait 
avant la révolution , des beaux biens à Roucourt 
qui provenaient de fondations faites en 1250 et 
1381. 

Ce village est dans une bemne position au pied 
des coteaux boisés d'£rchin et de Lcwarde. 



SAINT-SAUVE. 

Saint-Sauve, est ainsi nommé à cause du martyr 
de ce nom ; ce village est appelle par Philippe , 
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abbé de Bonne-Espérance , auteur de Tune des 
vies de St. -Sauve, Brena, qui, en celtique signifie 
grande inondation ou grand marais,de Breen, large 
et de as , eau , marais. Et en effet , le village de 
St.-Sauve est situé vis-à-vis d'une isle formée par 
deux bras de l'Escaut , qui n'était autrefois, qu'un 
marais la plus part du tems inondé. 

St.-Sauve , évêque , après avoir prêché la foi 
au fisc de Valenciennes vers l'an 730, se rendit au 
village de Brena pour célébrer les saints msytères 
dans l'église de St. -Martin ; il prit ensuite son re- 
pas cbez le gouverneur du fisc et s'achemina vers 
Condé. Le fils du gouverneur fut tenté de la ri- 
chesse des vases et des orne mens pontificaux du 
Saint et résolut de se les approprier , il le suivit 
avec une troupe de gens armés, le joignit au passa- 
ge d'un ruisseau, le dépouilla, le fit enfermer dans 
son château de Beuvrage et l'y fit massacrer ainsi 
que son compagnon. Durant trois an?, ce meurtre 
resta caché et les saints demeurèrent enfouis dans 
une étable ; mais ce terme écoulé , le bruit du 
meurtre , se répandit et parvint aux oreilles de 
Charles-Martel , qui gouvernait alors la France. 
Le gouverneur qui avait eu connaissance du meur- 
tre et qui avait pu l'empêcher , son fils qui l'avait 
ordonné et le serf qui l'avait exécuté , furent arrê- 
tés et condamnés, les premiers à une sorte de cas- 
tration et à perdre les yeux , le second à perdre les 
yeux seulement. Les corps saints furent tirés de 
terre , conduits et déposés dans l'église de Saint- 
Martin de Brcna. L'auteur qui rapporte ces faits 
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dit que le gouverneur vécut tranquillement chez 
lui et donna tous ses biens à St -Sauve : que son 
fils se retira à l'Abbaye de St.-Amand, ou il fit 
pénitence et que le serf qu'il a rès bien connu * 
travaillant dans les pâturages des troupeaux du 
Saint évêque , recouvra la vue d'un œil par son 
intercession. 

Charlemagn^ fit depuis bâtir à Brena une église 
qu'il dédia à St. -Pierre et St. -Paul pour y déposer le 
corps de St. -Sauve, et y fonda un chapitre de cha- 
noines à qui il donna le tiers du fisc de Valencien- 
nes. En 870, ce chapîtrj est nommé comme étant 
dans la partie échue à Charles-lc-Chauve du royau- 
me deLothaire. Bauduin III , comte de Hainaut , 
en 1103 , supprima les chanoines , les retira et 
donna St.-Sauve à l'ordre de Clugni , à condition 
qu'il entretiendrait à St.-Sauve un prieur et 28 
religieux. Manassés, évôque de Cambrai y joignit 
le don de l'autel de St.-Géri à Valenciennes ; les 
chanoines de cette église ne se virent pas dépouil- 
ler sans en être vivement contrariés. Ils suscitèrent 

* 

l'un des anciens intéressés dans leurs propriétés , 
contre les moines et à certaines conditions rappor- 
tées dans des lettresde Bouchard, évêque dcCam- 
brai de l'an 1 120 , ils abandonnèrent leurs droits. 
Ce prieure subsista sur ce pied jusqu'en 1629 qu'il 
lut érigé en abbaye par une bulîe d'Urbain VIII. 

■ 

+ Ipsum vero wtque in diem mortis snœ , pascuœ gregum 
ifi servitia S. Sahii episcopi deservire vidimus. Acla S. S. 
Junii , 2G' .p. 204. 
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L'archiduc Maximilien après avoir rassemblé à 
Mons une armée capable de s'opposer aux progrès 
de Louis XI , vint camper à St. -Sauve en 1478. 

C'est entre ce village et Valenciennes que les 
autrichiens établirent en 1790 , les batteries à 
bombes qui détruisirent une partie de cette ville. 

A Sf .-Sauve est née la célèbre actrice , connue 
sous le nom de Duchesnois^ et dont le nom de fa- 
mille était Raffui. 

St.-Sauve est à une demie lieue de Valencien- 
nes sur la rive droite de l'Escaut , à gauche du 
grand chemin de Mons , il a 1 147 habitans. 

La terre de St.-Sauve appartenait en 1212 à 
Guillaume de Hainaut , seigneur de Château- 
Thicrri , fils du comte Bauduin IV. Il autorisa la 
même année la fondation d'un hôpital pour les pé- 
lérins , sur le chemin de Mons et approuva la do- 
nation qui en fut faite à l'abbaye de St.-Sauve. 



(Palais dans un fond) du celtique Hem , palais y 
château, maison, hameau, et de S'hol fond, creux, 
cavité à la lettre S'kol~hem , palais du fond. 

Dès l'an 705, Solesme était un fisc considérable 
que le roi Childebert donna par un diplôme du 12 
mars de la même année , à l'abbaye de St-Denis. 
II appelle cet endroit Solcmium, ledit situé dans 



Digitized by Google 



le territoire de Famars , et le donne à ce fisc avec 
tous ses profits , ses dépendances , les droits qui s'y 
levaient sur la garence et la mercerie , avec tous les 
biens réunis jusqu'alors. Il y joint encore le don de 
la chapelle de Croix , voisine du territoire de So- 
lesme , dédiée à St-Martin , avec toutes ses dépen- 
dances, gouvernée par Madalgeserc son serf, consis- 
tant en terres , maisons r édifices , habitans , man- 
cipes , vignes, bois, champs , prés , pâturages, 
eaux , cours d'eaux , les biens des serfs et tout leur 
avoir , les troupeaux et leurs gardiens , les mou- 
lins , les meubles et immeubles, et généralement 
tout ce que le fisc y avait possédé. 

Ce diplôme n'est pas le premier qui ait fait men- 
tion de Solesme , car celui de Pépin, de Tan 749, 
parle de deux autres déjà expédies en faveur de 
l'abbaye de St - Denis : l'un sous Childebert , roi 
d* Austrasie , daté du vi e siècle , l'autre sous Clo- 
tairc II , vers l'an 615 , en vertu desquels les re- 
ligieux de St - Denis s'étaient mis en possession de 
Solesme. Mais il paraît qu'ils ne jouirent pas des 
biens de Croix , alors entre les mains de seigneurs 
puissans qui ne voulurent point les céder ; au con- 
traire, l'un d'eux, nommé Robert, les donna àl'ab- 
baye de Maroilles et y fit confirmer sa donation par 
le roi Clotaire III , ce qui donna lieu à un diffé- 
rent jugé dans un plaids tenu par Pépin, maire du 
palais, le 17 août 715 , en faveur de l'abbaye de 
St-Denis. 

Le même Pépin, sollicité de faire restituer à 
l'abbaye de St - Denis la totalité des biens qui lui 
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avaient été enlevés , après avoir nommé des com- 
missaires pour se transporter sur les lieux, déclara, 
sur leur rapport, par un diplôme donné vers Tan 
750 , qu'elle jouirait de celle ( 1 ) de Croix faisant 
partie du fisc de Solesme aussi nommé Solemnium. 

Gauthier, évêque de Cambrai , donna de même 
à l'abbaye de St- Denis , en 1095 , l'église de So- 
lesme : elle lui fut confirmée, en 1113, par Odon 
son successeur médiat. Après eux , l'évêque Nico- 
las déclara , par un acte du vendredi avant la Ré- 
surrection (14 avril 1251), que la nomination à la 
chapelle fondée dans l église de Solesme , appar- 
tiendrait a l'abbaye de St- Denis. 

Philippe d'Alsace , comte de Flandre , dans la 
"guerre qu'il fit à Bauduin V, comte de Hainaut, prit 
le château de Solesmes et mit le feu dans le bourg. 
Ce sont les restes de ce château que Carpentier , 
historien de Cambrai , a connu et qu'il a jugé dj 
construction romaine. Le titre de fisc que portait 
cet endroit semble en effet appuyer son assertion ; 
mais l'existence du temple du Soleil dont il parle 
est une fabîë. 

Les pillards ou écorcheurs , troupes françaises 
"débandées, campèrent quelques temps à Solesme, 
en 1437 , et y firent beaucoup de mal. 

Solesme jouissait ci-devant de toutes franchises; 
il s'y faisait un grand commerce de tabacs , toilet- 
tes , batistes et fil de Mulquinerie. 

Le bailliage était composé d'officiers résidens au 
Cateau , qui venaient y rendre la justice le samedi 
de chaque semaine. 
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Ce bourg est situe à peu de distance de la rive 
droite de la Selle , sur un petit ruisseau qui fait 
tourner des moulins : il avait 3215 habitans en 
1789, il en compte 5000 à présent. Il est chef- 
lieu d'un canton composé de seize communes , à 
quatre lieues de Cambrai , Bouchain et Valencien- 
trois du Quesnoy et deux du Cateau. 



TEMPLEMAUS. 



Les premiers titres qui fassent mention de Tem- 
plemars , sont les lettres datées du 25 décembre 
1090 de Radbod, évéque de Tournay, par lesquel- 
les il donna l'autel de ce village à l'église cathédrale 
de cette ville. 

Cette commune était autrefois visitée une fois 
l'an par un peuple immense de Lille et de la chà- 
telenie. Le vendredi de la première semaine db 
carême , le roi de l'Epinette s'y rendait en grand 
cortège et dans tout l'éclat de sa magnificence , 
pour prier Monsieur Saint-Georges de lui accorder 
un règne heureux. Ce roi était le chef électif d'une 
société , qu'avait formée uné société de soixante- 
dix gentilshommes ou riches oourgeois , et qui te- 
naient un pas dans la ville de Lille contre tous 
venans. Les joutes eurent lieu d'abord au mois de 
mai , elles furent ensuites reportées au dimanche 
des Brandons ou Behourdù. (Premier dimanche 



du carême , on le célèbre encore dans le midi de 
de la France. ) Ces pas duraient plusieurs jours et 
étaient toujours suivis de fêtes splendides que Ton 
prolongeait jusqu'au 3 e . dimanche de carême. 
C'était une excellente manière de se mortifier , 
adoptée par les gens du bon vieux tems. Le vain- 
queur recevait des mains des dames , un épervier 
d'or , et le roi de i'Epinette , ainsi nommé , parce 
que la société avait pris pour pafrône l'épine de 
Notre-Seigncur , retrouvée aux Dominicains, était 
aimobli. Les dépenses considérables que ce roi 
était obligé de faire , rebutèrent plusieurs sociétai- 
res , on n'en trouva plus qui voulussent être roi, 
la vflle vint à leur secours ; mais le goût de ces 
plaisirs prit fin , selon l'ordre de chose éternel , 
et Philippe II , roi d'Espagne , supprima la fête 
en 1556. 

Vendevillc, hameau voisin de Templemars ,est 
selon quelques érudits , un lieu fameux ; Gram^ 
maie l'appelé ville des Vandales , Vandalorum 
villa ; mais assurément l'humble hameau , n'a 
point une si haute origine. 

T< mplemars fut pillé et brûlé par les Français , 
lors de la bataille de Bouvines ; Philippe Bretou 
parle ainsi de ce village : 

Nec martis templum , nec œtate 
peivna careba$. 
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rnvs i/éyêque. 









M 1 





que. 

C'est près de ce village que Louis , roi de Ger* 
manie, défit les Normands Tan 880. Il est vrai que 
Ton n'est pas d'accord sur l'endroit nommé Thi- 
mus y Thiotricum et Tumiomum *. M. de Valois, 
croitque c'estThun sur la Sambre : l'abbé le Bœuf 
penche pour Thun-l'Evêque , et il le regarderait 
comme certain, s'il était prouvé que ce lieu eut été 
un fisc royal ; mais en rapprochant les auteurs , en 
considérant que les Normands résidaient sur les 
bords de l'Escaut ; que Louis avait le double intéV 
rèt de voir le nouveau pays qu'on venait de lui don- 
ner , sans presque se détourner , et de le délivrer 
du joug affreux des Normands , on doit dans ce 
lieu reconnaître Thun-l'Evêque. 

Louis de Germanie venait de recevoir des fils de 
Louis-le-Bègue toute la partie du royaume de Lo- 
thaire que leur père et leur grand - père avaient 
possédés , et en outre l'abbaye de Saint- Vaast. Les 
Normands ravageaient cette partie tout le long de 
rpscaut.Ces motifs suffisaient rationnellement pour 
l'engager à retourner en Allemagne de ce côté. Il 
en prit la route et joignit les Normands àThun lors- 
qu'ils revenaient , chargés de pillage , les attaquer 

* Rec. des hist. de France , tom. 8 , p. 39 , 61 et 245. 
Dans un manuscrit de l'abbaye de Marchiennes , où se 
trouvent très -complètes les annales de St.-Vaast , on lit 

27. 
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et leur tua 5,000 hommes. Les autres s'étant re» 
tranchés dans Thun , le combat cessa , parce que 
Hugues , fils de Louis , y fut tué. C'est ainsi que 
les annales de Fulde et de Metz nous présentent les 
faits. Thun y est nommé fisc royal. Cependant, on 
dit que Thun n'avait point cette qualité ; mais ce 
village étant venu à l'évèque de Cambrai avec le 
comté de ce nom, que lui donna l'empereur Henri 
II, il serait impossible qu'il n'eut pas formé un fisc 
royal. 

Àt* reste , il suffît de prouver que Thimus ou 
Thumioraum n'est pas Thun sur la Sambre pour 
iju'on ne conteste plus ces noms à Thun-l'Evêque. 
Consultons à ce sujet un historien contemporain , 
auteur des annales de St-Vaast , il nous dira * que 
<c Tournai, les monastères et les villages des bords de 
l'Escaut, venaient d'être détruits par les Normands; 
que Louis partit des environs de Saint-Quentin au 
mois de février 880 **; qu'il les attaqua, les défit et 
se retira ; que , quelque temps après , l'abbé Gos- 
lin qui craignait pour son abbaye de St- Amand , 
marcha aussi d'un côté de l'Escaut et fixa un jour 
aux habitans de l'autre rive, afin d'attaquer simul- 
tanément.» Or,les Normands n'avaient pas pénétré 
bien avant au-delà de l'Escaut , s'il s'y trouvait as- 
sez d'hommes libres pour les combattre , puisque 
tes historiens conviennent unanimement que ces 
barbares exterminaient tous les habitans des pays 

* Rec. des hist de France , p. 80 et 81 , t. 8. 
** L'auteur commence l'année au Noël. 
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qu'ils ravageaient. Goslin ne réussit point dans son 
expédition et renvoya son armée au mois d'octo* 
bre. C'est seulement à cette époque , ajoute l'an- 
naliste de St-Vaast , que les babitans de tout état 
et de tout âge qui résidaient au delà l'Escaut ( re- 
lativement à Arras où il écrirait) se sauvèrent , 
comme firent, par conséquent, ceux de Thun qui 
Se trouvaient dans cette position. Les Normands 
n'avaient point pu âller à Thun dès le mois de fé- 
vrier précédent. 

Le village et le même évéque de Cambrai ayant 
intention de faire bâtir un château à Thun , se fit 
confirmer la propriété de ce village par une bulle 
du pape Innocent II , du 21 décembre 1 142 , et le 
Construisit en effet; mais peu après sa mort, arri-» 
véé lé 1 èr juillet 1 167, les Cambrelots s'y transpor- 
tèrent , en brisèrent les meubles, le démolirent en 
partie et le brûlèrent totalement, sous un vain 
prétexte J dans le fait , parce que ce château 
pouvait les tenir en respect. Pierre, frère du com- 
te de Flandre, successeur de révêqué Nicolas,vou* 
lut en avoir raison , et après beaucoup de tracasse- 
ries qui durèrent jusqu'en 1 170, obligea les Cam- 
brelots à lui donner pour indemnité tiné somme de 
600 livres. 

Le village de Thun fut brûlé et pillé én 1153. 
Lambert de Waterlos , religieux de St-Aubert, au- 
teur contemporain, parle ainsi de cet événement # s 
a Simon d'Oisi , châtelain de Cambrai , cherchant 

■ 

' t r 1 

I 

♦ Kec. des hist. de France , 1. 13 , p. 512. 
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à perdre Nicolas, évêque de Ja même ville , ail* 
trouver le comte de Flandre, lui promit de le ren- 
dre maître de Cambrai, comme l'avaient été ses pré- 
décesseurs , s'il voulait l'aider contre 1 evèquc. Le 
comte le lui promit et reçut à l'instant son hom- 
mage. Simon attendit quelque temps et revint en- 
suite vers la mi-août, époque où les moissons sont 
encore sur pied , retrouver le comte et l'engager à 
tenir sa promesse. La veille de l'Assomption , le 
comte , après un conseil , ordonna a son, armée de 
se rassemblerait enjoignit à tous ceux qui devaient 
)a former de se trouver en état le dimanche suivant 
à Arras. Cela fut ponctuellement exécuté, et Simon 
en fut 1res r satisfait. Le lundi suivant , jour de St- 
Barthélémy dont on tenait fête , l'armée sortit£d' Ar- 
ras sôus la conduite de Helgot de Bantignies, que 
Simon avait indiqué auconate comme un homme en 
qui il devait avoir confiance. Helgot conduisit l'ar- 
mée direçtementàThun, village appartenautà l'évé- 
que.Les habifans , étonnés, Jetèrent de hauts cris 
qui n'emn^chèrent point les troupes de piller les 
meilleurs effets, de brûler les maisons et die tuer plu- 
sieurs personnes. Ils ravagèrent aussi la maison de 
l'évêque et partagèrent ensuite le butin. Le comte 
étant arrivé, fit dresser ses tentes et camps au même 
Jieu, L'évêque, informé de ce qui sq passait, tint 
' conseil et fit fermer les portes de Cambrai,* l'excep- 
tion de celles de Mailli et 4e Selle. Les chevaliers 
j cpie r^yêcjue avait fait venir dans fa ville étaient 
pleins décourage. Dès la pointe du jour, ils sortirent 
tous armés &,son igsçy et allèrent insulter défait 
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et de paroles les Flamands danskùr campv Le comte, 
ordonna aussitôt à Gislebertde Bergues r son "porte?, 
étendard , de faire armer tous les jeimesgens et 4e 
les conduire au combat. Nos gens, -dit YVaterlos f 
les voyant préparés, abandonnèreuUe terreiu, re- 
Tinrent prompteraent à la porte de Selle ; mais il» 
durent suivis de prés. Le combat commença à trois! 
heures et dura jusqu'à la nuit ; quelques-uns y fu-, 
rent tués, d'autres pris : beaucoup de chevaux res- 
tèrent sur le champ de bataille. Le mardi, le comte! 
se tint tranquille dans son camp. Des personnes no- 
tables de Cambrai profitèrent de cet instant pour 
Tenir le trouver et lui exposer les maux qui résul- 
teraient de cette guerre. Le comte leur répondit, 
qu'il ne voulait de mal à personne, mais qu'il dé-, 
sirait qu'on lui rendît les droits dont avaient joui 
ses ancêtres. Enfin , à leur prière , le comte accor-. 
da à Tévêque Nicolas une trêve de huit jours. Lo 
mercredi, à la pointe du jour, le feu fut mis au, 
camp et les troupes se séparèrent en pillant tout ce 
qui se trouva en-deçà de FEscaut. 

Edouard VI , roi d'Angleterre, avant déclaré la 
guerre, en 1338, à Philippe de Valois, roi de Fran- 
ce, passa en Flandre où il joignit ses alliés. Com- 
me il avait dessein d'assiéger Cambrai qui tenait 
pour le roi de France , Gauthier de Masnj, che- 
valier de Hainaut, établi en Angleterre , s'empara 
du château de Thun-l'Evéque au mois de septem- 
bre de la môme année et en donna le commande* 
ment à un de ses frères nommé Gilles qui fit beau- 
coup de mal aux Cambrelots et fut tué dans une 
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escarmouche aux portes de Cambrai. Les habitans 
de cette ville et l'évêque , continuellement inquié- 
tés par cette garnison , supplièrent Jean , duc de 
Normandie , depuis roi de France , commandant 
l'armée française , de les en délivrer. En consé- 
quence , ce prince assiégea Thun dans toutes les 
formes au mois de juin 1340. Les machines qu'il 
lira de Cambrai et de Douai jetèrent nuit et jour 
de grosses pierres qui abattirent tous les corn* 
bles des bàtimens ; mais ce qui faisait le plus de 
mal aux assiégés était des chevaux et autres bêtes 
mortes que ces machines leur lançaient et qui leur 
causaient une puanteur insupportable. Les comtes 
de Hainaut et de Namur, le duc de Brubant et Jac- 
que d'Artevelde , à la tête de plus de 60,000 Fla- 
mands , vinrent pour faire lever le siège ; mais le 
trouvant trop avancé et et le duc de Normandie re- 
fusant le combat qu'on lui présentait t le comte de 
Hainaut , pendant une escarmouche , fit avancer 
des barques sur l'Escaut qui retirèrent la garnison 
de Thun : elle y mit le feu en partant , mais les 
Français F éteignirent. 

L'évêque Jean de Béthune avait fondé deux cha- 
pelles dans l'église cathédrale de Cambrai auxquels 
tes le chapitre attribua , entr' autres biens , par des 
lettres du mois d'août 1223 , environ 12 mencauds 
de blé à prendre sur les moulins de Thun -* l'Evê-r 
que. 

Ce village est à une lieue et demie de Cambrai 
et autant de Bouchai n , sur la rive gauche de TEs^ 
caut , vis-à-vis une petite île ; il avait 498 habitans 
on 1789 , il en a maintenant 738. 
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TOUItCOING. 

> 
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Heureux le peuple dont l'histoire est ennuyeuse ; 
a dit, je ne sais quel écrivain'. On pourrait appli- 
quer cette pensée fort sage à Tourcoing , car si les 
fastes municipaux de cette ville n'offrent point de 
combat /d'émeutes , de soulèvement , de guerre 
civile comme dans la plupart de nos cités de la 
Flandre , choses fort divertissantes à lire lors- 
qu elles sont passées, ils nous présentent le tableau 
d'une prospérité constante- aecrue par le travail et 
une industrie des plus actifs. 

# * 

Le premier acte qui fasse mention de Tour- 
coing , est un diplôme de Thierri d'Alsace, comte 
de Flandre , de Tan 1 1 40 , par lequel il confirme 
une donation de terres sises à Tourcoing à l'abbaye 
de St.-Nicolas-des-Près de Tournay. 

Dans les guerres qui eurent lieu entre Louis XI, 
Charles -te -Téméraire et Marie de Bourgogne , 
Tourcoing fut fortifié et les Flamands y posèrent 
une garnison. Attaqué le 31 juillet 1477 , par les 
troupes de Tournay , Tourcoing fut pris ; . on y 
pilla une grande quantité de draps et autres étoffes % 
dont il faisait un riche commerce et. Ton détruisit 
en partie ses fortifications. 

En 1566 , Tourcoing surpris de nouveau parles 
hérétiques est encore pillé et incendié, on s'y livre 
à toutes sortes d'excès. Le curé fut tué dans cette 

. 1 ' . '!.'-' 
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attaque "et on pensa à la béatifier ; mais on ne 
donna pas de suite à cette singulière pensée. 

Tourcoing essuya deux incendies terribles , les 
10 avril 1607 et 10 décembre 1710 ; plus de quatre- 
vingt maisons furent dévorées par les flammes dans 
le premier. En 1 792 cette ville fut dévastée par 
les armées Françaises et Autrichiennes. 

La seigneurie de cette ville a appartenu à la 
maison d'Audenarde et à celle de Lannoy. 

Tourcoing est assis au milieu d'un pays riche et 
très fertile 9 ses environs sont abandamment pour- 
vus de bois diverses essences ; toutes ses commu- 
nications avec les villes et bourgs qui l'environnent 
sont pavées. Il est bien bâtie et présente plusieurs 
constructions fort élégantes ; ses rues sont d'une 
propreté remarquable. On fait à Tourcoing un 
commerce considérable de laines ; il est aussi re- 
nommé pour le peignage et la fabrication des étof- 
fes. Depuis quelques années il s'y est élevé deux 
manufactures de tapis , dont les produits rivalisent 
avec ceux des premiers établissements de la France 
et de la Belgique. 

Les habitans de Tourcoing ont conservé les 
mœurs simples et pal riarchales de leurs pères , ils 
sont sincèrement religieux , mais ils subissent trop 
l'influence du clergé. Longtems il ont été l'objet 
des plaisanteries plus ou moins spirituelles de leurs 
voisins les Lillois ; cependant ils ont su prouver 
par la prospérité constante de leur commerce et de 
leur industrie qu'ils ne sont pas moins aptes qu'eux 
ànx affaires, et que leur sagacité n'a besoin pour se 
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révéler toute entière que d'être développée par 
une éducation plus étendue et plus libérale. 

C'est à Tourcoing qu'est né en 1552 ; Pierre 
Lemonnier, auteur d'une description fort estimée, 
des monuments tant anciens que modernes exis- 
tants de son tems en Italie. 

Tourcoing s'est considérablement aggrandi de- 
puis quelques années; on y a percé il y peu de tems 
une rue , qui pour la longueur et l'élégance des 
bâtiments , peut être comparée à la rue Royale de 
Lille. La population de Tourcoing varie de 19 à 
20 mille ames. 



TRESSEN. 

(Trois inondations) du latin très, trois , et de 
nu a , mer, grande inondation , parecque ce village 
était au milieu de trois marais inondés par la Mar- 
que. 

L'autel de Tressin, que possédait le chapitre de 
l'église collégiale de Seclin , lui fut confirmée par 
une bulle du pape Clément Itl du 26 mars 1 187. 

Un pont de même nom , sur la Marque et sur la 
route de Lille à Tournai, est assez connu dans l'his- 
toire'. Les français vinrent y camper, en 1340 , 
dans Tintention de secourir Tournai , assiégé par 
Edouard VI, roi d'Angleterre, le comte de Hainaut, 
les Flamands et les impériaux. La position des 
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deux armées ne permettait à Tune d'aller vers Tau*- 
tre sans passer sur le pont de Tressin ou de Bouvi- 
nes, les seuls qui existassent sans qu'on pût en éta- 
blir d'autres, à cause des marécages de cette rivière, 
çe qui occasionna diffèrens combats sanglans entre 
les deux partis sur le premier de ces ponts, et dont 
deux méritent quelques détails. 

Va (lard de Croix , l'un des plus implacables en*- 
nemis des Lilloiâ , engagea environ cenJt vingt che- 
valiers ou écuyers de Hainaut à faire quelqu'en- 
treprise remarquable , sous, la conduite de Guillau- 
me , seigneur de Bailleul. Ils résolurent de partir 
du camp devant Tournai à la pointe du jour ,. de 
passer le pont à Tressin et d'enlever quelque parti 
français. Le temps était tellement couvertde brouil- 
lard qu'à peine pouvait-on voir la pointe des lances. 
Cette circonstance , qui devait les servir, leur fut 
funeste. Ils arrivèrent de bonne heure au pont sans 
avoir rencontré d'ennemis et y placèrent quelques 
troupes , commandées par Guillaume de Bailleul „ 
pour leur en garder le passage. Us continuèrent 
leur route , et la brune les empêchant d'y voir, ils 
approchèrent très-près du camp des Français vers 
le quartier du roi de Bohême et de l'évêque de Liè- 
ge. Cette nuit, le seigneur de Rodemack avait fait 
la garde au quartier du roi de Bohême et se dispo- 
sait à se retirer, lorsqu'il découvrit les hennuyers.. 
Il avertit ses gens et marcha sur-le-champ aux en- 
nemis qui furent en même temps attaqués par le& 
Liégeois et les Luxembourgeois ; mais ils se défen- 
dirent avec d'autant plus de courage qu'ils avaient 
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plus d'ennemis à combattre. Cependant, ils furent 
forcés de regagner le pont. Là , le combat recom- 
mença avec une nouvelle furie ; beaucoup d'hom- 
mes y furent tués et Guillaume de Bai lie ul se sauva 
avec peine. Une circonstance contribua beaucoup 
a leur défaite. Ce jour-là , un parti liégeois, com- 
mandé par Robert de Baiileul, frère de Guillaume, 
avait été fourrager au-delà du pont à Tressin. Vers 
Tournai, il se présenta pour le repasser au moment 
qu'on en était aux mains. Les hennuyers , voyant 
la bannière de Robert et croyant que c'était Guil- 
laume qui revenait , s'en approchèrent ; mais Ro- 
bert et les Liégeois ne leur firent aucun quartier. , 
Auparavant, Wafflard de Croix s'était retiré du com- 
bat ; ne pouvant passer le pont , il se cacha dans, 
des marais où il fut découvert et fait prisonnier. Le 
roi le demanda et le livra aux Lillois qui lui firent 
trancher la tête à cause des grands dommages qu'il 
leur avait causés *. 

Les Allemands tentèrent un semblable coup de : 
main et furent plus heureux. Les principaux d'en- 
tr'eux étaient le seigneur de Roderondene, Jean de 
Rodenbourg et Arnould de Bacquehem ou Backen- 
ghem. Ils furent renforcés par Jean de Hainaut, OU t) 
phard de Ghistelles, Robert de Glcnnes et plusieurs 
autres chevaliers et écuyers de Flandre et de Hai- 
naut. Ils partirent du camp devant Tournai au nom- 
bre d'environ trois cents, passèrent le pont à Très- 
• - - ** ** i 

* Buzelin , annal, p. 339.— Meyer , p: 43.— Froissart , 
1 1 , p. 43 et 45. 
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sin et s'y tinrent : 40 seulement des plus vaillant 
d'entr'eux , sous la conduite du seigneur de Rode- 
rondene , se détachèrent et donnèrent sur le camp 
des Français , abattant ou écrasant les tentes et 
- tuant tout ce qu'ils rencontraient. Charles de Mont- 
morency et le seigneur de St-Saulieu , qui avaient 
été de garde la nuit ; n'étaient point encore reti- 
rés. Ils accoururent au bruit qu'ils faisaient. Rode- 
rondene, alors , ordonna à ses agens de reprendre 
le chemin du pont. Les Français croyant qu'ils pre- 
naient la fuite les poursuivirent et prirent Olphard 
de Ghistelles qui avait la vue courte ; mais arrivés 
proche du pont à Tressin , ils aperçurent les Alle- 
mands à cheval, ce qui rendit douteux le parti qu'ils 
rivaient à prendre. Le seigneur de St. - Saulieu fut 
d'avis de se retirer, et aussitôt il partit avec sa trou- 
pe. Montmorency, au contraire, soutînt qu'il fallait 
combattre, de crainte d'être accusé de lâcheté. On 
en vint de su te aux mains avec beaucoup de va- 
leur de part et d'autre ; mais Rcgnault Escouve- 
riort ayant reconnu le seigneur de Montmorency 
qui se défendait à coups d'épée , saisit la bride de 
son cheval , et piquant le sien , le tira de la mêlée 
et le fît son prisonnier , quoique Montmorency le 
chargeât de coups d'épée sur la tète et sur le cou. 
Les Français , étonnés , plièrent : cent cinquante 
d entr'eux restèrent sur le champ de bataille , et 
quatre-vingts furent faits prisonniers et conduits au 
camp de Tournai. 

On levait autrefois au pont à Tressin un droit de 
péage dont les Lillois se libérèrent, car il nous reste 
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des lettres de Pierre de Gaillard, seigneur de Ché- 
repg f de Tan 131 9, par tesqueljesil confesse que les 
bourgeois de Lille sont quittes et exempts de toi» 
pontenaige, vinaige, chauctiie et *w*vers au pont à 
Treesin , ce qui fut confirmé par senteoce du.gHH 
verneur de Lille , du 22 novembre .1 425, 

Tressin est sur la gauche de la Marque et du grand 
chemin de Tournay, à deux lieues de la première 
et à trois de la seconde de ces vilies ; il avait 280 
babitans , il eu compte aujourd'hui 410. 

1 — ' * ■ — . 

. * - I ♦ * ' * % • , .9 

VITRY *. 

- . 

.• * • 

i « • - f ' • * 

Vitry , dont la fondation se perd dans la nuit dçs 
tems , était situé sur la grande voie qui conduisait 
de Tournai à Cambrai. Selon toute probabilité, les 
Romains y bâtirent un château , pour protéger le 
passage de leurs troupes dans les marais qui l'en- 
vironnent. Les restes de chaussées que Ton a dé- 
couverts sous le lit de la Sçnsée , dans les marais 
d'Ecourt-St.-Quentin , chaussées qui se liaient à 
celle de Vitry , les antiquités romaines et gauloises 
éparses autour de Vitry ne laissaient pas de doute 

♦ 

* Vitry , château au passage de l'eau , du celtique uy$ , 
château, manoir, Tricht, passage, traversée, et ae eau. On 
a latinisé ce nom en vtetoriacum , ce qui a donné à penser 
que les Vitry dont le nombre est si considérable en France , 
devaient leurs noms à des victoires. 
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à cet égard. Il parait que les Francs , lors de leur 
première entrée sous Olodion , en 446 , le trouvè- 
renLdépourvu de garnison et qu'ils l'occupèrent. 
C'est ainsi que cette forteresse passa dans le do- 
maine des rois de France. 

Sigebert I er , roi de Metz , allant , en 575 assié- 
ger son frère Chilpéric , renfermé dans Tournai , 
vînt à Vitry avec toute son armée et y fut assasiné. 
Voici comment Grégoire de Tours parle de cet 
événement : 

« Sigebert étant arrivé au village de Vilry , son 
armée s'y rassembla , l'éleva sur un bouclier et le 
reconnut pour son roi. Cette cérémonie achevée, 
deux soldats , gagnés par la reine Frédégonde , 
armés de poignards empoisonnés , s'approchèrent 
du roi , feignant de vouloir lui parler et lui plon- 
gèrent l'un et l'autre leurs poignards dans les flancs 
Le roi poussa un cri et tomba aussitôt. Charégisile, 
son chambellan fut tué en voulant arrêter les assas- 
sins , et Sigla , Goth d'origine , fut grièvement 
blessé. — Chilpéric était en ce moment dans une 
" cruelle inquiétude , à cause de l'approche de son 
frère , marchant à la tête d'une puissante armée ; 
il ne savait s'il devait fuir ou se donner la mort ; 
enfin il apprit qu'il avait été assassiné. Étant sorti 
de Tournai avec Frédégonde et ses enfans , il vint 
à Vitry et fit enterrer Sigibert sans honneur et avec 
ses habits au village de Lambres *. » 

.. - ■ ■ . . • 

* Il est probable qu'alors il n'y avait point de paroisse a 
Vilry et que celle de Lambres était la plus voisine. 
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Sigebert était un prince sage et vertueux ,etChilpé* 
rie au contraire était digne de ces tems de discordes 
et d'horreurs, alors que la maison royale de France 
était incessamment arrosée de sang et souillée de 
tous les crimes. Le premier avait épousé Brune- 
haut , qui a laissé on ne sait pourquoi son nom à 
plusieurs chaussées de ce pays , quoique leur 
construction soit due aux Romains; femme cruelle 
et ambitieuse , mais moins profondément sangui- 
naire que Frédégonde , épouse de Ghilpéric. 

D'un premier mariage , Chipéric avait eu urt 
fils nommé Clovis , Frédégonde le fit poignarder. 
Quelques jours après que ce crime eut été commis, 
les trois fils qu'elle avait de Ghilpéric , moururent 
d'épidémie. Elle en eût bientôt après un quatrième 
qui fut Clotaire II. Inquiète sur sa destinée, allar- 
mée d'ailleurs de l'alliance que Gontran et Childe- 
bert frères du roi , avaient faite contre lui , elle 
envoya cet enfant à Vitry pour y être élevé, regar-» 
dant cette forteresse comme la mieux défendue 
par la nature et la plus forte de toutes celles du 
royaume de Ghilpéric. Ceji une prince n'y resta 
que quatre mois , Ghilpéric ayant été assassiné , 
en revenant de la chasse , Clotaire fut proclamé 
roi et quitta Vitry. On a dit que Chilpéric avait été 
tué par ordre de Brunehaut ; mais il est plus pro- 
bable qu'il le fut par celui de Frédégonde et de 
Landri , avec qui elle vivait en adultère. 

Loiiis-le-Débonnaire, donnaà sa fille Gisle, lors 
de son mariage avec Evrard , comte, de Frioul * 
fondateur de l'abbaye de Gisoing , le fief royal de 
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Vitry , et une partie de ses dépendances resta en- 
suite a cette abbaye. 

En 1054 , les habitans virent passer le pont de 
ce village jeté sur la Scarpe par toute l'armée de 
l'empereur Henri III , dit le noir , lorsqu'il allait 
attaquer Bauduin VIII , comte de Flandre. 248 
ans plus tard , Philippe-le-Bel qui, pour entrer en 
Flandre , aurait eu des villes à prendre, des marais 
impraticables à traverser , passa par Vitrj avec 80 
mille hommes , au nombre desquels se trouvaient 
20 mille chevaliers ou écuyers, et y campa pendant 
six semaines , sans rien entreprendre , arrêté qu'il 
était par le Boulenrieu , derrière lequel les Fla- 
mands étaient postés. 

Le prince Eugène et le duc de Malbourouhg , à 
la tête d'une armée aussi de 80 mille hommes, des- 
tinée à investir Douai, passèrent la Scarpe à Vitry, 
le 22 avril 1710, et y appuyèrent la droite de leur 
corps d'observation. 

L'armée française commandée par les maréchaux 
Villars , de Berwick et de Montesquiou , traversa 
aussi la Scarpe près de Vitry , le 30 mai , dans 
f intention d'attirer l'ennemi au combat ou de lui 
faire lever le siège de Douai ; mais ses tentatives 
ayant été inutiles, elle la repassa le 1 7 juin suivant» 

Le château de Vitry datait de douze siècles lors* 
qu'il fut détruit en 1542, parle duc de Vendôme, 
avec plusieurs autres forteresses , dont les garni- 
sons impériales faisaient des courses en Artois et 
en Picardie. 



; 
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W ALLE US. 



Bauduin de Mons en rétablissant l'abbaye d'Ha- 
snon lui donna par son diplôme de Tan 1065 la 
dîme de toutes les terres cultivées au village de 
Wallers qu'il écrit Wasleirs. Bauduin IV comte 
de Hainautdonna aussi en 1 164 à la même abbaye 
une partie du bois de Wallers qui avait appartenu 
à un chevalier nommé Thiéri. 

D'Outreman rapporte un trait de courage qui 
honore les habitans de Wallers. Il dit qu'en 1478 
les français de la garnison de Bouchain blessés de 
ce que le village de Wallers tenait toujours pour 
la maison de Bourgogne sortirent la nuit au nombre 
d'environ cent vingt chevaux dans l'intention de 
le brûler sans opposition , mais que neuf paysans 
retranchés dans une maison, dite la Goulée, située 
sur un ruisseau les arrêtèrent, prirent le comman- 
dant, blessèrent quantité de cavaliers, emmenèrent 
plusieurs chevaux et forcèrent les autres à la retraite. 

Près de Wallers est un hameau nommé Hertain. 
Henri I roi de France le donna en 1058 à l'abbaye 
d'Hasnon. Il l'appela village comme les autres 
lieux mentionnés dans son diplôme, parce qu'alors 
ce nom n'était pas affecté aux endroits qui avaient 
des églises paroissiales à l'exclusion des hameaux , 
comme il l'a été depuis ; elles étaient encore rares 
à cette époque ; et tel hameau qui , en moins de 
vingt ans était devenu par les défrichemens ou les 

28. 
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desséchemens de marais plus considérable que le 
chef-lieu dont il dépendait , n'en avait pas. 

Bauduin de Mons , par le diplôme de 1 065 f 
donna à la même abbaye quelques terres à Hertain. 
Il avait voulu faire bâtir un moulin pour cette 
abbaye sur un ruisseau venant d' Hertain , et en 
avait demandé la permission au comte son père ; 
mais ce prince la lui refusa , en lui disant que ce 
ruisseau servait au transport des bleds que l'abbaye 
de St.-Amand tirait de ses fermes d*£caudain et 
de Neuville. Cette petite rivière était donc alors 
navigable , sans doute par la quantité d'eau qui 
couvrait encore le pays et qui avait disparu dès 1 23 1 . 
Ce n'est plus aujourd'hui qu'un très faible ruisseau. 

W allers est a deux lieues de Valenciennes et à 
einq de Douai à égale distance de l'Escaut et de 
la Scarpe. Il avait en 1 789 1 670 habitans main- 
tenant il en compte 2870 en 1836. 



WARLAIIVG. 



Warlaing vient de deux vieux mots français f 
Warde garde et Laing bois ; garde-bois est donc 
sa signification. 

Ce village appartenait en 976 à Àmauri de 
Landast , qui le reçut de sa tante Judith , abbesse 
de Marchiennes. Gualbert, moine de cette abbaye 
que souvent nous avons cité se plaint beaucoup de 



Digitized by Google 



— 435 — 

cette donation. * Il assure que de son temps, au 
douzième siècle , Warlaing n'était pas un village , 
mais un simple domaine de sa maison , dépendant 
d'Hamage , qu'il était alors sans culte et sans 
habitans ; et il ajoute que dans le cas où il viendrait 
à s'en établir ils seraient soumis à la juridiction du 
prévôt de l'abbaye et du maire. A peu de temps de 
là Warlaing fut érigé en paroisse et eut sa justice 
particulière. 

L'abbaye de Mar chiennes qui toujours fut aux 
prises avec les seigneurs de Warlaing obtint de 
Bauduin, dit de Lille, en 1046 et de Marguerite, 
comtesse de Flandre en 1246 des diplômes qui 
réduisirent ces seigneurs à n avoir pour toute pêche 
dans la Scarpe que trois trous entourés de pieux et 
d'osiers placés sur le bord de la rivière dans le 
coude qu'elle forme vis-à-vis de Warlaing. Delà 
naquirent de nouvelles contestations dont l'une 
fut jugée en faveur de l'abbaye contre Amauri de 
Landast par lettre du comte Philippe d'Alsace l'an 
1176. Enfin les seigneurs de Warlaing transigèrent 
sur cette pêche en 1287 et 1315. 

Le droit de vinage établi à Warlaing fut un 
nouveau sujet de querelles entre Pierre de Lon-j 
gueval et l'abbaye, et elles ne prirent fin qu'en 1558. 

Le Décours , petit ruisseau qui sert à désécher 
les marais , occasionna aussi plusieurs procès qui 
donnèrent lieu à divers arrêts et sentences , et 

* PoliUcum Marcianensis Cœnobii. JUi. 
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cntrainèrent les parties dans de grands frais ; une 
transaction mit fin à ces différents en 1662. 

Les habitans de Warlaing , sous la conduite de 
Robert de Longueval , repoussèrent vaillamment 
les Huguenots , en 1556 La terre de Warlaing , 
après avoir appartenu pendant plus de 500 ans à 
la maison de Landast ou à la branche de Mortagne 
qui prit ce nom , passa dans celle de Longueval ; 
elle vint ensuite dans celle de Haynin. 

En 1789 on y comptait 244 habitans , il en a 

maintenant 237. 



WAZFMMIS. 



Cette commune il y a peu d'années se compo- 
sait de deux faubourgs de Lille , situés au sud et 
au sud-ouest de la ville. Elle a pris , depuis 1815, 
un accroissement considérable , sous le rapport 
commercial et industriel. Les grands établissements 
manufacturiers, qui se trouvaient mal à l'aise dans 
l'intérieur de la ville , ou qui avaient besoin d'une 
étendue de locaux qu'ils ne pouvaient se procu- 
rer , avaient été transportés à l'extérieur ; et pour 
la majeure partie , on avait fait choix de la com- 
mune de Wazemmcs, parce qu'elle est située vers 
la France , et assise sur les grandes chaussées qui 
vont la parcourir. L'importance de cette commune 
est devenue telle , que sur la demande d'une no- 
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table portion de ses habitans, elle a été divisée en 
deux parties. Celle dite faubourg des Malades , as- 
sise sur les routes de Paris , qui vont vers Arras 
et Douai, forme une commune séparée qui se nom- 
me la Les Moulins. Son territoire est composé à- 
peu-près de celui compris autrefois sous le nom de 
Matinée de Lille, ainsi nommé , à cause de l'énoiv 
me quantité de moulins - à - vent qui s'y trouvent. 
L'autre comprend tout le faubourg Notre-Dame et 
ses dépendances. 

Par lettres de dotation de l'église de St. -Pierre 
à Lille , datée de 1066 , Bauduin-dit-le -Pieux , 
comte de Flandre , donna à cette collégiale , le re- 
venu de l'église de Wazemmes. Les lettres furent 
confirmées par celles de Philipp?-Auguste r roi de 
France, de Tan 1204 et par celles de Louis 
Nevers , comte de Flandre , du 11 juillet 1380. 
La dime de Wazemmes fut confirmée à la même 
église, par une bulle de Célestin, du 3 mars 1 143. 

Jeanne de Constantinople, comtesse de Flandre, 
fondatrice de T Hôpital , comtesse de Lille , donna 
à cette maison , par un diplôme de février 1236 , 
les moulins quelle avait à Wazemmes, sous charge 
de fondation. 

Ce village fut donné par Philippe-le-Long à 
Tévêque de Tournay , en échange de la jurisdic- 
tion et des droits que ce dernier avait dans la môme 
ville , par lettres du mois de mars 1320. Il y avait 
autrefois à Wazemmes un hospice, où les évêquea 
de Tournay venaient se délasser de leur travaux. 
Son église était sous l'invocation de St.-Pierre , et 
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cette terre était tenue, selon l'expression du teins, 
du prince souverain de la cour du Maire. 

La partie de Wazemmes , dite faubourg Notre- 
Dame ou de Béthune , est un lieu de divertisse- 
ments, que Ton peut considérer comme leBelvillc 
ou te Vaugirard Lillois. Deux établissements , sor- 
te d'Iles d'amour , connus sous les noms de 
Vieille et Nouvelle Aventure , jouissent dans le 
pays d'une certaine famosité* 

Il y a en France , grand nombre de chefs-lieux, 
de préfectures , qui ne sauraient être comparés à 
la commune de Wazemmes , sous le rapport de la 
richesse , de l'industrie , de la population , de 
l'élégance et de Y importance des constructions. 

Wazemmes était autrefois , selon Mirœus , une 
terre marécageuse , ce que son nom indiquerait 
assez : Wazemmes , s'écrivait autrefois Wascem- 
mes , dont Tétimologie est Wascan , terre maré- 
cageuse > et hem , hameau , maison. . . : < 



WAZIERS. 

« Or oyez comme quoi un grand miracle advint 
en celui villaige de Waziers , Tan de grâce de 
Notre-Seigneur , mil-quarante-neuf. L'église que 
les nostres avaient faict édifier à Waziers , dont 
aviesmes la dîme , nétoit bâtie, que de terre et de 
bois et recouverte en chaume ; mais , Sainte Ric- 
trùde , Ta fondatrice de l'abbaye de Marcienne , 
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éstoit sa patrone. Comme toutes les moissons es- 
taient plus en sûreté aux alentours de l'église 
qu'ailleurs , on les y avoit rangées en pile et tas t 
de sorte qu'elle en estoit serrée de tous cotés. Le 
feu s'en vint à prendre à tous ces gerbes et mois- 
sons , qui s'alluma avec une fureur de ravage ; 
comme on n'avoit vu de mémoire d'homme ; mais 
les flammes passoient sur l'église , touraoj oient sur 
le clocher sans qu'onc y print le feu. Pendant que 
l'on n'apercevoit plus que flammes , advint que 
Sainte Rictrude fut vue tout au travers, avec un vi- 
sage rayonnant de gloire et de béatitude. Par ainsi 
l'église fut préservée par sa sainte intervention , 
dont grand los lui est dult. » 

Ainsi parle un moine de Marchiennes , de l'in- 
cendie qui eut lieu à Waziers, on 1049. Les moines 
de cette abbaye , avaient la dîme de cette église ; 
ils voulaient la mettre en réputation , et ils y par- 
vinrent au moyen de ce prétendu miracle. Une 
église couverte de paille y bâtie en bois , qui ne se 
cousume pas , entourée de flammes , était un fait 
merveilleux ; et , les moines de Marchiennes , ru- 
sés màtois , comme nous les montre leur histoire f 
n'eurent pas de peine à en faire alors un miracle. 
C'était le bon tems , pour conduire les peuples ! 

La dime de ce village , passa dans le XIV siècle, 
de l'abbaye de Marchiennes , au chapitre de Saint- 
Pierre à Douai. Depuis l'établissement de la féoda- 
lité , les habitans de Waziers étaient restés hôte* y 
c'est-à-dire serfs de leurs seigneurs ; dans ce même 
siècle , Nicolas Chevalier , seigneur de Waziers y 
leur donna une loi et un échevinage» 
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Au voisinage de Waziers , était un fief nommé 
la Rosière , appartenant à Michel de Waziers , au- 
quel Marguerite , comtesse de Flandre et de Hai- 
naut -, avait accordé par des lettres , de Tan 1268, 
le sang , le wan et le lairon * , retenant à elle la 
justice. 

Michel habitait un petit castel , élevé sur son 
fief de la Rosière ; pour toute famille , il avait une 
fille de 18 ans , nommée Jolende , fort belle, fort 
agréable , fort recherchée de la noblesse du pays. 
C'était à l'époque , ou l'empereur Henri V vint , 
sur la demande du comte Bauduin , assiéger dans 
Douai Robert de Jérusalem , comte de Flandre , 
pour le contraindre à remettre cette place à Bau- 
duin , qui , par faiblesse , l'avait livrée à son cou- 
sin. Les troupes de l'empereur étaient logées dans 
les environs de Douai ; elles occupaient Waziers. 
Un chevalier de la Souabe , jeune et vaillant , 
avait , avec les lances qui l'accompagnaient , reçu 
l'hospitalité dans le château de Michel de Waziers. 
Il s'éprit éperduement d'amour pour Jolende , et 
chercha par ses gestes, ses regards et ses attentions, 
à lui faire connaître son amour , ne pouvant le lui 
faire comprendre dans son tudesque langage. Jo- 
lende n'avait pas été insensible à la passion du 
beau chevalier ; mais , Michel de Waziers , qui 
s'en était aperçu , en était fort courroucé. Ne pou- 
vant mettre le jeune Allemand hors de chez lui, 
» 

* Moyenne justico ; droit de publier les bans et de re- 
cueillir les amendes ; et justice entière sur le lairon flagrant 
(voleur). 
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il avait pris le parti de surveiller avec attention les 
deux amants, et il cherchait tous les moyens d'em- 
pêcher qu'ils ne se trouvassent ensemble : leur 
passion s'en était accrue. Cependant , Robert de 
Jérusalem avait su gagner l'amitié des Douaisiens; 
ils défendirent la place vaillamment , et soutin- 
rent trois assauts successifs, après lesquels l'empe- 
reur se vit contraint de lever le siège , et de re- 
prendre avec son armée , la route de ses États. Le 
jeune Allemand dut quitter le castel de Michel de 
Waziers ; mais, avant de partir, il avait été assez 
heureux pour faire comprendre à Jolende , que 
bientôt il reviendrait , qu'il tenterait de l'enlever, 
et que s'il y réussissait, il l'emmènerait en Souabe, 
où il l'épouserait. 

Au moyen de l'or qu'il avait si largement distri- 
bué , le chevalier se présenta huit jours plus tard , 
à minuit ; à la porte de la Rosière , elle lui fut 
ouverte. Il pénétra sans crainte dans le castel ; 
mais son secret avait été trahi. Comme il cherchait - 
à gagner l'aile du bâtiment , qu'occupait Jolende 
avec ses femmes , il fut saisi , garroté et entraîné 
dans la salle , où Michel rendait justice. Là , le 
bailli du justicier, l'accusa d'avoir pénétré, comme 
lairon et malfaiteur , dans le castel de la Rosière , 
à mauvais dessein. Michel , avide de vengeance , 
le condamna de ce chef à la pendaison ; et le len- 
demain , comme Jolende , inquiète de ne plus 
entendre parler de lui , allait à Douai , pour s'en- 
quérir de la direction qu'avaient prises les troupes 
de l'empereur , clic apperçut son corps pendant 
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au gibet Cet horrible spectacle la frappa à ce 
point , qu'elle en perdit la raison ; et qu'elle ne 
le recouvra jamais. 

La terre de Waxiers appartint à la maison de 
Wavrin dans la suite , et passa après à celle de 
Tracnerie. 



LÉCLUSE. 

■ ■ * 



Lécluse, au bas de la tenue d y eau, du celtique 
Lée au bas , au-dessous et de cluse , dont le grec 
lisi* et le latin clissa , écluse , digue , clôture , 
séparation; en général tout ce qui empêche le pas- 
sage , surtout celui de l'eau. 

Si nous en croyons Lambert d'Ardres l'her- 
mitage de Lécluse appartenait a Eustache II," comte 
de Boulogne, mort en 1060, qui le céda à Arnould 
comte d'Ardres parce que les habitans de Lécluse 
ne voulaient point le reconnaître. Apparemment ils 
ne voulurent pas plus se soumettre au comte d'Ar- 
dres puisque Lécluse était une propriété du comte 
de Flandres en 1 102. La même année Robert de 
Jérusalem excité par une bulle du pape Paschal 
II , ayant assiégé Cambrai , l'empereur Henri IV 
vint lui en faire lever le siège, et lui prit au mois 

* Le Gibet était élevé sur la route de Lille actuelle , au 
cabaret encore nomme aujourd'hui le Gibet. 
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d'octobre Lëcluse et son château. Ce dernier était 
très-fort : on ne pouvait y arriver que par un seul 
endroit et il était couvert par des marais et des 
bois. 

La comtesse Clémence le donna à Guillaume 
d' Ypres, fils naturel de Philippe , comte d'Ypres 
et petit-fils de Robert le frison qui prétendit depuis 
au comté de Flandres, après la mort de Charles le 
Bon. Il y fit faire de nouveaux fossés, un rempart 
et y mit bonne garnison dans l'intention de faire 
des courses dans le pays du comte de Hainaut 
dont il avait à se plaindre; et d'avoir un terrain 
où il put enfermer tous ceux qu'il croyait vou- 
loir s'opposer à ses desseins : mais Guillaume de 
Normandie et Charles le Gros lui firent abandon- 
ner son château et ses prétentions. 

Lécluse fut affecté en 1 181 au domaine de Ma- 
thilde de Portugal , femme de Philippe d'Alsace , 
comte de Flandres. Marguerite sœur de ce comte et 
son héritière, s'était engagée à ne point fortifier le 
château de Lécluse i mais I ^ilippe- Auguste , par 
des lettres données à Vernon en 1195 , déchargea 
son fils Bauduin de cette promesse. 

Par le traité de Melundu mois d'août 1225, au- 
quel le comte Ferrand dut sa liberté , Lécluse fut 
remis entre les mains de Louis VIII avec Lille et 
Douai pour sûreté d'une somme de vingt-cinq 
mille livres que le comte devait lui payer. Il le 
rendit en échange de la ville d'Orchies. et la 
comtesse Marguerite, par lettres du mois de juillet 
1259 l'affecta pour sûreté d'une rente qu'elle 
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assigna à Jean de Darapierre son petit-fils. Cette 
terre était alors estimée douze mille livres de reve- 
nu. Elle fut peu après cédée en toute propriété au 
même prince quoique Jean de Flandre comte de 
Hainaut en portât le titre en récompense de deux 
mille livres de rente dont son père jouissait pour 
son droit de partage. Celui-ci la donna en admodia- 
tion confirmée par des lettres de Guy , comte de 
Flandre, son oncle en date du 8 janvier 1283 à 
Rikart Don Marquiet , Gérard de Verger , Mou- 
nort Bonnebroke et Ruars Bonnebroke, bourgeois 
de Douai; il leur céda les terres labourables. 
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